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DEUXIEME  PARTIE. 


STYLE  ROMAN. 

Au  huitième  siècle,  une  transformation  se  préparait  pour 
rarchiteclure  monastique.  Ce  ne  fut  pas  par  une  création  immé- 
diate et  complète  d'abord:  suivant  la  marche  ordinaire,  elle 
fut  la  conséquence  d'une  suite  d'essais,  qui  constituent  la  pé- 
riode de  transition  entre  le  style  latin,  auquel  se  joignirent 
quelques  formes  byzantines,  et  l'architecture  nouvelle  qui 
tendait  à  se  formuler  dans  les  régions  septentrionales  do 
TEurope. 

On  nomme  roman,  le  troisième  style  de  l'architecture  dos 
moines;  il  se  développa  en  Europe  vers  la  période  carloviii- 
gienne,  et  s'y  maintint  jusqu'à  la  fin  du  xu''  siècle.  Les  pro- 
vinces méridionales  de  l'Occident  étaient  alors ,  et  depuis  l'ori- 
gine de  la  société  monastique,  sous  l'influence  du  style  adopté 
par  Rome;  il   s'était  répandu   dans  les   régions  moyennes, 

*  Les  gravures  qui  accompagnent  ces  instructions  ont  été  exécutées,  comme  rellc« 
des  précédents  volumes,  sur  les  dessins  de  M.  A.  Lcnoir. 
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ainsi  que  nous  l'avons  démontré  en  terminant  l'examen  de 
celte  première  phase  de  l'art  religieux.  Tout  l'Orient  avait 
adopté  rarcliilecture  byzantine,  et  les  précédentes  études,  en 
la  suivant  pas  à  pas  dans  tous  ses  développements,  ont  lait  voir 
(|u  elle  resta  toujours  dans  une  voie  qui  lui  est  propre.  Quelle 
serait  alors  la  partie  du  monde  chrétien  qui  donna  naissance 
à  l'architecture  romane P  Le  Nord  seul  lui  reste,  et  paraît  avoij* 
été  son  berceau.  Sans  doute,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  suite, 
on  trouve  parfois,  dans  ce  style,  des  dispositions  latines  et 
néogreccjues;  mais  ces  laits,  qu'on  voit  naître  dans  les  régions 
en  contact  avec  l'Est  ou  le  Midi,  se  perdent,  en  s'éloignant, 
dans  des  nuances  légères,  qui  laissent  apparaître  bientôt  la 
source  originelle  de  cet  art.  Dans  sa  période  de  perfectionne- 
ment, il  s'aida  des  progrès  de  la  science,  mais  il  nen  conserva 
pas  moins  une  physionomie  à  part  qu'on  reconnaît  au  pre- 
mier aspect.  Ce  qui  le  caractérise  avant  tout,  c'est  un  aiïran- 
chissement  des  proportions  et  des  formes  adoptées  avani  lui, 
liberté  qui  permit  aux  religieux  artistes  de  tout  créer,  depuis 
l'ensemble  jusqu'aux  moindres  détails,  et  d'imprinuT  sur  les 
édifices  le  sentiment  religieux  dont  ils  étaient  pénétrés.  Cetb^ 
im|)ulsion  créatrice  qu'ils  donnèrent  à  l'art  catholique  ,  le 
mettant  en  parlai  le  harmonie  avec  l'état  social  de  la  période 
dans  laquelle  il  se  développa,  dut  être  la  cause  principale  de 
son  succès. 

Les  édifices  de  style  roman,  multipliés  à  finfmi  dans  les 
contrées  septentrionales  et  moyennes  de  l'Kurope,  devien- 
nent de  plus  en  plus  rares  quand  on  s'approche  du  Midi  ;  ainsi 
l'Italie  du  nord  n'en  possède  que  peu  d'exemples;  les  Etats 
de  l'f^glise  moins  encore  ;  le  royaume  des  Deux-Siciles  n'en 
vit  paraître  que  lors  des  conquêtes  des  Normands  et  de  la 
ujai.son  de  Souabe.  L'Espagne  en  présente  peu.  On  trouve  des 
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traces  légères  de  l'architecture  romane  dans  les  contrées  orien- 
tales de  l'Europe  :  nous  avons  recueilli  une  porte  de  ce  style  à 
Patras  ;  le  reste  de  la  Grèce  ne  nous  en  a  pas  fourni  d'exemple. 
Les  nombreux  pèlerinages  et  les  croisades  en  Syrie  y  portèrent 
quelques  éléments  de  cet  art. 


ORATOIRES    ET   CHAPELLES. 


PLANS. 


Oratoires  à  Vabbaye  de  Saint-Gall.  —  Le  plan  de  l'abbaye  de 
Saint-Gall,  gravé  dans  la  première  partie,  pi.  if),  contient 
deux  oratoires  contigus,  destinés  à  l'infirmerie  et  à  la  maison 
des  novices  :  terminés  l'un  et  l'autre  par  une  abside ,  on  y  a 
figuré  l'autel  précédé  de  plusieurs  marches,  le  chœur  fermé 
par  un  septnm  et  continuant  \cs  formes;  des  bancs  sont  dispo- 
sés autour  de  la  nef,  pour  les  assistants. 

N*"  3o2.  Oratoire  à  Saint  Gall. 


A.  Altarr. 

B.  Gradua. 


A 


û 


D 


C.   h  or  m  U  la*. 
1).   lnurr»Mi> 


Chapelle  de  Jeust.  —  On  voit  encore  à  Jeiist,  village  situé 
auprès  de  Thionville,  les  fondations  d'une  chapelle  disposer 


I  /' 


ChronoL  des  Conciies,  ann.  84  A. 


I. 
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en  forme  de  croix  latine,  et  qui  y  fut  élevée  en  844,  au  lieu 
nommé  alors  Jadiciam  (Jeust) ,  en  mémoire  du  concile  qu'y 
tinrent,  au  mois  d'octobre,  Lothaire,  Louis  et  Charles  le 
Chauve,  qui  s'y  promirent  une  amitié  fraternelle  et  le  rétablis- 
sement de  l'état  de  l'Église  troublée  par  leurs  divisions'. 

N°  3o3.  P]an  de  la  chapelle  de  Jeust. 


O 


Chapelle  de  Vieux-Pont  (département  du  Calvados).  —  Une 
petite  église,  ou  chapelle,  située  à  Vieux-Pont-en-Auge,  et 
mentionnée  par  M.  de  Gaumont  dans  le  Bulletin  monumental 
et  dans  son  Abécédaire  d'archéologie,  présente  tous  les  carac- 
tères des  constructions  carlovingiennes,  ce  qu'une  inscription 
qui  s'y  lit  semble  confirmer;  elle  est  ainsi  conçue  : 

VII.   ID.   FEBR.  OBIIT 
RXNOLDVS. 
PLLeFVIT  NATVS 
D6  GeSTA  FRAN 
CORVn.   ANI 
MA  eiVS  R61VI 
eSCAT  IN  PACe. 
AM.    ILL6  FEC. 
ISTAN  eCCLESIX. 

'  Ceue  chapelle  a  élé  délniite  jusqu'au  sol  en  i8i4,  pour  la  défense  de  Tliîonvîlle. 
Le  plan  seul  esl  resté. 
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N"  3o4.  Plan  de  la  chapelle  de  Vieux-Pont-en-Auge. 


Les  dispositions  simples  de  cet  oratoire  offrent  une  nef 
allongée,  un  sanctuaire  carré  et  sans  abside,  et,  de  plus,  un 
clocher  quadrangulaire ,  qui  bien  qu^établi  avec  des  assises 
de  briques,  comme  le  reste  de  Tédifice,  paraît  être  de  construc- 
tion postérieure:  il  masque  en  effet  à  moitié  une  fenêtre  du 
chœur ^  (Voir  les  n**'  3o4  et  3i3.) 

N"*  3o&.  Pian  de  Toratoire  de  Cividale^lel-Frioui. 


Oratoire  de  Cividale-deUFrioul.  —  L'oratoire  dont  nous  don- 
nons ici  le  plan  est  situé  au  centre  d'un  monastère  de  béné- 

Ce  plan  de  la  chapelle  de  Vieux-Pont,  ainsi  que  la  façade  n*  3i3,  est  extrait  de 
l'ouvrage  intitulé,  r Architecture  da  r  an,  xvi'  siècle,  par  M.  J.  Gailhabaud. 
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dictins  de  la  petite  ville  de  Cividale-del-Frioul ,  dans  la  légation 
d'Udine  (royaume  Lombardo-Vénitien).  La  chronique  en  at- 
tribue la  construction  à  la  princesse  Giscltrude,  duchesse  de 
Frioul,  au  viii*^  siècle.  «  ^Edificavit  pulcherrimum  chorum, 
«testudinatum,  et  pcr  circuitum  ornatum  tabulis  marmoreis 
ic  non  paucis ,  cum  marmoreis  columnîs  circa  altare  testudi- 
«  nem  sustinentibus.  »  Le  plan  de  cet  oratoire  est  un  parallélo- 
gramme, qui,  en  longueur,  a  reçu  un  peu  moins  de  deux  fois 
sa  largeur;  il  présente,  avec  les  édifices  latins,  une  différence 
notable  par  l'épaisseur  plus  grande  donnée  aux  murs,  afin  de 
leur  faire  supporter  des  voûtes.  Un  septum  sépare  le  chœur 
ox  la  nef,  comme  à  l'abbaye  de  Saint-Gall. 

Après  la  retraite  des  Normands,  et  lorsque  la  paix  rendue 
à  l'Europe  permit  de  reconstruire  les  monastères  ou  d'en 
élever  de  nouveaux,  les  oratoires  des  maisons  religieuses  et 
les  chapelles  isolées  subirent  d'importantes  modifications  :  les 
murs  épais  destinés  à  porter  des  voûtes,  et  qu'on  avait  déjà  jugé 
nécessaire  d'établir  durant  la  période  carlovingienne,  furent 
consolidés  par  des  pilastres  ou  des  contre-forts,  distribués  soit 
intérieurement ^  soit  à  l'extérieur;  ces  pilastres  conservèrent 
dans  la  Provence  et  les  contrées  limitrophes  les  formes  et  les 
caractères  antiques,  quelquefois  même  des  colonnes  engagées 
prirent  leur  place,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  exami- 
nant la  chapelle  monastique  de  Saint-Quinin  de  Vaison,  dont 
une  vue  pittoresque,  gravée  à  la  page  suivante,  sous  le  n°3o6, 
lait  voir  l'abside  triangulaire,  ornée  de  pilastres  puis  d'une 
colonne  engagée,  sur  l'angle  saillant.  Enfin  ces  contre-forts, 
devenant  plus  ou  moins  saillants,  reçurent  tous  les  dévelop- 
pements indiqués  déjà,  dans  les  précédentes  instructions  du 
Comité  des  Arts,  aux  styles  roman  et  gothique,  page  5g. 
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N"  3oti.  Vue  de  h  chapelle  de  Saint-Quiniii ,  à  \  aiion 


A  la  même  époque ,  dans  les  provinces  du  centre  et  de  l'ouest 
de  la  France,  les  oratoires  et  les  chapelles  présentaient  des 
plans  analogues  à  ceux  de  la  Provence  et  des  contrées  liniitro- 
phes.  M.  Mérimée  a  publié  le  plan  d'un  oratoire  dépendant  du 
monastère  de  Monte-Cliristo,  qui  oflre  deux  absides  jumelles; 
il  est  consacré  à  sainte  Clirisline  et  situé  à  Cervione  (Corse. 

K*  307.  Plan  de  la  chapellu  de  Sainlc-Clirisline  (Corse.' 


Quant  au  Nord,  il  nous  montre  dans  les  plans  d'oratoires  et  de 
chapelles  isolées  l'esprit  novateur  qui  caractérisa  cette  contrée 
dès  le  xr  siècle;  ces  édifices  offrent  plus  souvent  que  ceux 
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du  Midi  la  forme  d'une  croix  latine;  puis  à  Fonteneile,  à 
Querqueville ,  les  transepts  sont  terminés  par  des  absides.  In- 
dépendamment de  ces  dispositions,  les  plans  de  ces  deux  ora- 
toires sont  conçus  de  manière  à  présenter,  au  centre  de  la  croix, 
un  carré  pariait,  également  ouvert  sur  les  quatre  faces  et  con- 
solidé par  (le  fortes  épaisseurs  de  murs,  dans  le  but  de  lui 
faire  porter  une  tour  centrale,  innovation  établie  par  les  re- 
ligieux constructeurs  de  l'Europe  moyenne  et  septentrionale, 
et  que,  plus  loin ,  en  examinant  les  églises,  on  verra  se  produire 
dès  le  règne  de  Charlemagne.  (Voiries  plans  3o8  et  Soq.) 

N"  3o8.  Plan  de  l'oratoire  de  Saint-Salumin. 


N'  309.  Pian  de  la  chapelle  de  Querqueville. 
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Lorsque  la  chapelle  n'était  pas  disposée  en  croix ,  on  élevait 
le  clocher  sur  le  chœur  ou  le  sanctuaire,  et  de  solides  contre- 
forts extérieurs  remplaçaient  les  transepts  ou  les  absides,  pour 
maintenir  le  poids  de  la  tour.  Nous  en  donnons  deux  exemples, 
extraits  de  l'ouvrage  de  M.  E.  Woillez,  sur  le  Beauvoisis. 

N^  3io  et  3i  1.  Chapelles  du  Beauvoisis. 


FAÇADES    DES    ORATOIRES. 


Dans  les  contrées  méridionales,  l'aspect  extérieur  des  ora- 
toires se  rapproche  généralement  de  celui  de  Vaison,  gravé  à 
la  planche  3o6;  les  constructions  s'élèvent  peu,  se  décorent 
dans  un  style  plus  ou  moins  voisin  de  l'art  antique  modifié 
par  la  période  latine.  Dans  le  Nord,  au  contraire,  un  clocher 
s'élevant  sur  le  chœur  ou  sur  le  sanctuaire,  comme  les  précé- 
dents plans  l'indiquent,  ou  sur  quelques  parties  latérales  et 
antérieures,  ainsi  qu'on  en  voit  des  exemples,  l'édifice  reçoit 
de  cette  tour,  plus  ou  moins  importante,  un  tout  autre  carac- 
tère que  ceux  du  Midi.  (Voir  la  planche  3 12,  à  la  page  sui- 
vante.) 


INSTRUCTIONS.  —  III. 


10  INSTRUCTIONS- 


N°  3i2.  Vue  <le  l'oraloire  de  Saini-Salun 


Les  façades  d'oratoires  carloviagiens  présentent  des  diffé- 
rences avec  celles  que  coastruisaieat  les  religieux  de  la  période 
antérieure  :  l'erapïoi  des  voûtes,  qui  déjà  se  répandait  alors 
pour  remplacer  d'une  manière  durable  les  plafonds  des  Latins, 
comme  on  en  voit  un  exemple  à  l'oratoire  de  Cividale-del- 
Frioul,  pulckro  testadinatam,  dut  apporter  des  modifications 
dans  les  façades,  en  faire  exhausser  les  pignons  plus  qu'on  ne 
l'avait  pratiqué  dans  le  style  précédent.  Ces  observations  se 
peuvent  faire  dans  les  constructions  supérieures  de  la  façade 
de  l'oratoire  que  nous  citons.  La  chapelle  de  Vieux-Pont-en- 
Auge,  située  dans  l'arrondissement  de  Lisieux,  et  dont  nous 
avons  précédemment  donné  le  plan,  est  dans  le  même  cas: 
la  situation  septentrionale  de  ce  petit  édifice  dut  contribuer 
aussi  à  faire  donner  à  sa  couverture  et  à  ses  pignons  une  incli- 
naison calculée  pour  un  climat  humide.  (Voir  le  n"  3i3.) 


AHCniTlîCTliRE  MONASTIQUI:. 

>'  Si3.  Fnçade  de  U  Hiapclle  de  VieuK-Pont  eii-Au^. 


Sous  le  pignon  de  face  de  ]'oraloire  de  Cividaie  sont  les 
traces  d'une  fenêtre  bouchée;  sa  forme  était  cctle  qui  fut  adop- 
tée pour  les  basiliques  latines  :  elle  a  été  cintrée  par  le  haut. 
On  remarque  à  la  chapelle  de  Vieux-  Pont  que  les  fenêtres 
sont  cintrées  aussi.  (\oir  la  façade  ci-dessus.) 

La  porte  de  l'oratoire  de  Cividaie  est,  comme  celles  des  La- 
tins, composée  d'un  chambranle  à  la  romaine;  le  linteau  est 
d'une  seule  pièce  de  marbre,  un  cintre  le  surmonte  pour  en 
décharger  le  milieu.  On  a  vu  précédemment  que  cette  dispo- 
sition a  été  adoptée  dans  la  plupart  des  édifices  byzantins.  La 
porte  de  la  chapelle  de  Vieux-Pont  est  conçue  de  même,  sauf 
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la  diflFérence  que  présentent  des  matériaux  moins  précieux  et 
non  monolithes  employés  dans  le  chambranle. 

La  brique  admise  en  chaînes  de  liaison  dans  les  façades 
que  nous  venons  de  décrire  indique  la  persistance,  jusqu'au 
siècle  de  Chariemagnc,  du  système  de  construction  adopté 
par  les  Romains,  et  l'emploi  qu'en  firent  les  religieux  construc- 
teurs. 

Lorsque,  après  la  période  de  transition ,  l'art  roman  eut  dé- 
finitivement modifié  les  dispositions  antérieures,  tous  les  pi- 
gnons prirent  les  formes  aiguës  du  Nord,  excepté  dans  les 
contrées  tout  à  fait  méridionales;  au-dessous  du  gable  ou  dans 
son  triangle  on  ouvrit  une  fenêtre  toujours  cintrée;  quelque- 
fois on  en  figura  plusieurs.  La  chapelle  de  Saint-Gabriel,  en 
Provence,  fait  voir  sur  sa  face  principale  une  rose  ou  oculus 
richement  encadrée  de  moulures  et  accompagnée  des  attributs 
des  évangélistes,  comme  en  possédaient  de  nombreuses  églises 
importantes.  A  celte  époque,  la  grande  épaisseur  des  mu- 
railles, nécessaire  pour  porter  les  voûtes  intérieures  des  ora- 
toires et  des  chapelles  isolées,  permettait  de  percer  la  porte 
d'entrée  sous  des  voussures  établies  en  plein  mur,  et  qu'on 
ornait  d'épais  encadrements.  (Voir  les  précédentes  instructions 
du  Comité,  pages  4i  et  4^,  49  et  5o.) 

Le  système  de  maçonnerie  adopté  par  les  religieux  dans  la 
construction  des  oratoires  du  xi*'  siècle  n'était  plus  celui  des 
époques  précédentes  :  les  briques  avaient  disparu  de  l'appareil, 
qui  était  indifféremment  formé ,  selon  les  ressources  locales  et 
celles  des  constructeurs,  soit  de  hautes  ou  basses  assises  de 
pierre,  soit  de  moellons  piqués,  disposés  horizontalement  ou 
en  épis.  Les  oratoires  de  Saint -Saturnin  et  de  Querqueville 
sont  construits  suivant  ce  dernier  système. 


^ , 
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INTÉRIEUR    DES    ORATOIRES. 

Disposition.  —  Un  septum,  élevé  à  hauteur  d'appui  et  orné  de 
pilastres,  sépare  le  chœur  de  l'oratoire  de  Cividale-del-Frioul 
et  la  nef;  quatre  colonnes  et  deux  piliers  supportent  les 
voûtes  construites  au-dessus  de  l'autel,  elles  établissent  trois 
divisions  d'inégale  largeur:  celle  du  milieu,  qui  contient  Tau- 
tel  ,  est  plus  grande  que  les  deux  autres.  La  nef,  couverte  d'une 
voûte  d'arête,  paraît  avoir  en  originairement  trois  portes: 
1°  deux  sur  les  faces  latérales,  et  qui  devaient  communiquer 
avec  les  dépendances  du  monastère;  elles  sont  bouchées  l'une 
et  l'autre;  2°  une  qui  est  à  l'octident  et  sert  aujourd'hui  d'en- 
trée. Au-dessus  des  portes  étaient  pratiquées  cinq  fenêtres, 
dont  deux  sur  chaque  face  latérale.  Le  sol  est  pavé  en  marbre 
et  en  opus  Alexandrinum ;  aux  deux  tiers  de  la  nef  s'élève  un 
pupitre  en  marbre  porté  par  une  colonne  de  granit.  Trois 
fenêtres  étroites  et  pratiquées  à  une  grande  hauteur  donnent 
du  jour  au  sanctuaire,  qui  se  termine  carrément  à  l'orient. 

L'oratoire  de  Cividale-del-Frioul,  dont  nous  traçons  ici  les 
principales  dispositions  intérieures,  est  orné  de  nombreux  dé- 
tails d'architecture,  l'un  d'eux  est  antique;  les  chapiteaux  en 
marbre  qui  surmontent  les  colonnes  paraissent  avoir  été  exécutés 
pour  la  place  qu'ils  occupent;  on  y  retrouve,  comme  dans  ceux 
que  nous  avons  fait  connaître  à  la  première  partie,  pages  229 
et  suivantes,  l'imitation  maladroite  du  chapiteau  corinthien; 
tout  le  reste  de  la  décoration  archilecturale  de  l'édicule  est 
formé  d*un  stuc  très -dur  d'une  teinte  légèrement  grise; 
c'est  particulièrement  sur  la  face  occidentale  intérieure  que 
sont  répandus,  avec  une  certaine  profusion,  ces  détails  pré- 
cieux par  leur  finesse,  par  leur  beau  caractère,  et  auxquels 
se  mêlent  des  nattes,  des  tresses,  comme  on  en  voit  dans  tous 


fNSTR 

1rs  ornements  peints  sur  les  vignettes  des  nianiiscrils  carlo- 
vingiens  (fig.  3i4).  L'ancienne  chronique  dont  nous  avons 
parié,  en  décrivant  le  plan,  mentionne  une  partie  de  ces  dé- 
corations précieuses,  ainsi  que  les  six  statues  qui  les  com- 
plètent    «Et  porta  habens  desuper  vitem  iinagines  vi 

"  sculptas  supradictorum  sanctorum  :  scilicet  sanctarum  Anas- 
"tasie,  Agape,  Chionie  et  Irenes,  et  sanctorum  Chrysogoni  e1 
"  Zoelis.  " 

N"  3 1 4-  Vue  inl^j-ieiire  lie  l'oratoire  de  Cm'dale-del-Frioul. 
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La  vigne  inditjU'  ■ 
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elle  se  répand  en  dessin  courant,  et  dans  le  stvle  auliquc,  sur 
le  plus  large  champ  d'une  archivolte,  décorée  en  outre  de 
fleurs,  de  perles  et  d'un  ornement  découpé  qui  surmonte  le 
cercle  extérieur.  Le  fond  sur  lequel  est  exécutée  la  vigne  a  été 
originairement  couvert  de  lames  de  verre  bleu  d'azur;  on  en 
voit  encore  des  fragments  (fig,  3i5l 

V  3i5.  Arciûvolle  de  la  porli'. 


Cette  archivolte  était  portée  par  deux  pilastres  en  marbre 
qui  n'existent  plus  ;  les  deux  chapiteaux  sont  restés  seuls  à  leurs 
places.  Ils  sont  séparés,  au-dessus  du  linteau  de  la  porte,  par 
un  riche  ornement  retracé  à  la  figure  3 16. 


^°  3i(>.  Ornemcnl  entre  les  dinplle 
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Une  large  frise,  qui  faisait  originairement  le  tour  de  l'édi- 
fice, se  voit  seulement  aujourd'hui  dans  la  partie  située  au- 
dessus  de  la  porte;  elle  est  limitée,  en  haut  et  en  bas,  par  un 
bandeau  saillant  dessiné  à  la  figure  317;  on  y  remarque  des 
fleure  dont  le  bouton  central  {fig.  3 18)  est  un  petit  globe  de 

N*  317.  Bandeau  saillant. 


verre  bleu  fixé  dans  le  stuc  par  le  col  qui  a  servi  à  le  souffler; 
c'est  dans  la  hauteur  de  cette  frise  que  sont  placées  les  six  statues 
en  stuc  mentionnées  parla  chronique,  ainsi  qu'une  fenêtre 
bouchée  aujourd'hui,  et  qui  seule,  entre  les  ouvertures  pra- 
tiquées dans  l'oratoire,  conserve  les  colonnes  placées  sous 
le  cintre.  Les  bases  et  les  chapiteaux  de  ces  colonnes  sont 
d'ordre  corinthien ,  modifié  par  l'oubli  des  proportions  établies 
dans  l'antiquité  grecque  et  romaine;  l'archivolte,  reproduite  à 
la  planche  3 1 9,  est  ornée  de  perles  en  verre,  d'une  tresse  dans 
le  goût  carloviugicn,  et  defeuilles,  dont  le  style  rappelle  celui  .t 

des  ornements  peints  sur  les  manuscrits  de  cette  époque.  Ces  'i 

niodificattous  introduites  dans  les  formes  et  les  proportions  J» 

antiques,  ces  ornements  nouveaux  mêlés  à  l'art  antérieur,  in-  '"- 

diqueraient  dans  le  nord  de  l'Italie,  à  la  fin  de  la  domination  > 

lombarde,  l'eflet  d'une  influence  septentrionale,  dont  on  ne  .jM 
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voit  aucune  trace,  à  la  même  époque,  dans  les  parties  méri- 
dionales de  cette  contrée,  ce  qui  aurait  contribué  à  y  faire 
considérer  comme  lombarde  l'architectupe  du  Nord. 

N*  319.  Archivdte  de  la  fenetM. 


L'oratoire  de  Cividaîe-del-Frioul,  dont  l'âge  est  établi  par 
la  cbroniqae  et  par  le  style  des  ornements  qui  le  décorent, 
offre  un  des  rares  exemples  qui  nous  restent  des  Flores  gypsei , 
dont  parlent  les  auteurs  contemporains;  il  nous  indique,  en 
outre,  que.  durant  la  période  carlovingienne,  on  revenait  k 
l'arcbitecture  polychrome,  et  qu'on  employait,  pour  lui  don- 
ner de  la  durée,  le  verre  teint,  comme  on  ï'a  fait  plus  lard  : 
la  Sainte -Chapelle  de  Paris  en  offre  une  application  remar- 
quable. L'oratoire  de  Cividale  nous  a  transmis  les  seules  statues 
en  stuc  de  cette  époque. 

La  décoration  des  oratoires  construits  après  la  période  car- 
lovingienne fut  établie  par  la  sculpture  dans  les  firises  et  les 
couronnements,  ainsi  qu'on  en  voit  à  celui  de  Saint-Saturnin 
de  Fontenelle;  des  peintures  en  harmonie  avec  les  travaux  du 
ciseau  complétèrent  l'ensemble  intérieur. 

Les  plus  petites  chapelles,  les  oratoires  isolés,  offrirent 
quelquefois  des  mctyens  de  défense,  lorsqu'ils  furent  cons- 
truits à  l'époque  romane,  durant   laquelle  les  monastères 
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avaient  été  fortifiés  cl*une  manière  complète;  il  y  en  a  un 

exemple  à  Marcevoi,  dans  ies  Pyrénées-Orientales. 

N*  330.  Plan  et  Vue  de  la  chapelle  de  Marcevol. 


Les  établissements  monastiques  construits  durant  la  période 
cariovingienne,  lorsque  Tart  du  Nord  commençait  à  se  for- 
muler, présentaient,  à  en  juger  par  le  plan  de  l'abbaye  de 
Saint-Galt,  des  parvis  décorés  encore  de  colonnes;  celui-ci  est 
semi-circulaire,  forme  exceptionnelle  et  déterminée  par  la 
contre-abside,  située  à  l'occident  de  l'église,  Une  galerie  cou- 
verte suit  la  courbe  de  ce  parvis,  on  y  lit  ces  mots  : 

«Hic  muro  tectuoi  imposituni  patet  atque  columnis.  » 

Huit  colonnes  isolées  supportent  le  toit  courbe  et  séparent 
le  sol  qu'il  surmonte,  de  celui  du  parvis  découvert.  Comme 
chez  les  Latins,  un  avant-portique  carré  précède  l'entrée  de 
cette  galerie  couverte,  qui  conduit  simultanément  à  l'église  et 
au  monastère.  (Voir  le  plan  de  l'abbaye  de  Saint-Gall,  gravé 
au  n'iô,  page  a4,  1"  partie.) 

Lorsque  le  temple  était  dépourvu  de  contre-abside,  la  cour 
sacrée  devait  être  carrée,  comme  aux  abbatiales  de  style  latin. 
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Lenceinte  du  parvis  de  Tàbbaye  de  Centola  (Saint-Riquier) 
était  ainsi  disposée;  trois  portes,  surmontées  chacune  d'une 
tour,  étaient  ouvertes  sur  cette  enceinte,  l'une  à  roccident, 
les  autres  au  nord  et  au  midi'. 

Lorsque  après  les  invasions  nonnandes  on  reconstruisit  les 
abbayes,  ces  cours,  souvent  comprises  dans  l'enceinte  fortifiée, 
lurent  ménagées  au  milieu  des  tours  de  défense,  et  perdirent 
leur  premier  aspect,  pour  prendre  celui  de  cours  de  forte- 
resses plutôt  que  de  parvis  sacrés. 

FOHTAniE. POITS  SACR^. 

La  fontaine  d'ablution  ou  caatkanu  des  premiers  siècles 
disparut  des  enceintes  qui  précédaient  les  églises  monastiques 
construites  sous  la  période  romane  ;  déjà  les  bénitiers  qui  la 
remplaçaient,  pour  satisfaire  au  même  besoin,  avaient  été 
portés  sous  le  porche  ou  dans  l'intérieur  des  nefs.  La  fontaine 
Alt  fréquemment  remplacée  par  un  puits,  qui,  sans  présenter 
les  mêmes  facilités  pour  l'ablution  prescrite  par  Tég^ise,  con- 
s^^ait  le  souvenir  du  canthanu  et  pouvait,  en  outre,  fournir 
aux  besoins  du  temple  une  eau  puisée  dans  l'enceinte  sacrée 
du  parvis,  et ,  pour  cette  cause,  d'un  emploi  préférable  à  celle 
qui  aurait  été  prise  au  loin.  Les  puits  romans  d'un  style  bien 
déterminé  sont  devenus  fort  rares,  ainsi  que  l'appareil  qui  les 
surmontait  pour  puiser  l'eau.  On  voit  à  Home,  devant  l'église 
monastique  de  Saint-Jean  &  la  porte  Latine,  un  beau  puits 
roman  dont  nous  donnons  ici  un  dessin  ;  cette  inscription  se 
lit  autour  : 

OMNES  SITIENTES  VENITE. 

(Voir  le  dessin  du  puits  à  la  page  suivante,  n°  3a  i.] 

p.  Petâo,  D§  A'i'lfcanfe  CanS  rnagm  tupole  hrwv»  ^ntagma. 
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tf  $31.  PwiU  lie  San  lam  PjiH-Udpg,  a  Bo^e- 


Lc  baptistère  fat  aosn  sapprimé;  le  plan  de  l'abbaye  de 
Saiot-Gall  fait  voir  déjà  la  cure  baptismale  traDsportée  dans 
r^îse;  la  cause  en  est  dans  les  modifications  qui  furent  ap- 
portées ,  précisément  à  cette  époque ,  dans  la  manière  d'admi- 
nistrer le  baptême.  Alcoin,  qui  vivait  an  viii'  siècle,  nous 
apprend  qu'alors  déjà  on  baptisait  par  infusion.  Cet  usage 
se  répandit  particalièrement  et  d'abord  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, et  l'abandon  de  la  cuve  d'immersion  en  étant  la  consé- 
quence, le  baptistère  isolé  devenait  inutile.  Toutefois,  comme 
Fusage  de  l'infusion  ne  fut  pas  général  et  que  certains  con- 
ciles, entre  autres  cdui  deCelchyt,  tenu  en  816  ,  maintinrent 
l'ancien  mode,  il  s'ensuivit  que,  même  sous  l'inflaence  de  l'ar- 
chitecture romane,  on  construisit  encore  des  baptistères  isolés  ; 
la  ville  de  Bonn  en  possédait  un  qui  datait  du  xi*  siècle; 
l'Italie  en  conserve  quelques  exemples. 
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PLANS  DES  JÎGLISES. 

t^^  disposition.  —  La  société  monastique  des  provinces 
moyennes  et  septentrionales  de  TOccident  avait  adopté  d'a- 
bord la  plupart  des  principes  établis  par  les  constitutions 
apostoliques  pour  la  construction  des  églises,  mais  les  dis- 
tances du  centre,  puis  les  siècles,  apportèrent  peu  à  peu  des 
modifications  successives  qui  préparaient  une  révolution  dans 
Tart  sacré.  Les  contrées  méridionales  de  l'Europe,  plus  voi- 
sines de  la  capitale  catholique  et  de  son  influence,  évitèrent 
longtemps  ces  innovations;  Rome  les  écarta  toujours,  parce 
qu  elle  était  la  gardienne  naturelle  des  principes  fondamen- 
taux. 

En  France,  on  reconnaît  le  germe  des  modifications  qui 
devaient  être  apportées  un  jour  au  plan  de  la  basilique  latine, 
dès  le  vi^  siècle,  lorsque  saint  Germain  dirigeait,  à  Paris,  la 
construction  de  Téglise  abbatiale  de  Saint-Vincent.  Ainsi, 
les  premiers  temples  chrétiens  ne  contenaient  qu  un  autel , 
le  saint  évéque  en  fit  élever  quatre ,  un  à  chacune  des  branches 
de  la  croix  sur  laquelle  avait  été  tracé  le  plan  de  sa  basilique  ; 
il  ajouta,  en  outre,  deux  chapelles  à  l'Occident  :  Tune  dédiée 
à  saint  Pierre,  l'autre  à  saint  Symphorien  ^ 

Le  plan  de  Tabbatiale  de  Saint-Gall,  gravé  à  la  planche  1 5, 
I*^ partie,  démontre  que  deux  siècles  plus  tard  les  autels  étaient 
déjà  très-multipliés  dans  les  églises  du  Nord  ;  ce  plan  en  fait 
voir  trois,  placés  dans  Taxe  de  la  nef  principale ,  et  quatre 
dans  chacun  des  collatéraux;  de  plus,  une  chapelle  semi-cir- 
culaire, en  forme  d*abside,  et  dédiée  à  saint  Pierre,  est  tracée 
à  Toccident  de  l'élise,  au  lieu  occupé  ordinairement  dans 
les  basiliques  par  la  porte  principale  ou  mediana. 

'  Histoire  de  Vahiaye  de  Saint»Germain-des-Pris ,  par  Dom  BouiUart,  pi.  16. 
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Dom  Guéranger,  dans  l'histoire  de  Tabbaye  de  Solêmes, 
fait  observer  que,  dès  Forigine  de  la  société  monastique,  un 
grand  nombre  d'abbayes  étaient  fondées  sous  les  vocables  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Cette  double  dédicace  ne  fut-elle 
pas  la  cause  de  la  disposition  des  plans  d'églises  à  contre-ab- 
side, dans  le  but  de  placer  convenablement  les  deux  autels  des 
apôtres?  et  cette  disposition  s*est  renouvelée  dans  un  grand 
nombre  d'églises  voisines  du  Rhin,  lorsqu'on  renonça  à  imiter 
le  plan  des  basiliques  latines.  Cette  innovation  permettait  de 
placer  les  autels  des  deux  apôtres  sur  deux  points  de  l'édifice 
qu'on  rendait  alors  aussi  honorables  l'un  que  l'autre;  celui 
de  saint  Paul  occupait  l'abside  de  l'Orient,  comme  on  le  voit 
au  plan  de  Saint-Gall,  vers  la  contrée  qui  fut  le  théâtre  de 
ses  grands  travaux  apostoliques  ;  celle  d'Occident  était  dédiée 
à  saint  Pierre ,  comme  fondateur  du  trône  pontifical  dans  cette 
dernière  partie  du  monde  chrétien.  (Voirie  plan  de  l'église  de 
Saint-Gall,  pi.  i5,  I"*  partie.)  Ces  consécrations  s'étendirent 
jusqu'aux  portes  des  abbayes,  comme  on  le  voit  sur  le  plan 
de  Moissac,  gravé  à  la  planche  lo,  I"  partie,  et  cette  pensée 
paraît  ne  s'être  pas  bornée  à  l'enceinte  des  monastères  :  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Pierre  s'élevait  à  l'occident  de  l'abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés,  dans  un  clos  qui  lui  appartenait, 
aujourd'hui  rue  des  Saints- Pères ,  par  corruption. 

En  examinant  plus  haut  les  parvis  sacrés ,  on  a  vu  que  celui 
de  Saint-Gall  était  tracé  sur  un  plan  semi-circulaire,  forme 
motivée  par  la  contre-abside;  le  même  plan  montre  à  l'orient 
un  second  parvis  entièrement  découvert  et  de  même  forme 
que  le  premier;  disposition  nouvelle  dont  on  ne  retrouve 
aucun  exemple  dans  les  basiliques  latines,  et  qui  avait  pour 
but  d'éloigner  toute  circulation  des  abords  de  l'abside  orien- 
tale, en  l'entourant  d'un  terrain  sacré  qui  pût  recevoir  les 
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eaux  du  sanctuaire  après  le  saint  sacrifice.  On  aura  plus  loin 
la  preuve  que  ce  parvis  se  reproduisit  dans  plus  d'une  abba- 
tiale romane. 

Le  sanctuaire  de  l'église  de  Saint-Gall  est  autrement  dis- 
posé que  celui  des  basiliques  latines,  dans  lesquelles  la  grande 
abside  s'ouvriait  sur  la  nef  transversale  ;  ici  un  espace  qua- 
drangulaire  situé  entre  ces  deux  parties  importantes  du  temple 
donne  plus  de  place  pour  le  service  de  Tautel  ;  on  a  reconnu 
précédemment  des  dispositions  analogues  dans  les  anciennes 
églises  byzantines  ;  l'Orient  put  avoir  de  l'influence  sur  cette 
forme  nouvelle  des  sanctuaires  du  Nord;  l'église  carlovin- 
gienne  de  Saint-Généroux  montre  un  développement  plus 
grand  de  cette  idée;  on  y  remarque,  comme  chez  les  Grecs, 
le. prolongement  des  bas-côtés  au  delà  du  transept,  et  iquatre 
arcades  avec  ou  sans  colonnes,  pour  dégager  le  sanctuaire, 
sur  ses  parties  latérales;  le  prochain  examen  des  développe- 
ments que  prit  le  plan  roman  fera  reconnaître  qu'on  éten- 
dit cette  innovation  beaucoup  plus  que  ne  l'indiquent  ces  pre- 
miers essais  carlovingiens.  (Voir  le  plan  de  Saint-Généroux, 
n"*  32  2.)  Il  est  probable  que  chez  les  Occidentaux  des  contrées 
moyennes  et  septentrionales ,  ce  prolongement  des  bas-côtés 
au  delà  des  transepts,  imité  des  églises  byzantines,  ou  peut- 
être  imaginé  chez  nous,  avait  pour  but  de  faciliter  l'accès  des 
sacristies,  placées  encore  dans  les  petites  absides  latérales, 
comme  elles  l'étaient  dans  les  basiliques  latines,  et  comme 
elles  le  sont  de  nos  jours  dans  les  temples  chrétiens  de  l'Orient. 
Le  plan  de  l'église  de  Saint-Généroux,  placé  à  la  page  suivante, 
n°  32  2,  montre  aussi,  comme  les  édifices  byzantins,  des  ar- 
cades de  communication  entre  le  sanctuaire  et  ces  sacristies 
latérales  établies  dans  les  absides  secondaires. 
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N*  322.  Plan  de  i^église  de  Saint-Généroux. 


Lavant -chœur  qui,  à  Saint -Gall,  était  situé  devant  le 
chorus  psallentium ,  et  qui  a  été  signalé  à  la  page  i83  de  la  pre- 
mière partie  comme  contenant  Tambon,  était  inusité  dans  les 
basiliques  primitives,  ainsi  que  sa  double  porte;  enfin  la  place 
donnée  à  la  cuve  baptismale,  sur  Taxe  de  la  grande  nef,  le 
petit  chœur  tracé  à  Toccident,  et  le  presbyterium  de  la  contre- 
abside  complètent  la  série  d'innovations  qui  distinguent  le 
plan  carlovingien  qui  nous  occupe,  de  tous  ceux  des  basili- 
ques latines.  Nous  avons  fait  connaître^  aux  pages  187,  2o4, 
2 1 4  de  la  première  partie ,  les  rapports  que  cette  abbatiale 
présentait  d'ailleurs  avec  les  premiers  temples  chrétiens. 
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On  voit  donc  quo,  sous  la  période  carlovingicnne,  le  parvis 
oriental,  le  développement  donné  an  sanctuaire,  Tavant-cliœur 
et  son  ambon  unique,  la  double  porte  établie  dans  le  cliancel 
pour  placer  au  milieu  l'autel  du  Christ  en  croix,  le  petit  chœur 
i»t  la  contre-abside,  situés  à  Toccident,  enfin  le  parvis  semi- 
circulaire,  étaient  des  dispositions  qu'on  ne  peut  attribuer 
qu'au  nord  de  l'Europe,  puisqu'il  ne  s'en  voit  aucun  exemple 
dans  les  basiliques  de  forme  latine  existant  encore  sur  une 
partie  du  sol  de  l'Ilalie,  et  qui  avaient  été  reproduites  généra- 
lement dans  le  monde  chrétien ,  d'après  les  prescriptions  apos- 
toliques. Il  résulte  de  ces  faits  que  l'art  septentrional  tendait 
à  introduire  des  idées  nouvelles,  qui  peu  à  peu  se  dévelop- 
pèrent et  conduisirent  à  changer  complètement  la  distribution 
des  temples. 

2'  disposition.  —  On  a  remarqué  aux  pages  161  et  suivantes 
de  la  première  partie,  que  le  clocher  n'avait  pas  de  ploce  dé- 
terminée dans  les  basiliques  latines,  parce  qu'il  était  d'inven- 
tion postérieure  au  tracé  de  leur  plan  et  à  la  construction  de 
la  plupart  des  églises  primitives;  il  devint,  dans  les  temples 
des  contrées  septentrionales,  un  nouvel  élément  au\  disposi- 
tions qui  les  faisaient  dilférer  de  ceux  de  l'Italie  et  du  midi  de 
l'Europe;  et  comme  les  religieux  du  Nord  construisirent  d<' 
nombreuses  abbatiales  à  l'époque  où  Ton  ne  pouvait  plus  se 
passer  du  clocher,  ils  cherchèrent  à  le  faire  entrer  dans  la 
composition  de  leurs  plans  sans  nuire  à  la  symétrie. 

Lorsqu'on  examine  la  distribution  des  églises  romanes  du 
nord  de  TEurope  les  mieux  caractérisées,  on  y  trouve  la  forme 
de  la  croix  latine  bien  déterminée  par  des  transepts  saillants: 
aux  points  de  réunion  des  ailes  avec  la  nef  principale  et  le 
sanctuaire,  se  présentent  ordinairement  quatre  piliers  solides 
et  portant  un  pareil  nombre  d'arcades,  disposition  inconnue 

ixsTnucïioxs.  —  III.  à 
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flans  los  basiliques  latines,  où  les  transepts  el  le  centre  de  la 
croix  sont  contenus  dans  une  seule  et  même  construction 
transversale.  I^e  but  de  cette  innovation  romane  était  de  faire 
porter  sur  ces  quatre  piliers,  sunnontés  d'arcades  en  tous 
sens,  une  tour  plus  élevée  que  le  reste  de  Tédifice  et  qui  avait 
pour  destination  rétablissement  des  clocbes  au-dessus  du  sanc- 
tuaire, sur  la  croix,  au  point  précisément  où  les  Byzantins 
construisaient  le  dôme  princi])al  de  leurs  églises;  ces  quatre 
arcs,  portant  une  tour  élevée,  originairement  quadrangulaire, 
et  quelquefois  surmontée  à  fintérieur  dune  voûte  portée  par 
des  pendentifs,  semblent  être  une  imitation  modifiée  du  sanc- 
tuaire grec,  (jui,  ainsi  qu'on  fa  remarqué  dans  les  précédentes 
études  de  fart  byzantin,  était  toujours  disposé  de  la  sorte»,  ce 
(jue  confirme  Proco])e  dans  sa  description  de  l'église  des  saints 
Apôtres  rétablie  par  Justinien*;  au  besoin  de  placer  les  clocbes 
sur  un  point  culminant  pour  les  faire  entendre,  dut  se  joindre, 
dans  le  Nonl  comme  en  Orient,  celui  d'indîqu(?r  au  loin  la 
place  de  l'autel  et  le  Iriompbe  du  Cbrist. 

Tbéodulplie,  abbé  de  Fleury,  au  commencement  du  rx'* siècle, 
fit  terminer,  en  8o(),  ri  Germigny- des- Prés  (Loiret),  une 
église  qui  existe  encore  en  grande  partie,  et  qui  démontre 
qu'alors  déjà  on  disposait  \v  plan  de  ces  édifices  de  la  façon  qui 
vient  (fétre  indiquée*,  de  manière  à  faire  porter  à  la  partie 
centrale  de  la  croix  une  baute  tour  carrée,  servant  de  clocber. 
(\  oir  le  plan  n"  3  m,V". 

lU'clii'  liiu'ii'  ilesigiial.r  sunl  tlnip,  q\uv  se  médius  iiivicein  sccani,  lOiiiiiiissa'in  for- 
uiaiii  mifis..     .    in  coniiiiiNSiira  Iiaruni  lineamin  titriusque  fcrc  niudium  ohtinciite, 
coiuliluiii  iiiaii<;iiratunu]iit.'  csl  sancluariuiu.   .        Prncupr,  /Kflif.  a  Jusfimano  const.  l.  II, 
p.  I .').  : 

i'.v  plan  nM  «'\lrail  df  la  lievue  de  l'archilecluro,  dirif^ce  par  M.  C  l)al\ ,  voi.  viii, 

pi.     H) 
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V  02.H.    Plan  de  IVgiise  rie  Gerniigny. 
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Le  plan  de  cet  (klifice,  (jue  nous  reproduisons  iri,  fait  voir 
que  la  nel  est  moderne:  elle  remplace  celle  de  Théodulpho, 
qui  fut  détruite  par  un  incendie,  vers  le  \'  siècle.  Toute  la 
partie  orientale  du  temple  est  ancienne;  elle  forme  dans  son 
ensemble  un  carré,  sur  trois  côtés  duquel  s'appuient  des  ab- 
sides. Le  milieu  du  carré  est  occupé  par  quatre  piliers,  qui 
portent  le  clocher  central. 

Cette  innovation  devait  en  amener  d'autres,  car  déjà  ce 
sanctuaire  ou  ce  chœur  isolé  entre  les  quatre  piliers  du  centre 
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et  permettant  de  circuler  clans  les  galeries  qui  l'entourent, 
les  trois  chapelles  en  absides  placées  de  manière  à  devenir 
indépendantes  les  unes  des  autres,  et  toutes  facilement  acces- 
sibles ,  offraient  d'immenses  avantages  sur  la  <listribution  de 
la  basilique  latine,  dans  laquelle  il  n'y  avait  pas  de  circula- 
tion possible.  L'art  du  Nord,  en  se  développant,  profita  lar- 
gement de  ces  données  premières,  et  bientôt  les  religieux  qui 
tracèrent  les  plans  des  églises  romanes  s'enhardirent  dans 
cette  voie  d'améliorations,  et  créèrent  des  dispositions  plus 
commodes  pour  tous  les  besoins  du  culte  et  mieux  combinées 
que  par  le  passé. 

Mais  d'où  vint  dans  l'Europe  moyenne  ou  septentrionale, 
et  à  cette  époque,  l'influence  byzantine  qui  put  contribuer  à 
placer  les  religieux  constructeurs  du  Nord  dans  cette  voie 
nouvelle?  Vers  l'année  8o4,  Gharlemagne  faisait  terminer  à 
Aix-la-Chapelle,  sa  capitale,  l'église  de  son  palais,  qui  existe 
encore  de  nos  jours  et  qu'il  avait  commencée  en  798;  l'em- 
pereur, en  élevant  cet  édifice  qu'il  consacra  à  la  Vierge,  eut  le 
désir  d'imiter  Constantin,  qui  construisit  la  première  église  im- 
portante dédiée  à  la  mère  de  Dieu,  le  temple  d'Or  d'Antioche; 
aidé  des  artistes  italiens  et  des  riches  matériaux  que  lui  en- 
voya le  pape  Adrien  1*"',  il  s'inspira  de  l'église  de  Saint-Vital 
de  Ravenne,  qui  rappelait,  à  beaucoup  d'égards,  le  temple  de 
Constantin.  (Voir,  à  la  I"^  partie,  les  plans  des  églises  d'Aix  et 
de  Ravenne,  aux  pages  282  et  385,  comparés  à  la  description 
que  fait  Eusèbe  du  temple  d'Or  d'Antioche,  page  261.)  L'é- 
difice de  Charlemagne ,  imité  de  deux  monuments  bvzantins, 
offre  au  centre  huit  piliers  isolés,  portant  une  haute  construc- 
tion surmontée  de  la  coupole;  une  large  circulation  s'établit 
autour  de  ces  piliers,  et,  s'il  est  permis  de  comparer  à  un  po- 
lygone un  carré  offrant  les  mêmes  conditions,  i*'  d'isolement, 
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2'*  de  circulation  autour,  3''  de  réunion  par  des  arcs,  V  cl<^ 
points  d'appui  d'une  construction  élevée,  il  y  a  certainemeni 
analogie  entre  la  disposition  du  plan  de  Cliarlemaf^ne  et  celle 
qu'adopta  Thêodul plie  à  la  même  épo([ue;  ajoutons  qu'à  l'é- 
gard du  sanctuaire,  les  Byzantins  avaient  suivi  précisément  la 
même  marche  que  celle  que  nous  traçons  ici  chez  les  Occi- 
dentaux, en  transformanl  le  cercle  ou  le  polygone  en  un  carré 
qu'ils  surmontèrent  de  pendenlifs.  I.e  moine  Létalde,  qui  écri- 
vait au  x""  siècle,  dit  que  Théodulphr  fit  construire  Téglise  de 
Germigny  à  l'imitation  de  celle  dWix-la-Chapelle,  «•  hasilicani, 
t  miri  operis,  instar  videlicet  ejus  qua?  Aquis  est  condita,  a^di- 
•  ficavit  in  villa  quiedicilur  Germanicus\  ^  Cette  comparaison, 
que  plus  loin  on  verra  s'étendre  à  d'autres  parties  des  deux 
édifices,  ne  nous  révélerait-elle  pas  l'origine  et  la  date  de  la 
disposition  centrale  adoptée  généralement  dans  le  Nord  depuis 
cette  époque,  pour  porter  le  clocher  sur  la  cioix?  principe 
qui  servit  bientôt  de  base  a  la  construction  de  la  plupart  des 
églises  romanes  de  cette  contrée.  La  nef  de  Charlemagne, 
élevée  en  forme  de  tour,  au  centre  de  son  église,  en  aurait 
donné  l'idée,  ce  qui  pouvait  snlliro  pour  amener  le  progrès 
que  nous  signalons. 

L'église  de  Saint-Martin  d'Angers,  qui,  par  la  nature  de  sa 
construction  en  briques  mêlées  au  moellon,  suivant  l'usage 
romain,  et  par  sa  fondation  attribuée  à  l'injpératrice  llermen- 
garde,  est  un  édifice  d'une  époque  peu  distante  de  celle  à 
laquelle Théodulphe éleva  le  sien  ,  olTre,  au  centre  de  la  croix, 
quatre  piliers  renforcés  de  colonnes  engagées  après  la  cons- 
truction primitive,  afin  de  présenter  plus  de  résistance  au  poids 
de  la  tour,  qu'on  y  ajouta  pour  satisfaire  aux  idées  nouvelles. 

*  Raluzc,  Mise.  t.  I.  Mabillon.  Cataloqnc  des  abbrs  de  Flcurv.  Act.  ord.  S.  B.  sccl.  x. 
pag.  598. 
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iN    .iri/i    Plan  de  l'ôglise  de  Saint-Martin  d'Angers. 
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(Test  sur  des  dispositions  analogues  (|u<^  se  présentent  les 
plans  (le  la  plupart  ^les  églises  romanes  anciennes  des  dépar- 
tements septentrionaux  de  la  France,  et  particulièrement  de 
la  Normandie^  et  du  Beauvoisis;  toutes  celles  de  l'Angleterre 
sont  conçues  de  la  sorte,  et  la  laçade  de  l'église  en  bois 
d'Ilitterdal  ([ui  est  gravée  à  la  planche  'S'xl^  démontre  que  ces 
cdochers  établis  au  centn*  des  églises  romanes  lurent  admis 
juscpie  dans  la  Norwége. 

M.  P.  Mérimée, décrivant  l'église  deSaint-Savin  (voirie  plan 
n'  .v>G),  fait  observcîr,  page  (),  (jU(^  les  piliers  placés  au  centre 
dt»s  transepts  et  destinés  à  soutenir  la  coupole  et  le  clocher 
central,  ayant  une  trés-lorte  saillie  sur  l'alignement  des  co- 
lonnes de  la  nel,  le  chœur  est  masqué  en  grande  partie  au 
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spectateur  entrant  dans  l'église;  rautour  oxplîcnie  la  grande 
saillie  de  ces  piliers  par  la  (iniidité  uidînairr  aux  premiers  ar- 
chilocles  de  l'époque  roniauc.  En  (îllcl,  vers  loaii,  lors(|n'.'  lui 
commencée  la  construction  de  l'abbatiale  de  Sainl-Saviti,  la 
disposition  centrale  des  transepts,  dont  on  vient  do  voir  des 
exemples  dans  les  contrées  moyennes  et  se])len(rionales,  était 
une  nouveauté  pour  l'Aquitaine.  Il  suillt  dr  portei-  les  yeux 
snr  le  plan  de  l'église  de  Sainl-Savin  ])onr  se  cptivaincn^  de 
cette  vérité,  par  la  forme  et  l'épaisseur  des  ])iliers  dn  centre. 
])ar  leur  peu  d'harmonie  avec  les  nels,  le  chœur  <'t  les  transejils. 

N~  .'<:i5.  I-Viul>!  <lc  l'églisu  cil  buis  <l'l]iu<-r<l:>i  .Nor»r-<!u 
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N*   3 2 G.  Plan  de  Tabbaliale  de  Saint-Savin  V 


T  m 


lii-LJ-Ll-L^    .  1  i  I 


'  Ce  pluii  est  extrait  cle  la  notice  sur  les  peintures  de  Téglise  de  Saint-Savin .  publiée 
pour  li'  (iOinilé  des  Arts,  par  M.  P.  Mérimée. 
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L*absence  de  cette  disposition  dans  le  midi  de  l'Europe ,  du- 
rant Tépoque  carlovingienne,  suffit  pour  en  fixer  l'origine  dans 
le  Nord.  C'est  aussi  la  même  période  de  Fart  chrétien  qui  vit 
remplacer  fréquemment  dans  les  nefs  les  colonnes  monolithes, 
en  pierre  ou  en  marbre  y  invariablement  employées  dans  les 
églises  latines,  par  des  piliers  carrés  construits  en  plusieurs 
assises,  comme  en  faisaient  les  Byzantins;  on  en  voit  aux 
églises  de  Germigny-des-Prés,  de  Saint-Martin  d'Angers,  de  la 
Basse-Œuvre  à  Beau  vais,  à  la  vieille  abbatiale  de  Saint-Front, 
ainsi  que  dans  un  grand  nombre  d'édifices  romans  primitifs 
de  la  France;  bientôt  aussi  au  plan  carré  de  ces  piliers  vin- 
rent s'ajouter,  dans  les  nefs,  des  colonnes  engagées,  disposi- 
tion qui  put  avoir  son  origine  dans  le  besoin  qui  s'était  fait 
sentir  d'abord  de  consolider  les  quatre  supports  de  la  tour  cen- 
trale, ainsi  qu'on  en  voit  un  exemple,  qui  est  un  remaniement, 
à  l'église  de  Saint-Martin  d'Angers,  pi.  32  4- 

Les  édifices  que  nous  venons  de  citer  suffisent  pour  indi- 
quer la  voie  d'innovation  dans  laquelle  se  placèrent  de  bonne 
heure  les  religieux  constructeurs  des  contrées  septentrionales 
de  l'Europe;  dans  le  Midi,  au  contraire,  le  plan  latin  fut 
conservé  presque  intact,  lors  même  que  l'art  roman  s'y  était 
transplanté  dans  son  aspect  plastique  ;  c'est  ce  qu'on  observe, 
dans  l'Italie  du  Nord,  à  l'abbatiale  de  Saint-Zénon  de  Vérone, 
à  l'église  de  Saint- Ambroise  de  Milan,  au  monastère  de  San- 
Miniato,  à  Florence;  dans  les  régions  moyennes,  aux  belles 
églises  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Pierre  de  Toscanella;  dans 
le  royaume  des  Deux-Siciles,  à  Trani,  à Bitonto,  etc.  Toutefois, 
dans  les  plans  de  quelques-uns  des  édifices  que  nous  citons 
ici,  des  colonnes  engagées  viennent  renforcer  les  piliers  voi- 
sins du  sanctuaire,  soit  par  simple  imitation  de  ce  qui  se  faisait 
dans  le  Nord,  mais  sans  but,  puisque  le  clocher  central  ne 
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surmonte  pas  ces  églises,  soit  pour  porter  d'une  manière  plus 
stable  qu'on  ne  le  faisait  antérieurement  dans  les  basiliques 
latines,  le  poids  de  l'arc  triomphal,  auquel  se  joint,  dans 
quelques  cas  exceptionnels,  celui  de  deux  grands  cintres  se 
dirigeant  vers  l'abside,  ce  qu'on  voit  à  i'église  de  Saint-Pierre 
de  Toscanella,  n"  3a  7. 

N*  337.  Kan  de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Toacanella. 


Porte  du  Parvis. 
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N*  3a8.  PJande  l'église  de  San-Miniato. 


A.  B.  Piliers  foroiés 
de  coloDAes  engagées 
pour  soutenir  les  arcs 
do  cbœur  et  de  la  nef. 


B 


« 

3'  disposition.  —  Une  église  non  monastique,  celle  de  Vi- 
gnory,  construite  au  x''  siècle,  est  le  plus  ancien  exemple 
qu  on  puisse  citer  des  dispositions  qui,  avant  Tan  looo,  furent 
la  conséquence  des  essais  qu'on  vient  de  suivre  ;  elle  est  donnée 
ici  pour  combler  la  lacune  que  nous  laissent  à  cet  égard  les 
temples  des  maisons  religieuses,  marche  que  nous  avons  dû 
suivre  déjà  plus  d'une  fois.  Cet  édifice ,  situé  dans  la  Haute- 
Marne,  montre  d'abord,  au  centre  de  la  croix,  un  carré  par- 
fait, établi  entre  six  piliers  renforcés  de  colonnes;  au  delà  de 
ce  centre,  le  sanctuaire  s'isole  des  constructions   adjacentes; 

5. 
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des  colonnes  el  des  piliers  enveloppent  son  contour;  une  ga- 
lerie annulaire  formant  la  continuation  des  bas-côtés  permet 
de  circuler  dans  la  partie  orientale  du  temple,  et  donne  ua 
accès  facile  à  trois  chapelles  semi-circulaires  placées  à  l'ab- 
side, pour  former  la  disposition  nommée  chorea  par  l'abbé 
Guillaume  III,  dans  ses  Us  et  coutumes  de  Tabbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés. 

N*  339.  Plan  de  l'église  de  Vignorj. 


Ll            u    ■ 
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On  reconnaît  facilement  ici  l'amélioration  des  ébauches  tra- 
cées à  Germigny  et  à  Saint-Généroux  :  comme  dans  le  pre- 
mier de  ces  édifices,  le  chœur  s'isole  entre  des  piliers  pouvant 
porter  la  tour  centrale;  comme  dans  le  second,  les  bas-côtés 
se  prolongent  au  delà  des  transepts;  mais  celte  idée  se  com- 
plète par  l'isolement  du  sanctuaire,  pour  établir  une  commu- 
nication entre  toutes  les  parties;  enfin  les  trois  cliapelles  de 
Germigny  sont  reportées  à  l'abside  afin  d'orienter  leurs  autels 
d'une  manière  conforme  aux  prescriptions  apostoliques.  Ces 
nouvelles  dispositions  sont  celles  qu'on  adopta  généralement 
au  XI*  siècle. 

Ainsi  l'esprit  novateur  qu'on  vient  de  reconnaître  conduisit  : 
1**  à  chercher  une  place  plus  convenable  que  l'axe  des  nefs 
pour  élever  les  chapelles  et  les  autels  des  saints  nombreux 
qu'on  honorait  dans  les  églises  abbatiales  du  Nord:  on  choisit 
le  pourtour  du  chœur  comme  le  lieu  le  plus  noble  de  Tédi- 
fice;  2"  à  isoler  le  sanctuaire  en  prolongeant  les  galeries  des 
bas-côtés  au  delà  des  transepts,  et  à  permettre  ainsi  à  la  foule 
des  fidèles  de  s'approcher  de  l'autel  principal ,  de  circuler 
autour  du  chœur,  et  de  faire  le  tour  de  l'église  intérieure- 
ment; de  passer  d'une  nef  latérale  dans  l'autre,  sans  traverser 
celle  du  milieu  ;  la  marche  des  processions  put  déterminer 
encore  à  prendre  ce  nouveau  parti  dans  la  distribution  géné- 
rale des  plans. 

Ces  améliorations  furent  adoptées  dans  toutes  les  églises  du 
Nord,  et  Rome  même,  qui  n'avait  pas  dévié  du  plan  latin 
qu'elle  conserva  jusqu'au  xv^  siècle,  vit  établir  cette  galerie  de 
circulation  à  la  basilique  de  Saint- Jean-de-Latran ,  lorsque 
l'abside,  endommagée  par  un  incendie  au  xiii''  siècle,  fut  ré- 
tablie, sous  le  pape  Martin  IV,  comme  on  la  voit  aujourd'hui. 
(Voir  le  plan  à  la  page  suivante,  n*"  33o.) 
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N°  33o.   Plan  de  la  basilique  de  Saint-Jean-de-Latran 


Les  tours,  que  les  abbayes  de  Cenlula  et  de  Saint -Gall 
nous  montrent  comme  annexées  plutôt  au  parvis  qu'au  temple 
lui-même,  firent  partie  ensuite  de  la  conception  particulière 
du  plan  de  l'église;  s'il  n'y  en  avait  qu'une,  elle  était  placée 
devant  la  porte  principale,  comme  on  la  voit  aux  abbatiales 
d'Ainay,  à  Lyon,  de  Saint-Germain-des-Prés,  à  Paris,  de 
Saint-Savin,  de  Saint-Iicnoîl-sur-Loire,  etc.;  dans  ce  cas,  sa 
base  formait  le  porche  de  l'église.  Plus  fréquemment  deux  tours 
flanquèrent  les  angles  de  la  façade  occidentale;  elles  sont  ainsi 
disposées  aux  abbatiales  de  Jamiéges,  de  Saint-Georges  de 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.  39 

Bocherville,  de  Tournas,  etc.  Si  elles  prenaient  une  grande 
saillie  sur  la  façade,  un  porclie  était  établi  entre  leurs  bases; 
dans  le  cas  contraire,  elles  formaient  à  Tintérieur  du  temple 
un  vestibule  en  avant  de  là  nef  principale.  Ces  deux  tours 
n*cxcluaient  pas  ordinairement  la  grande,  qui  surmontait  la 
croisée  du  chœur;  les  trois  derniers  édifices  mentionnés  ici  en 
sont  des  exemples.  Le  clocher  unique  ou  double  à  la  façade 
occidentale  admettait  aussi  ceux  qui  pouvaient  trouver  place 
sur  quelque  autre  point  du  plan,  et  fréquemment  les  moines 
en  élevaient  aux  environs  du  sanctuaire,  afin  qu'on  pût  sonner 
plus  facilement  les  cloches  pendant  les  cérémonies.  On  voyait 
de  ces  clochers  aux  abbayes  de  Saint- Germain-des-Prés,  de 
Saint-Benoît-sur-Loire,  de  Cluny,  etc.  Indépendamment  de 
ces  dispositions  plus  habituelles,  d'autres  clochers  moins  im- 
portants s'élevaient  auprès  de  l'abside  :  on  en  rencontre  sur  les 
bords  du  Rhin;  enfin  on  en  élevait  quelquefois  de  très-légers 
aux  transepts,  au  sommet  de  la  façade  et  au-dessus  de  l'ab- 
side ;  l'abbaye  de  Cluny  en  était  pourvue  au  point  qu'on  avait 
porté  au  nombre  de  sept  la  totalité  de  ses  tours,  peut-être  pour 
rappeler  les  sept  églises,  idée  qui  aurait  été  empruntée  aux 
chrétiens  grecs,  car  ils  désignaient  par  le  mot  èxxXv cria chaicnn 
des  dômes  particuliers  qui  surmontaient  un  même  temple. 
(Voir  le  dessin  de  Cluny,  page  72 ,  I^'  partie.) 

Toutes  ces  innovations*,  dues  aux  religieux  du  Nord,  ne  lu- 
rent point  adoptées  dans  le  midi  de  l'Europe.  La  plupart  des 
abbatiales  de  la  France  méridionale,  de  l'Espagne,  de  l'Italie, 
tout  en  se  décorant  alors  dans  un  style  roman  plus  ou  moins 
caractérisé ,  conservèrent,  à  peu  de  chose  près,  les  distributions 
antérieures,  et  leurs  clochers  s'élevèrent  encore  généralement 
comme  dans  le  style  latin ,  de  manière  à  rester  isolés  des  cons- 
tructions de  l'église.  C'est  ainsi  que  les  deux  tours  se  présen- 
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tent  dans  le  plan  général  du  parvis  de  Saint-Pierre  de  Tos- 
canella,  gravé  à  la  planche  827;  celle  de  l'église  de  Sainte- 
Marie  de  la  même  ville  s'élève  à  quelques  mètres  en  avant  et 
dans  l'axe  de  la  porte  principale.     . 

Les  plans  du  xi*  siècle  montrent  en  dehors  des  églises,  sur 
toute  l'étendue  des  nefs  latérales,  et  en  regard  des  piliers 
intérieurs,  de  solides  contre-forts  destinés  à  maintenir  la 
poussée  des  voûtes  en  pierre  qui  remplaçaient  la  charpente; 
les  absides,  les  chapelles  groupées  autour  du  sanctuaire,  furent 
aussi  consolidées  de  la  sorte,  dans  le  même  but,  et  quelques 
églises  de  cette  période  présentent  déjà  des  exemples  d'arcs- 
boutants,  non  encore  développés,  il  est  vrai,  comme  ils  le 
furent  plus  tard,  mais  offrant  le  rudiment  de  ceux  qui  s'éle- 
vèrent sur  toutes  les  absides  et  dans  l'étendue  des  nefs,  lors- 
que l'architecture  chrétienne  prit  le  nouveau  caractère  que 
lui  imprima  l'emploi  général  de  Tare  aigu.  On  verra  plus  loin, 
lorsque  nous  examinerons  les  absides  romanes ,  comment  on 
disposa  d'abord  les  piliers-boutants  destinés  à  maintenir  la 
poussée  de  la  grande  voûte  qui  surmontait  le  fond  du  chœur, 
et  dont  l'élévation,  toujours  croissante,  nécessitait  de  solides 
appuis. 

4*  disposition. — La  pensée  qui  fit  établir  de  nombreuses  cha- 
pelles autour  du  sanctuaire  des  églises  romanes,  en  porta  plus 
tard  sur  les  transepts,  vers  leur  face  orientale,  ce  qui  donna 
aux  plans  une  physionomie  nouvelle,  en  faisant  de  chacun  des 
bras  de  la  croix  un  petit  temple  particulier  en  quelque  sorte, 
avec  un  ou  plusieurs  autels  placés  dans  des  sanctuaires;  les 
abbatiales  de  Saint-Benoît-sur-Loire,  de  Saint-Remy  à  Reims, 
de  Saint-Hilaire-le-Grand  à  Poitiers,  de  Saint-Savin,  de  Cluny 
et  la  plupart  de  celles  de  l'Auvergne,  en  sont  des  exemples.  (Voir 
les  plans  de  ces  églises  aux  n"*'  826,  33 1,  332,  333.) 
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N*  33i.  IHan  de  l'abbatiale  de  Saint-Remy. 
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Afin  de  multiplier  les  chapelles,  qui  avaient  été  disposées 
contre  le  mur  oriental  des  transepts  de  l'église,  et  dont  plu- 
sieurs exemples  sont  donnés  par  les  plans  des  abbatiales  de 
Saint-Savin,  n"*  826,  et  de  Saint-Remy  à  Reims,  n°  33 1 ,  on 
établit  à  la  base  du  sanctuaire,  au  delà  du  chœur,  un  second 
rang  de  transepts  moins  importants  que  les  premiers,  et  repro- 
duisant, de  chaque  côté  de  l'église,  une  ou  plusieurs  de  ces 
chapelles  particulières.  Il  résulta  de  cette  innovation  que  le 
plan  général  prit  la  forme  d'une  croix  archiépiscopale,  ce  qui, 
à  l'extérieur,  apporta  une  certaine  confusion  dans  l'ensemble 
des  constructions  orientales  de  l'édifice,  mais,  à  l'intérieur, 
eut  l'avantage  de  multiplier  la  surface.  On  remarque  au  plan 
de  l'abbatiale  de  Cluny  que  deux  de  ces  nouvelles  chapelles 
étaient  situées  dans  l'axe  des  doubles  collatéraux.  (Voir  le  plan 
de  Cluny  à  la  page  suivante,  au  n*  33q.)  La  même  observation 
se  fait  au  plan  de  l'abbatiale  de  Saint-Hilaire-le-Grand,  gravé 
à  la  planche  333,  bien  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  transept  et 
une  seule  chapelle  de  chaque  côté;  cette  disposition,  qui  n'était 
pas  générale,  comme  on  le  voit  au  plan  de  l'abbatiale  de  Saint- 
Savin  n"*  326,  avait  pour  but  de  faire  apercevoir  ces  chapelles 
secondaires  dès  l'arrivée  dans  le  temple. 

Des  églises  monastiques  offraient  une  abside  à  l'extrémité  de 
chacun  de  leurs  transepts,  comme  l'oratoire  de  Saint-Saturnin 
en  fournit  déjà  la  preuve;  le  plan  de  l'abbatiale  de  Cluny  offre 
des  absides  au  nord  et  au  midi  de  sa  seconde  nef  transversale; 
les  belles  églises.romanes  de  Tournay ,  deNoyon,  démontrent, 
bien  qu'elles  soient  des  cathédrales ,  que  cette  disposition  fut 
plus  d'une  fois  adoptée  aux  xi^  et  xii**  siècles;  on  peut  donc 
croire  que  plus  d'une  église  de  monastère  dut  être  ainsi  dé- 
corée de  ces  absides,  dont  les  temples  chrétiens  de  l'Orient  of- 
frent encore  de  nombreux  exemples  mentionnés  dans  la  pre- 
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mière  partie  de  ce  travail,  aux  chapitres  qui  concernent  l'ar- 
chitecture hyzantine. 

N*  333.  Plan  do  l'iibbalinle  du  Cluny. 


Un  développement  particulier  et  très-rarement  en  usage 
fut  donné,  par  exception,  à  quelques  plans  des  grands  édifices 
Fomans;  Tabbatiale  de  Saînt-Hilaire- le- Grand  en  offrait  un 
exemple  :  les  bas-côtés  étant  doubles,  comme  à  Cluny,  on  leur 
adjoignit  d'étroites  galeries  de  circulation,  entre  la  nef  et  les 
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collatéraux,  en  doublant  les  piliers  principaux  du  vaisseau 
central. 


>*  335.  Plan  de  Tabbatiale  de  Saint-Hilaire-Ie-Grand. 


5*  disposition  —  Certains  ordres ,  comme  nous  Favons  dit 
en  commençant,  eurent  des  églises  distribuées  d*une  manière 
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particulière  et  plus  conforme  que  les  autres  à  leurs  besoins  ou 
à  une  pensée  dominante.  Les  Cisterciens,  qui,  dès  le  xii*  siècle, 
fondèrent  plus  de  six  cents  abbayes  en  France  ou  à  Tétranger, 
donnèrent  généralement  à  leurs  églises  une  disposition  qui  se 
distingue  par  la  présence  de  quatre  chapelles  placées  latérale- 
ment au  sanctuaire  et  sur  la  même  ligne  que  lui ,  les  entrées 
de  ces  chapelles  donnant  dans  les  transepts.  Le  chevet  carré 
s'éclaira  par  trois  baies  et  un  œil-de-bœuf  au-dessus  ;  Técono- 
mie  de  la  construction ,  la  simplicité  des  formes  les  guidèrent 
sans  doute  dans  le  choix  de  cette  distribution.  On  sait  combien 
la  règle  de  Cîteaux  était  opposée  au  luxe  qui  se  déployait  dans 
les  églises  des  Bénédictins  et  des  autres  ordres  religieux;  en 
supprimant  toute  décoration  superflue,  elle  dut  aussi  conduire 
les  Cisterciens  constructeurs  à  chercher  des  combinaisons  ar- 
chitecturales qui  permissent  de  simplifier  les  moyens  employés 
généralement  alors,  et  ce  serait  vers  Tabside  et  le  pourtour  du 
chœur,  où  les  formes  multiples,  les  courbes  nombreuses,  les 
voûtes  habilement  combinées,  entraînaient  à  des  dépenses 
considérables,  qu'ils  cherchèrent  une  simplification  en  har- 
monie avec  leur  règle  sévère.  L'escalier  conduisant  au  dortoir 
fut  établi  à  l'angle  d'un  transept  et  déboucha  directement 
dans  le  temple.  On  voit  encore  en  France  des  exemples  de  ces 
églises  à  Fontenet,  près  Montbard  en  Bourgogne,  à  Noirtac, 
près  Saint-Amand  en  Berri;  elles  ont  été  fondées  par  saint 
Bernard.  Un  monastère  complet,  qui  date  de  1 147  et  appar- 
tenait à  cet  ordre ,  existe  encore  dans  le  midi  de  la  France  : 
c'est  l'abbaye  de  Sylvacane,  dont  nous  reproduisons  le  plan  gé- 
néral à  la  page  suivante,  au  n^  334-  L'église,  disposée  comme 
celles  des  maisons  religieuses  indiquées  plus  haut,  est  en  har- 
monie avec  la  grande  simplicité  qui  règne  dans  l'ensemble  du 
plan  de  ce  monastère. 
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Et  pour  démontrer  qu'en  pays  étranger  la  même  pensée  pré- 
sidait à  la  disposition  des  églises  de  Tordre  de  Cîteaux,  nous 
donnons  ici  le  plan  de  celle  du  monastère  cistercien  de  Saint- 
Vincent-Saint- Anastase,  auprès  de  Rome,  et  dans  lequel  on 
retrouve  la  même  forme  quaux  églises  précédemment  notées. 

N*  335.  Plan  de  l*abbatiale  de  Saint-Vincent  auprès  de  I\ome. 


Quelques  rares  abbatiales  de  Cîteaux  présentent  des  excep- 
tions à  cette  règle.  MM.  de  Montalembert  et  F.  de  Verneilh 
en  notent  plusieurs.  [Bulletin  mon.  17*  vol.  p.  i3o,  et  Archit. 
byzantine  en  France ,  p.  2 1 3 .  ) 

De  nombreuses  églises  de  Florence  et  de  Rome,  construites 
au  XV*  et  au  xvi*  siècle,  furent  disposées  comme  celles  de 
Tordre  de  Cîteaux,  bien  qu'elles  n*eussent  rien  de  commun 
avec  lui;  ce  fut  sans  doute  aussi  par  économie  que  les  archi- 
tectes firent  l'emploi  de  cette  distribution  simple. 
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■ 
FAÇADES. 

Les  façades  occidentales  des  églises  romanes  se  divisent  en 
plusieurs  classes  : 

1*"  Façades  dépourvues  de  clochers; 

2''  Façades  accompagnées  de  clochers  cylindriques; 

S""  Façades  dont  le  milieu  est  occupé  par  une  seule  tour 
carrée  ; 

4''  Façades  comportant  deux  tours  carrées. 

1"*  façades  sans  tours.  —  Les  façades  principales,  élevées  sur 
les  plans  dont  on  vient  de  suivre  les  modifications  successives, 
pendant  et  aprèS  la  période  carlovingienne,  durent,  particu- 
lièrement dans  le  Nord,  prendre  une  physionomie  autre  que 
celle  qui  avait  été  adoptée  d'abord  pour  les  basiliques  latines. 
L'introduction  de  voûtes  dans  la  construction  des  édifices 
religieux  de  cette  époque,  en  remplacement  des  plafonds  la- 
tins, innovation  bien  établie  par  la  vieille  abbatiale  de  Saint- 
Front,  par  les  églises  de  Germigny- des -Prés,  de  Saint-Phili- 
bert de  Tournus ,  ainsi  que  par  les  textes  qui,  en  appuyant  sur 
la  présence  de  ces  voûtes,  constatent  que  c'était  une  nouveauté; 
cette  introduction ,  disons-nous,  dut  contribuer  à  modifier  les 
parties  hautes  des  façades,  à  faire  donner  aux  pignons  une 
inclinaison  plus  grande  que  par  le  passé;  la  charpente,  qui  ne 
cessa  d'être  employée  chez  nous  pour  couvrir  les  édifices,  de- 
vant se  combiner  avec  la  courbe  en  berceau  produite  par  l'ex- 
tradossement  de  ces  voûtes.  Les  quatre  pignons  qui,  à  l'église 
de  Germigny,  accompagnent  le  clocher  central  en  venant  sj 
appuyer  pour  couvrir  les  quatre  voûtes  élevées  à  l'intérieur, 
sur  les  galeries,  indiquent  assez  que  le  système  de  sur-élévation 
des  pignons  put  être  motivé  par  la  présence  de  ces  voûtes  à 
l'intérieur. 
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En  examinant,  dans  la  première  partie,  les  façades  byzan- 
tines surmontées  de  pignons  et  dont  deux  exemples,  la  Kap- 
nicaréa  et  le  Calholicon  à  Athènes,  sont  tracés  aux  pages  271 
et  2  72 ,  on  a  pu  entrevoir  Tinfluence  que  les  voûtes  intérieures 
exercèrent  sur  Tincli liaison  des  toits;  déjà  dans  ces  deux  mo- 
numents ils  sont  plus  élevés  que  ceux  de  rarcliitecturc  an- 
tique. 

Une  autre  cause  des  modifications  apportées  dans  le  Nord  à 
la  forme  des  pignons  fut  le  besoin  de  donner  aux  eaux  et  aux 
neiges  un  écoulement  plus  facile;  peut-être  déjà  dans  nos  con- 
trées avait-on  senti,  antérieurement  à  Tépoquc  qui  nous  oc- 
cupe, la  nécessité  de  modifier,  à  cet  égard,  les  pentes  adoptées 
par  l'architecture  antique,  née  sous  un  ciel  plus  sec.  Nous  pui- 
serons dans  la  décoration  même  de  quelques-uns  des  monu- 
ments chrétiens  qui  nous  restent,  une  nouvelle  preuve  de  cette 
modification  qui  s'opérait  alors  dans  la  forme  des  frontons  ou 
pignons  des  édifices  sacrés,  et  qui  ne  cessa  plus  de  se  produire 
jusqu'à  ce  que  l'art  antique  eut  repris  le  dessus  à  l'époque  dv 
la  renaissance:  le  baptistère  de  Saint-Jean,  à  Poitiers,  qui  est 
attribué  au  vi^  ou  au  vn''  siècle ,  et  par  conséquent  peu  antérieur 
à  la  période  que  nous  étudions,  peut  faire  connaître  quelle 
était  alors  la  tendance  de  farchitecture.  On  y  remarque,  sur 
les  diverses  façades,  de  nombreux  frontons  employés  pour  les 
décorer;  tous,  quelle  que  soit  la  place  qu'ils  occupent,  pré- 
sentent une  inclinaison  considérable.  Or,  ces  frontons  de  déco- 
ration ne  peuvent,  comme  tous  ceux  qu'employèrent  en  pareille 
circonstance  les  Grecs  et  les  Romains,  avoir  été  établis  ainsi, 
que  pour  figurer  l'inclinaison  de  toits  particuliers  protégeant 
par  leur  saillie,  soit  des  fenêtres,  soit  des  ornements;  c'est  dans 
ce  dernier  but  qu'ont  été  placés  ceux  qui  s'observent  sur  plu- 
sieurs points  de  cet  édifice.  (\  oir  n"  336.) 
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H'  336.  Fronton  décorant  les  façades  du  bapliEtltrc  de  Saint  Jeao. 


La  façade  de  l'alrium  de  l'église  monastique  à  Lorscfa, 
construite  en  776,  auprès  d'Heidelberg,  se  compose  d'un  rez- 
de-chaussée  dans  lequel  sont  pratiquées  trois  arcades;  des 
colonnes  engagées  décorent  cet  étage,  au-dessus  duquel  s'élève 
un  premier  orné  de  nombreux  pilastres  (voirla  façade  pi.  n"  4i, 
p.  69,  I"  partie)  ;  les  petits  chapiteaux  ioniques  dont  sont  cou- 
ronnés ces  derniers  membres  de  l'architecture  supportent 
tous,  deux  à  deux,  les  rampants  saillants  de  frontons  très-aigus, 
qui  n'ont  pu  être  établis  que  pour  décorer  et  protéger  des  fe- 
nêtres cintrées  qui  sont  pratiquées  au-dessous  d'eux. 

Une  abbatiale  qu'on  peut  classer  dans  la  même  période 
carlovingienne,  celle  de  Saint-Généroux  (Deux-Sèvres) ,  pré- 
sente sur  ses  deux  façades  latérales,  entre  les  cintres  ornés  de 
fretles  encadrant  les  fenêtres,  des  frontons  aigus  porfanl  des 
moulures  saillantes  qui,  ainsi  qu'au  baptistère  de  Saint-Jean  à 
Poitiers  et  à  la  façade  de  l'atrium  de  Lorsch,  indiquent  la  ten- 
dance à  élever  les  toits  de  couverture.  Ces  frontons  se  repro- 
duisent, dans  le  même  édifice,  sur  la  façade  orientale,  auprès 
de  l'abside;  ils  y  offrent  les  mêmes  caractères  que  ceux  qui  se  . 
voient  sur  les  faces  latérales,  et  dont  un  exemple  est  tracé  à 
la  page  suivante,  au  n"  337. 
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N*  337.  Fronton  sur  Jes  façades  de  l'ëglùe  de  Saint-Généroux. 


Des  preuves  plus  directes  encore  de  la  tendance  à  élever, 
dès  la  période  carlovîngienne,  les  toits  de  couverture  et  les 
murs  qui  les  supportaient  vers  leurs  extrémités,  sont  ofiertes 
par  le  plgnpn  et  le  porche  de  la  vieille  abbatiale  de  Saint- 
Front  à  Périgueux,  décrite  et  restaurée  par  M.  F.  de  Verneilh, 
à  qui  nous  empruntons  la  planche  gravée  sous  le  n"  338, 
extraite  de  son  bel  ouvrage  sur  l'architecture  byzantine  en 
France,  ainsi  que  par  les  églises  de  Savenières,  de  la  Basse- 
Œuvre  à  Bcauvais,  etc.  et  par  l'oratoire  de  Ponl-en- Auge, 
n"  3i3.  Le  baptistère  de  Poitiers,  tout  en  présentant  sur  ses 
façades  les  frontons  aigus,  dont  un  est  reproduit  à  la  planche 
336,  était  couvert  à  la  manière  antique,  ainsi  qu'on  l'observe 
sur  ses  pignons  construits  au  vu'  siècle;  cet  édifice  indiquerait 
Tune  des  limites  de  l'emploi  des  couvertures  peu  élevées. 
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^■  338.  Fflçade  de  in  vieille  abbatiale  de  Saint-Fronl. 


La  presque  lotalité  des  églises  construites  dans  ie  nord  de 
la  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  etc.  sous  l'influence 
romane,  et  qui,  si  elles  ne  datent  pas  des  premiers  essais,  ont 
certainement  reproduit  les  formes  antérieures ,  sont  ainsi  sur- 
montées d'un  fronton  aigu,  ce  qui  est,  du  reste,  en  parfaite 
harmonie  avec  les  formes  pesantes  de  l'ensemble  et  des  dé- 
tails; ce  serait  une  preuve  de  l'origine  septentrionale  de  cette 
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arcliilecture.  Nous  devons  toutefois  signaler  deux  exceptions  : 
on  voit  aux  abbatiales  de  Saint-Germain-des-Prés  à  Paris  el 
de  Juiniége  des  traces  de  combles  peu  élevés. 

Le  sommet  des  façades  romanes  exécutées  au  xi*"  siècle  est 
souvent  surmonté  d'une  croix  découpée  en  pierre  et  de  pro- 
portion pesante;  la  zone  située  au-dessous  du  pignon  contient 
une  ou  plusieurs  fenêtres  dont,  plus  loin,  s'expliquera  la  pré- 
sence; la  partie  inférieure  de  l'édifice  contient  une  large  porto 
cintrée  dont  l'archivolte  est  formée  de  lourdes  el  pesantes 
moulures,  plates  ou  saillantes,  portées  par  des  colonnettes; 
les  bas-côtés  sont  exprimés,  sur  la  façade,  par  des  murs  dont 
le  sommet  s'incline  suivant  la  pente  des  toits  latéraux;  deux 
portes,  moins  importantes  que  celle  du  milieu,  y  sont  fréquem- 
ment pratiquées  pour  donner  entrée  aux  nefs  secondaires. 

Quelques  façades  romanes  étaient  surmontées  de  créneaux 
pour  la  défense  :  on  en  voit  à  celles  d'Elne  et  de  Cornella  de 
Gonflent,  département  des  Pyrénées-Orientales,  n"*  342. 

Dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  moyenne,  puis 
en  Italie,  en  Espagne,  l'art  roman  se  présente  sous  Taspect 
d'une  importation  étrangère  éloignée  de  son  sol  natal  ;  il  s'y 
lie  à  tous  les  souvenirs  du  style  latin,  de  l'antique  môme  :  le 
pignon  supérieur  y  prend  la  pente  peu  marquée  des  construc- 
tions romaines;  les  portes  gardent  fréquemment  des  propor- 
tions élevées,  et  leur  ornementation  a  été  inspirée  de  celle  de 
l'art  païen;  le  porche  latin,  orné  de  colonnes,  se  reproduit 
devant  une  ou  plusieurs  des  portes  de  la  façade,  tantôt  as- 
sez saillant  pour  admettre  les  fidèles ,  tantôt  dans  un  but  de 
simple  décoration.  Les  anciennes  abbatiales  de  Saint-Gilles, 
en  France,  de  Saint-Zénon ,  à  Vérone,  les  églises  de  Saint - 
Pierre,  de  Sainte-Marie,  à  Toscanella,  etc.  présentent  une  ou 
plusieurs  des  dispositions  indiquées  ici. .(Voir  iV'  339  ^*  ^-i^i-) 
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N*  SSg.  Porte  de  )  abbatiale  de  Saint-Zénon 


Décoration.  —  L'ensemble  de  la  décoration  des  façades,  à  l'é- 
poque traosiloire,  était  basé,  à  en  juger  par  celles  de  l'atrium 
de  Lorsch  et  de  Saint-Généroux ,  sur  un  appareil  rïcbe  et  varié, 
qui,  pour  cette  raison,  a  dû  rester  apparent,  puis  sur  des  in- 
crustenients  réguliers,  formés  en  damiers  ou  autres  combinai- 
sons géométriques.  Les  nombreux  frontons  qui  se  voient  aux 
deux  façades  cilécs  ici  auraient  aussi  participé  alors  à  la  déco- 
ratioH  générale.,  et  le  baplistèrc  de  Poitiers  indiquerait  un 
des  points  de  départ  de  cette  école.  Les  cbapelles  contempo- 
raines élevées  à  Savenières,  à  Pont-en-Auge,  offrent  dans  le 
galbe  de  leurs  pignons,  des  triangles  exécutés  en  opus  relicu- 
latum,  ou  en  terre  cuite.  (Voir  la  planche  n"  3i3.)  La  petite" 
église  de  Montmille,  en  Beauvoisis  (voir  n"  34o},  érigée  au 
XI'  siècle,  montre  sur  sa  façade  occidentale  un  dernier  souve- 
nir de  ces  frontons  carlovingiens;  enfin  ne  peut-on  attribuer 
à  la  même  idée,  et  comme  l'abus  qu'on  en  aurait  fait,  la  dé- 
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coration  en  losanges  qui  se  remarque  sur  toute  la  façade  de  la 
vieille  église  de  Saint-Front  à  Périgueux,  n"  338? 


N"  3/io  et  34 1 .  Façatlc  et  déluil  n  Moiitmillc. 


Certaines  cérémonies  eurent  de  l'influence  sur  la  décora- 
tion arcbitocturale  des  façades  romanes,  en  motivant  des  dis- 
positions particulières;  celle  qui  dut  en  exercer  une  plus  di- 
recte que  les  autres ,  puisqu'elle  se  passait  en  dehors  des 
églises,  devant  les  portes,  avait  lieu  le  dimanche  des  Rameaux: 
on  lit  dans  les  anciens  cérémoniaux  que  ce  jour  la  proces- 
sion allait  au  cimetière,  avec  le  saint  sacrement,  à  un  autel 
disposé  au  pied  de  la  croix  pour  le  recevoir;  retournant  à 
l'église,  après  les  prières  d'usage,  elle  en  trouvait  les  portes 
fermées.  Alors  des  musiciens  placés  à  une  fenêtre  située  entre 
les  tours,  au-dessus  du  portail  principal,  chantaient  Gloria, 
lans,  etc.  puis  Israël  es  ta  rex,  etc.';  le  célébrant,  après  avoir 
répondu  Omnipotens,  etc.  frappait  trois  fois  les  portes  de  l'église 
avec  la  hampe  de  la  croix  en  chantant  A Uollite  portas;  des  clercs 

'  •  Januis  clausis,  musîci  a  fe ries tra  média  înfcr  liirrcs.  canUnl Gloria,  i.ai'S.  "  (Cere- 
moniale  J^exovieitse,  p.  aoi,  pars  IV.} 
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placés  (lai)s  l'égUse  répondaient  à  trois  reprises  Quis  est  iste? 
puis  ils  ouvraient  à  ces  versels  DominusJ'ortIs,  etc.  Dominus  vir~ 
Uitiim,  etc.  dits  par  le  célébrant,  et  la  procession  entrait. 

Cette  cérémonie,  qui  rappelait  l'arrivée  triomphante  de  Jésus 
dans  Jérusalem ,  le  jour  des  palmes,  obligeait  nécessairement 
à  établir  au  moins  une  fenôlre  au-dessus  de  la  porte  princi- 
pale pour  y  placer  les  musiciens;  elle  sulfisait  dans  les  lieux 
où  il  n'v  avait  qu'un  <:lergé  peu  nombreux. 

N'  Min.  Façade  de  l'abbati.ile  d'Iliic 


Mais  dans  les  grandes  abbayes  on  dut  percer  plusieurs  fe- 
nêtres, puis  on  les  rapprocha  les  unes  des  autres  pour  donner 
de  l'unité  à  la  musique.  On  en  voit  trois  ainsi  rapprochées 
sur  la  iaçadc  de  l'ancien  prieuré  de  Bury,  gravée  à  la  plan- 
che .'i/|.^;  les  trumeaux  de  séparation  des  fenêtres  se  déco- 
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rèrent  ensuite  de  colonnes  engagées  on  de  pilastres,  ce  qui 
donna  l'idée  de  figurer  une  longue  galerie  sur  toute  la  largeur 
de  la  façade,  en  n'ouvrant  de  ces  arcades  que  celles  qui  étaient 
nécessaires  pour  placer  les  musiciens;  on  verra  plus  loin,  à 
l'article  des  porches,  que  l'abbaye  de  Cluny  offrait  celte  dis- 
position. 

iN°  34'^-  Façade  de  l'église  du  prieuré  de  Bury. 


Enfin  on  substitua  parfois  à  ces  fenêtres  multiples,  à  ces 
arcs  figurés,  une  véritable  galerie  à  colonnes,  dans  laquelle  on 
pouvait  circuler  et  réunir  un  grand  nombre  de  chantres.  {Voir 
la  planche  344,  à  la  page  suivante.) 
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IN*  .'i'ift.  Galerie  au-(lc»us  de  la  porlc,  à  TosroneliB. 


Dans  certaines  maisons  religieuses,  la  galerie,  rappelée  par 
des  ouvertures  feintes  accompagnant  la  lenôtrc  centrale,  se 
doubla  dans  la  hauteur  de  la  baie,  formant  ainsi  doux  étages 
d'arcades  décorées  de  statues;  cette  disposition,  assez  peu  com- 
mune, se  présente  à  la  fa(,;ade  de  l'ancienne  église  abbatiale 
de  Notre-Dame  de  Poitiers,  sur  laquelle  la  fenêtre,  qui  seule 
est  accessible,  a  été  pratiquée  dans  des  dimensions  assez  éten- 
dues pour  qu'à  l'époque  de  la  cérémonie  des  Uamcaux  elle 
put  contenir  de  nombreux  musiciens.  (\oir  au  u"  345.) 

Telle  serait  l'origine  de  celte  décoration  en  série  d'arcades 
qui  accompagne  généralement  les  façades  romanes. 


AIlCHlTEtTLRE   MONASTIOI  E. 


N*  Hfib.  Parade  tic  Noire-Dame  ilc  Poitiers. 


Uno  autre  pensée  a  pu  se  joindre  à  celle  qui  vient  d'être 
indiquée  comme  point  de  départ  de  ce  système  décoratif:  ce 
serait  le  désir  de  donner  à  l'entrée  des  temples  l'aspect  d'une 
]K)rte  de  ville  antique,  et  de  la  surmonter  comme  elle  d'une 
galerie.  Cette  disposition  de  la  porte  et  de  la  double  tour  qui 
l'accompagnait  dans  la  suite,  rappelait  ainsi  l'entrée  de  la 
ville  sainte  par  laquelle  était  arrivé  le  Christ  le  jour  des  Ha- 
meaux. La  Jérusalem  céleste  était  toujours  présente  à  l'esprit 
des  moines  architectes.  Une  galerie  figurée  se  voit  déjà  sur  la 
façade  de  l'antique  abbatiale  de  Saint-Front.  (Voir  la  pi.  .338.) 
Dans  des  locahtés  où  une  simple  fenêtre  suffisait,  la  galerie 
fui  tracée,  comme  un  souvenir,  au  sommet  de  la  façade  et 
quelquefois  même  jusque  dans  le  galbe  du  pignon,  u"  .346. 


i-^  'i'-yy,T^ûf,ii  arcîii'.ecturale  des  façades  romanes  se  cooi- 
j-!';'^  (y^r  r;rt':  -vmbolirjue  et  nue  îconograpbie  beaucoup  plus 
'U-i'\f,^,^,tj:  'yt(:\U:  iif  l'avait  tte  dans  les  deux  styles  ante- 
ri':iirî  :  U  =,  '■ffVws  do  la  période  transitoire  qui  se  voient  à 
t'out-'  n~.\ii^':,  u'-  ?}  1 3.  et  à  Savonieres,  ont  au  milieu  de  leurs 
hotitoii-y  f\i:a  triatigl'r.s  rjui  ne  pouvaient  être  que  des  sym- 
b'J'rï  d':  la  Trinit**.  A  l'ancienne  abbatiale  de  Saint -Front, 
II'  'i'i8,  il  la  liasscJ'Jiuvredo  Beauvais,  édifices  contemporains, 
îIh  WHit  remplacés  par  des  croix  pn  relief  on  en  întaille;  au 
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.xi^  siècle,  la  sculpture  figurait  à  cette  place  le  Christ  en  croix 
(voir  la  façade  de  Montmille,  u""  34o),  ou  triomphant  dans  une 
gloire  (voir,  n""  345,  l'abbatiale  de  Notre-Dame  de  Poitiers); 
les  abbatiales  de  Saint-Gilles,  de  Notre-Dame  de  Poitiers,  de 
Moissac,  etc.  sont  décorées  en  outre  de  figures  d'anges,  d'a- 
pôtres, d'évangélistes  et  de  leurs  attributs,  des  vertus  et  des 
vices,  des  paraboles,  des  histoires  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  enfin  des  légendes  particulières  et  locales,  le  tout 
formant  un  vaste  système  d'instruction  religieuse,  et  de  guides 
du  chrétien. 

La  peinture  contribuait  aussi  à  la  décoration  extérieure  des 
églises  monastiques:  la  façade  latérale  de  fabbatiale  de  Saint- 
Remy,  à  Reims,  présente  une  porte  romane  sur  laquelle  on 
voit  des  restes  de  coloration  ;  toute  la  façade  de  l'église  de 
Sainte-Sophie  de  Padoue  a  été  peinte;  celle  de  Sainte-Marie 
de  Toscanella,  n*"  344,  offre  des  arabesques  et  les  restes  de 
deux  grandes  figures  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Les  façades  occidentales  des  églises  romanes  étaient  originai- 
rement dépourvues  de  tours;  elles  présentaient  à  cet  égard  la 
plus  grande  analogie  avec  les  basiliques  latines,  qui,  ainsi  que 
nous  f avons  dit  en  traitant  de  l'architecture  de  ces  premiers 
édifices  chrétiens,  n'en  possédaient  pas,  i°  en  raison  de  leur 
imitation  d'édifices  antérieurs  à  l'invention  des  cloches  ;  2 ""  parce 
que  leur  construction  en  colonnes  grêles,  portant  des  murailles 
légères  et  des  plafonds,  n'admettait  pas  l'adjonction  de  tours 
pesantes.  On  les  plaça  à  des  distances  plus  ou  moins  grandes 
des  églises,  en  avant,  auprès  ou  même  en  arrière.  (Voir  pages 
i6i  et  suivantes  de  la  première  partie.) 

Le  plan  de  l'abbatiale  de  Saint-Gall  présente  deux  tours  à 
l'occident;  le  parvis  de  l'abbaye  de  Gentula  en  possédait  sur 
chacune  de  ses  trois  portes,  mais,  placées  ainsi  en  avant  de 
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Tégliso,  porlaient-elles  des  cloches?  rien  ne  Tindique  dans  les 

légendes  du  plan;  on  y  lit:  «  Ad  unîversa  super  inspicienda 

«allare  sancti  Michaelis  in  summilate altare  sancli  Gabrie- 

ulis  archangelî  in  fastigio.  »  Ces  tours  avancées  avaient-elles 
(Fautre  destination  que  de  contenir  les  autels  des  archanges 
auprès  du  parvis,  Paradisus,  et  vers  le  ciel,  où  avait  eu  lieu 
leur  victoire  sur  le  dragon?  ne  rappelaient-elles  pas,  en  portant 
ainsi  ces  autels,  l'apparition  de  saint  Michel  en  occident  sur 
le  nionl  Gargano  en  ^93,  et  au  mont  Saint-Michel  en  706? 

La  chapelle  de  Pont-en-Auge  (Calvados) ,  les  églises  de  Ger- 
migny-des-Prés,  construite  par  Théodulphe,  de  Saint-Martin 
d'Angers,  élevée  par  Ilermengarde,  sont  dépourvues  de  clo- 
chers à  leur  façade  occidentale.  On  lit  dans  le  premier  livre 
des  Miracles  de  saint  Denis,  quen  776  Charlemagne  faisait 
élever  une  tour  unique  à  l'abbatiale  de  Saint- Denise  Le  pre- 
mier des  édi  fices  que  nous  venons  de  citer  en  possède  une  auprès 
du  chœur;  sur  les  deux  autres  elle  s'élève  au  centre  de  la  croix. 
On  peut  déduire  de  ces  divers  exemples  contemporains  que, 
lors  delà  première  construction  des  tours,  et  particulièrement 
dans  les  régions  moyennes  et  septentrionales,  on  n'en  éleva 
qu'une,  ce  qui  fit  chercher  à  la  placer  d'une  manière  conve- 
nable à  l'aspect  général,  en  la  faisant  porter  sur  le  centre  de 
la  croix.  L'introduction  récente  alors  des  cloches  dans  pos 
contrées  ne  peut  faire  admettre  qu'à  la  fin  du  viii*"  siècle  ou 
dans  les  premières  années  du  ix*^  on  ait  songé  à  en  placer  un 
grand  nombre  dans  plusieurs  tours. 

A  l'instar  du  dôme  byzantin,  le  clocher  central  soutenait, 
vers  sa  base,  la  toiture  do  la  nef  principale,  celles  du  sanctuaire 
et  des  transepts;  simple  d'abord  comme  ceux  des  oratoires  de 
Fontenelle,  n°  3i2,  de  Querqueville,  n°  348,  de  Germigny-des- 

'   Mir.  sancti  Diornsii,  lib.  I,  c.  xiv. 
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>"  .148.  Vue  de  l'oratoire  <)e  Qupriiu(\ ilU- 


Prés,  ce  clocher  ceiilral  se  décora  ensuite  d'un  ou  de  jtlusieurs 
étages  d'arcades,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  dessins  des  ab- 
bayes do  Cluny  et  de  Tournus,  planches  4.)  et  3)  de  la  pre- 
mière partie;  puis,  renonçant  aux  dispositions  caiTées,  les  re- 
ligieux conslrucleurs  lui  donnèrent  des  Formes  prismatiques: 
on  en  voit  deux  ainsi  disposés,  planche  4 à  de  la  première 
partie.  Enfin  il  devint  cylindrique  comme  le  tambour  du  dôme 
byzantin.  La  tour  de  Cruat  (vallée  du  Rhône)  présente  celle 
forme  très-complèlo;  lo  clocher  de  l'abbatiale  de  Saint-front. 
à  Périgueux,  n'offre  le  cylindre  qu'à  son  sommet. 

2°  Tours  rondes. — Lorsqu'en  étudiant l'architeclui'eby/.antine 
en  Occident,  nous  avons  joint  à  nos  observations  un  plan  dr 
l'église  de  Sainl-Vilal  de  liavenne,  au  numéro  2  83,  on  a  pu 
r*'marqu('r  à  sa  façade  deux  tours  cylindriques,  placées  aux 
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faces  latérales  du  porche  ;  l'église  de  la  Vierge,  construite 
dans  la  même  ville  par  saint  Ecclésiiis,  conserve  encore  un 
campanile  circulaire;  quelques  autres  exemples  se  retrouvent 
dans  la  même  contrée  ;  il  est  donc  probable  que  c'est  de  l'Italie 
du  Nord  que  pénétrèrent  les  tours  cylindriques  dans  les  pro- 
vinces moyennes  de  l'Europe.  (Voir  I"'  partie,  page  161.)  On 
on  voit  d'analogues  aux  églises  d'Alx-la-Chapellc,  de  Saint-Bé- 
nigne à  Dijon,  édifices  que  nous  avons  dû  citer  dans  la  pre- 
mière partie,  pages  384  et  887,  comme  des  inspirations  du 
stvle  oriental. 

L'adjonction  des  clochers  construits  suivant  la  forme  ronde, 
aux  façades  des  églises  de  monastères,  daterait  du  ix'  siècle, 
dans  le  Nord,  quelques  documents  semblent  le  confirmer: 
ainsi,  la  gravure  publiée  par  Paul  Petau,  d'après  une  ancienne 
peinture  de  manuscrit,  et  qui  représente  une  vue  de  l'abbaye 
de  Ccntiila  (Sainl-Riquier,  voir  la  pi.  iC  de  la  première  partie), 
les  églises  romanes  du  prieuré  de  Bury,  et  des  abbayes  de 
(^.harroux  et  de  Notre-Dame  de  Poitiers  offrent  de  ces  tours; 
celles  de  ces  deux  derniers  édifices  peuvent  être  plutôt  con- 
sidérées comme  des  tourelles  :  portées  sur  des  contre-forts  ou 
des  faisceaux  de  colonnes,  elles  s'élèvent,  aux  angles  des  faça- 
des, comme  des  échauguettes  militaires,  et  pourraient  se  rat- 
tacher ainsi  à  l'idée  exprimée  plus  haut,  de  figurer  l'entrée 
fortifiée  de  la  Jérusalem  céleste.  (Voir  les  planches  n°'  343  et 
345.)  L'église  du  prieuré  de  Bury,  dont  la  façade  est  gravée 
au  n*"  343,  et  une  partie  du  plan  au  n"  349,  n'exprimerait 
qu'incomplètement  l'idée  de  fortification,  puisqu'on  ny  voit 
qu'une  tour;  de  nombreuses  abbatiales  du  midi  de  la  France 
ne  présentent  aussi  qu'une  tcmr  carrée;  le  \ord  au  contraire, 
plus  avancé,  en  admit  généralement  deux. 
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N*  349>  Han  de  U  partie  occidentale  de  l'é^iie  de  Bury. 


3*  Tour  carrée  à  la  façade. —  La  tour  quadrangulaire  élevée  au 
centre  de  la  croix  de  l'église ,  comme  on  en  voit  un  exemple 
du  IX*  siècle,  à  Gennigny-des-Prés,  put  faire  juger  bientôt 
que  son  plan  carré  était  préférable  au  cercle  pour  contenir 
des  cloches,  et  la  reporter  sur  la  façade  était  facile;  aussi  vit- 
on  fréquemment,  dès  la  fin  du  x*  siècle  ou  le  commencement 
du  XI*,  un  clocher  carré  s'élever,  dans  le  Nord ,  à  l'occident  des 
élises;  on  ne  saurait  dire  si  d'abord  il  fut  placé  à  l'un  des 
an^es,  ou  devant  la  porte  et  en  saillie,  pour  former  un  porche 
de  sa  partie  inférieure,  comme  aux  abbayes  de  Saint-Benoît- 
sur-Loire,  de  Saint-Savin,  de  Saint-Germain-des-Prés,  etc.; 
où  s'il  s'éleva,  en  premier  lieu,  sur  la  porte  elle-même  et  au 
même  plan  que  la  façade,  ce  qui  donnait  à  l'édifice  un  vesti- 
bule intérieur,  comme  aux  abbatiales  d'Ainay  ',  de  Mois- 
sac,  etc.  Il  est  probable  que,  chez  les  moines,  la  pensée  la  plus 

*  Voir  )e  plan  à  la  page  30,  pi.  i3, 1"  partie. 
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Hxj:\h%%uH  e*t  cdie  qni  plaça  aux  façades  no  seol  clocher  carre. 
p^rc^  rjrie,  dari-s  f  origine,  ao  ne  dat  avoir  qu'une  sonnerie,  et 
qri^  ia  multiplication  des  cloches  ne  pouvait  être  que  la  ccHisé- 
qriencf;  d'un  pcifectionnement  deTart  du  fondeur.  Le  surcroit 
d^:  depens^rs  qu'entrainait  !a  construction  de  plusieurs  tours  ne 
porjsaît  être  motive  que  par  le  hesoin  d*aug;menter  le  nombre 
d^:^  cloches,  et  leur  multiplication  n  avait  d'intérêt  que  lors- 
qu'on savait  en  varier  les  sons;  alors  la  plus  simple  idée  d'es- 
thétique et  de  symétrie  architecturale  aura  fait  placer  cette 
unique  tour  au  milieu  de  la  façade. 

^  Doubles  tours. — Enfin,  quand  l'art  roman  fut  complète- 
ment développé,  d'immenses  tours  carrées  s'élevèrent  à  chacun 
des  angles  de  la  façade,  assez  éloignées  Tune  de  Fautre  pour 
laisser  voir  le  pignon  ou  fronton  supérieur,  la  rose  ou  les  fe- 
nêtres cintrées  qui  éclairaient  la  nef  principale.  Elles  reçurent 
souvent  entre  leurs  bases  un  porche  établi,  comme  à  Ju- 
miéges,  dans  une  grande  construction  saillante,  s'élevant  d'un 
ou  de  plusieurs  étages,  ou  formé,  comme  dans  nos  provinces 
de  TEst,  d'une  colonnade  rappelant  le  porche  des  Latins.  Plus 
fréquemment  encore  les  clochers  s'élevaient  au  même  plan  que 
le  mur  de  face ,  la  porte  principale  de  l'église  restant  à  décou- 
vert et  les  ouvertures  latérales  se  pratiquant  dans  les  bases 
des  clochers;  on  les  voit  ainsi  aux  façades  romanes  des  Ab- 
bayes de  Saint-Georges  de  Bocher>ille,  de  Tournus,  etc. 

Autels  des  archanges.  Le  culte  de  saint  Michel  remonte,  en 
Orient,  au  règne  de  Constantin:  la  nouvelle  capitale  fut  mise 
sous  sa  protection.  La  Bithynie  prétendait  Tavoir  invoqué  dès 
l'époque  de  Dioclétien;  Justioien  lui  éleva  six  basiliques.  L'ap- 
parition de  cet  archange  au  mont  Gargano,  sur  les  bords  de 
l'Adriatique,  en  493,  eut  un  grand  retentissement  en  Occi- 
dent. xNous  avons  fait  voir,  à  la  page  1 6 1  de  la  première  partie. 
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que  les  Grecs  placèrent  les  autels  des  archanges  au  sommet  de 
tours  jointes  à  leurs  monastères;  chez  nous,  on  trouve  le 
même  usage  à  une  époque  fort  ancienne.  Sans  remonter  plus 
haut  que  la  période  qui  nous  occupe ,  on  voit  qu'à  l'abbaye  de 
Centula  {Saint-Riquier)^  le  parvis  carré  qui  précédait  l'église 
présentait  trois  portes  surmontées  de  tours  consacrées  aux  ar- 
changes: txlpsa  mœnia,  quœ  vocanturparadisus,  turrita  mole 
«  surgentia,  tribus  altariis  consecrata  sunt;  videlicet  in  porta  oc- 
«  cidentalialtare  sancti  Michaelis,  in  porta  australi  al  tare  sancti 
«  Gabrielis;  in  porta  autem  septentrionali  altare  sancti  Raphae- 
«  lis...'  »  Le  plan  del'abbaye  de  Saint-Gall,  postérieur  aux  travaux 
qu  Angilbert  fit  exécuter  à  Centula ,  fait  voir  aussi ,  en  avant  du 
parvis,  deux  tours  contenant  à  leur  sommet  les  autels  des  ar- 
changes Michel  et  Gabriel  (voir  la  planche  i5,  première  pw- 
tie).  Ce  culte  se  réduisit  généralement  à  celui  de  saint  Michel, 
chef  de  l'armée  céleste  et  conducteur  des  âmes  :  peut-être 
doit-on  y  voir  la  cause  de  la  construction  d'une  seule  tour  à 
l'entrée  d'un  grand  nombre  d'abbatiales  du  xi^  siècle. 

La  chapelle  de  Saint-Michel ,  placée  originairement  au  som- 
met d'une  des  hautes  tours  élevées  auprès  du  parvis,  fut  éta- 
blie ensuite  généralement  au  premier  étage  :  deux  tours  ro- 
manes font  voir  des  traces  de  chapelles  de  Saint-Michel;  elles 
sont  à  Brioude  et  à  Saint-Quentin  ;  celle  qui  décore  la  façade 
occidentale  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  à  Paris  en 
possédait  aussi  :  on  lit  dans  les  Us  et  coutumes  de  ce  monastère , 
par  l'abbé  Guillaume  III,  que  le  jour  de  la  fête  de  l'archange 
on  célébrait  une  messe  le  matin  à  son  autel  :  «  Ad  altare 
■  B.  Michaelis  in  magna  turri  :  »  on  l'encensait  après  la  grand*- 
messe  :  «  Incensabunt  altare  B.  Michaelis  in  majori  turri^.  » 

'  Apod  P.  Pelatt,  de  Nithardo,  Caroh  Mag.  nepote,  brève  Syntagma,  p.  8. 

'  Usas  et  consueL  monasU  5.  Germ.  à  Pratis.  D.  Bouillart,  pièces  juslif.  p.  167. 

9 


\jè  2/^iidf:  toar  qui  prwede  f  aibba-tisle  de  Saîiit-BexxÂt-sar- 
iy.**/*r-  et  dc^iit  un  dewîD  ^çra  <kiDi>ê  pîn5  icin.  à  f  artkie  des 
Y^j'jx^,.  erf  iittribuee  par  Iziï^oX  è.  TaLbe  GauHd  qni  la  fit 
voi«^îj^jj/ie:  erj  j  oî6:  ii  lui  docna  le  dcod  de  7c«r  Scial-Alidke/, 
pî?;ofr  qu  UDe  cliapefle  consacrne  a  f  archanse  éuit  étabfie  an 
P^mA^t  frla^e-  Toute  la  partie  sapérieore  de  la  tour  a  été  dé- 
U-uM.  ffial^  ou  en  recooDait  rexistecce  par  la  disposîtiao  des 
piJk'f*  ïuXênfzVLT'i ^  qui  ^>nt  plus  forts  que  ceux  du  peiimètre. 
^fifi  de  %npp#orter  uue  Laute  construction:  les  parties  les  plus 
devee^  de  la  tour  devaient,  dans  leur  îars^eur,  se  réduire  aux 
dimensions  établies  par  le  plan  des  piliers  du  centre  de  ce 
porche  remarquable.    Voir  plus  loin,  a  1  article  des  Porches.) 

JCe  culte  des  archanges,  établi  dans  de  hautes  constmcticms 
amennes,  autour  du  paradisus,  put  être  le  premier  et  prin- 
cij>al  but  des  tours,  comme  semble  l'indiquer  la  dispositioD 
des  panis  de  Centula  et  de  Saint-Gall,  où  elles  étaient  fcMl 
éloignées  de  l'église  et  ne  contenaient  peut-être  pas  de  cloches; 
quant  â  la  persistance  du  culte  de  saint  Michel  dans  une  des 
t/>urs  occidentales  reliées  à  1  église,  elle  était  due  à  ses  fonc- 
tions de  conducteur  des  âmes,  ce  qui  aurait  contribué  à  ccm- 
^tty^r  son  culte  auprès  du  par\'is,  fréquemment  destiné  à  la 
s^^pullure  fvoir  la  première  partie,  page  99 j.  En  Orient,  puis 
à  Tabbaye  de  Montmartre  et  à  l'église  de  Saint-Benoît  à  Paris, 
nous  avons  vu  des  ossuaires  établis,  soit  dans  les  tours,  soit 
dans  les  hauts  combles  qui  les  avoisinent;  le  clocher  de  la 
pelîtr;  église  de  Bagneux,  auprès  de  Paris,  est  couvert  à  Tinté- 
rieur  dinscriptions  funéraires. 

\Ats  clochers  romans  contenaient  des  peintures  à  l'intérieur 
pour  la  décoration  de  ces  chapelles  des  archanges^  lesquelles, 
vers  le  xi*  siècle,  étaient  généralement  placées  de  manière  à 
présenter  une  ouverture  sur  la  nef  pour  y  former  tribune. 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.        69 

Quelquefois  même,  comme  à  Cluny,  cette  chapelle  était  sus- 
pendue sur  un  encorbellement  intérieur,  à  l'instar  des  orgues 
de  nos  jours.  On  voit  un  exemple  de  ces  peintures  dans  le 
clocher  de  l'abbatiale  de  Saint- Sa  vin  en  Poitou ,  ainsi  que 
dans  les  tours  de  Brioude  et  de  Saint-Quentin.  Lorsqu'à  la 
première  période  romane ,  les  orgues  furent  introduites  dans 
les  églises,  on  les  plaça  auprès  de  ces  tribunes,  en  communi- 
cation avec  elles;  des  peintures  et  des  statues  représentant  les 
anges  se  reliaient  à  la  décoration  de  ces  instruments,  et  sem- 
blaient faire  participer  aux  grands  eflets  de  la  musique  sacrée 
l'ensemble  ou  une  partie  de  la  cour  céleste. 

Les  tours  servaient  quelquefois  de  dépôt  aux  archives  des 
monastères  :  l'une  de  celles  qui ,  à  la  grande  abbaye  de  Cluny, 
étaient  situées  en  avant  du  porche  immense  placé  devant  l'ab- 
batiale, et  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  avait  été  disposée  dans 
<:e  but ,  elle  était  au  nord  ;  celle  du  midi  contenait  le  siège  de 
la  justice  de  l'abbé;  les  destinations  appliquées  à  ces  deux  tours 
de  Cluny  étaient  exceptionnelles,  des  bâtiments  particuliers 
s'élevant  d'ordinaire  dans  les  maisons  religieuses  pour  ces 
divers  services.  En  général,  on  donnait  un  nom  particulier  à 
chaque  tour. 

Dès  la  période  romane,  les  clochers  doubles  élevés  sur  la  fa- 
çade occidentale  des  églises  d'abbayes ,  des  paroisses  et  autres 
temples,  présentaient  fréquemment  des  formes  et  des  propor- 
tions dissemblables  qui  rompaient  l'harmonie  de  l'ensemble  : 
l'abbaye  de  Jumiége  en  offre  un  exemple,  et  ses  deux  tours 
semblent  cependant  fort  anciennes  et  contemporaines;  com- 
ment expliquer  cette  anomalie  singulière  et  si  peu  conforme  à 
toutes  les  lois  de  la  symétrie?  On  a  dit  que  les  cathédrales  seules 
avaient  le  droit  d'avoir  deux  tours  semblables,  mais  la  plu- 
part de  nos  cathédrales  gothiques  se  trouvent  dans  le  même 
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cas  que  les  abbatiales  M  ïes  paroisses;  à  Chartres,  à  Amiens, 
à  Rouen ,  à  Strasbourg,  à  Paris,  et  dans  la  presque  totalité  de 
nos  grandes  villes,  ces  monuments  sont  précédés  de  tours 
dissemblables.  Un  artiste  distingué,  M.  J.  Jollivet,  qui  depuis 
longtemps  s'occupe  d'un  travail  consciencieux  sur  Tabbaye  de 
Jumiége,  pense  que  le  plus  complet  des  deux  clochers  pour- 
rait être  un  symbole  de  l'Eglise  triomphante;  on  lui  aurait  op- 
posé une  tour  moindre  pour  figurer  l'ancienne  loi;  mais  en 
général,  aux  édifices  à  clochers  dissemblables,  c'est  celui  du 
nord  qui  a  le  plus  d'importance,  et  précisément  ce  côté  est  plus 
ordinairement  consacré  aux  représentations  iconographiques 
de  l'Ancien  Testament.  H  n'y  aurait  donc  pas  lieu  d'admettre 
cette  hypothèse  ;  nous  en  hasardons  une  :  on  a  pu  remarquer 
précédemment  que  les  tours  uniques  élevées  au  milieu  des  fa- 
çades des  églises  de  Brioude,  de  Saint-Savin,  de  Saint-Germain- 
des-Prés, offraient  une  très-grande  importance  parleurs  dimen- 
sions, par  les  flèches  aériennes  qui  les  surmontaient,  et  qu  elles 
reçurent  dans  leurs  étages  les  autels  de  farchange  saint  Michel; 
n'aurait-on  pas  conservé,  lorsqu'on  établit  deux  tours  à  focci- 
dent  des  façades,  une  plus  grande  hauteur,  une  flèche  immense, 
une  décoration  plus  brillante,  à  celle  de  ces  tours  qui  conte- 
nait fautel  du  chef  de  farmée  céleste,  du  peseur  des  âmes, 
pour  la  faire  distinguer  au  loin  de  celle  qui  n'était  qu'une  an- 
nexe nécessaire,  dans  la  plupart  des  cas,  à  la  disposition  gé- 
nérale du  plan  à  foccident  de  l'église,  et  à  la  solidité  même 
de  la  façade  par  le  contre-poids  qu  elle  faisait  à  l'autre  tour. 

Quelques  clochers  romans,  placés  à  la  façade  des  abbatiales 
recevaient  une  destination  militaire;  on  en  voit  à  Elne,  à  Saint- 
Martin  de  Canigou ,  à  Arles  (Pyrénées) ,  à  Saint-Denis,  etc.  qui 
sont  surmontés  de  créneaux;  celui  de  l'abbaye  de  Saint-Savin 
porte  les  traces  d'un  pont-levis. 
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N*  35o.  Tour  de  l'abbatiale  de  Saint-Savin. 


îa.s»nrr.r,ri.s  '1  i  r.rjcci',zt:  <!«  irt».  '^iKtles  étaient  les  principales 
^i-socsthcn-'î  ^r.^riï  ^r;i  tr*  ^  x:r^  «ienLiçs  peur  décorer  les  clo- 
-"j^it^iT^.  nca.i  fi.  ;  iicatrroc*  ti-^  aaekries  mots  :  les  arcades, 
^r'tirL-^lrenvcr.t  ^  i  rx^ncr^r  i^  ^em  et  de  jorme  allongée  qa*on 
T'^rc.hT^i^,  ^..ir.s  ;^  pâr*:e  îaperleore  des  fcor?  de  la  période  ro- 
x^:,K.  r'^rr.or.rrr*-  ^  li  precQÎ'ere  înTendoQ  de  ces  toars.  car  celle 
Ti.  ^j.  c\:.\f:  1  iKfZL'JsK  c-iriôvinxience  de  Vkcix-Ponl-en-Auce 
;irT^n<^  i^^^raient  de  L'fî'rnT  .  et.  ccmme  elle-  aete  construite 
^.  rr*^>^::cr.T  et  frri  hrique^  aitemef .  r5t  sTumoatee  de  longues 
Ht^yiài-^,.  L  et^^-^r  ripérieur  fit  ajcate  i  i  époque  romane,  mais 
î^  rr:0'^;!ar*c^,  et  aar.r^  détails  qui  accompagnent  Tetage  inter- 
xfnfAHïTf'.  \r,tJ,  AhZk.^,  un  itvie  encore  isx-l  voisin  de  1  art  antique 
[/Ait  indiquer  Tàze  de  cette  tour  et  des  longues  arcades  qui  la 
df:r//renr.    Voir  ia  planche  3i3. 

fje?i  moines  de*  premiers  siècles  divisaient  le  temps,  comme 
le^,  peupie^,  de  i  antiquité,  au  moven  de  depsvdres,  de  sabliers, 
^.  de  r^drans  -.olaires:  en  Orient,  ils  dressaient  des  tables 
horaire*  dont  ie^  données  astronomiques  avaient  été  fixées  à 
Cori%tantinople  \er5  le  v*  siècle;  on  en  a  trouve  une  en  Nubie 
^\'^u\  le  fernple  de  Tefah,  l'ancienne  Taphis,  converti  en  église 
par  d';*  religieux.  Lorsqu'ils  étaient  dépourvus  de  ces  moyens, 
\U  V;  réglaient,  pour  les  matines,  sur  le  chant  du  coq,  ou  avaient 
fU'\  veilleurs  de  nuit  qui  étaient  guidés  par  le  degré  de  com- 
bustion ^f  un  cierge.  Depuis  le  xi*  siècle,  une  des  tours  des  ab- 
bayes fut  destinée  a  porter  une  horloge. 

On  attribue  à  Gerbert,  archevêque  de  Reims,  puis  de  Ra- 
venne,  et  pape  sous  le  nom  de  Silvestre  IL  mort  en  ioo3,  Fin- 
vention  des  fiorloges  à  roues.  Les  Cisterciens,  dès  l'origine  de 
leur  ordre,  possédaient  des  horloges  à  sonneries,  car  il  est  dit, 
au  cliapitre  xxi  de  leurs  usages,  qu'on  ne  fera  pas  sonner  les 
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cloches ,  même  pour  l'horloge,  depuis  la  messe  du  jeudi  saint 
jusquà  celle  du  samedi  suivant  (année  1 120). 

L'emploi  des  horloges  à  sonneries  ne  fit  pas  abandonner  les 
cadrans  solaires.  Versés  dans  les  sciences  mathématiques  et 
dans  l'astronomie,  les  religieux  tracèrent  sur  les  lieux  les  plus 
apparents  des  monastères  de  nombreux  gnomons,  plus  ingé- 
nieux les  uns  que  les  autres,  et  il  est  peu  de  ruines  de  mai- 
sons religieuses  qui  n'en  offrent  des  restes  qu'il  serait  intéres- 
sant de  recueillir. 


PORCHES. 


Les  premières  églises  de  monastères  romans,  dépourvues  de 
tours  à  l'occident,  avaient  quelquefois  un  porche;  il  était  com- 
posé d'un  petit  bâtiment  particulier,  appuyé  contre  la  façade, 
devant  la  porte.  Cette  construction  peu  élevée,  surmontée  d'un 
toit  en  appentis  ou  à  double  égout,  était  consolidée  par  des 
contre-forts;  une  porte  fort  simple  s'ouvrait  sur  le  mur  de 
face  :  c'est  ainsi  qu'est  le  porche  du  vieux  Saint-Front.  (Voir 
la  planche  338.)  Ailleurs  il  était  ouvert  dans  toutes  ses  faces, 
les  arcs  s'élevant  sur  de  nombreuses  colounetles.  (Voir  à  la 
page  suivante,  la  planche  35 1,  qui  contient  le  plan,  la  face 
principale  et  une  partie  de  la  face  latérale  du  porche  de 
1  église  de  Civry,  département  de  l'Yonne.) 

A  l'ancienne  et  célèbre  abbatiale  romane  de  Saint -Gilles, 
le  porche,  peu  saillant,  s'étend  sur  toute  la  façade  et  forme  une 
décoration  remarquable  par  la  richesse  de  ses  sculptures,  par 
les  nombreuses  colonnes  qui  accompagnent  les  portes,  par  la 
variété  et  la  brillante  exécution  des  chapiteaux  qui  les  sur- 
montent. C'est  le  plus  bel  exemple  qui  nous  soit  resté  du  luxe 
qu'on  apportait  dans  l'ornementation  de  celte  partie  des  fa- 
çades. 

msTiiuGTiONs.  —  Ht.  10 
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N'  35i.  Porclic  de  l'église  de  Civry. 


La  disposition  des  clochers  avait,  ainsi  qu'il  a  été  déjà  re- 
marqué, de  rinfluence  sur  celle  des  porches  qui  précédaient 
l'église  :  la  tour  unique,  située  au  milieu  de  la  façade,  pou- 
vait offrir  à  sa  base  une  salle  voûtée,  ouverte  sur  les  trois  faces 
libres,  et  formant  ainsi  un  porche  peu  étendu,  disposé  en 
carré;  l'abbatiale  de  Saint-Savin  en  offre  un  exemple.  Dans 
certaines  circonstances,  il  était  seulement  ouvert  sur  la  façade 
occidentale  par  une  large  arcade,  d'étroites  fenêtres  l'éclairant 
sur  les  côtés.  Ce  genre  de  portique  prenait,  au  contraire,  des 
proportions  très-vastes  dans  certaines  abbayes  fort  impor- 
tantes, bien  qu'il  ne  portât  qu'un  clocher  unique  au-dessus. 
de  ses  voûtes  :  tel  est  celui  qui  existe  encore  sur  la  façade  de 
l'abbatiale  de  Saint-Benott-sur-Loire  ou  Fleury.  Il  se  compose 


•■^ 


r 
\ 


76  INSTRUCTIONS. 

une  large  arcade,  leur  mur  antérieur  portantun  toit  en  appentis, 
dont  la  chaq^ente  était  apparente  à  l'intérieur.  Une  voûte  cou- 
vrait quelquefois  ce  genre  de  portique.  A  l'abbaye  de  Jumiége, 
il  présente  une  légère  saillie  en  avant  des  tours,  et  sur  sa  voûte 
s'élèvent  deux  étages  de  constructions,  auxquels  on  monte  par 
l'escalier  d'un  des  clochers.  Enfin  ce^orches  pouvaient  pré- 
senter, sur  leur  façade,  plusieurs  colonnes  portant  des  arcs  et  - 
formant  un  portique  ouvert.  Telle  est  la  disposition  de  ceux 
des  abbatiales  de  l'Est  de  la  France. 

A  Cluny,  le  porche  était,  en  quelque  sorte,  un  premier 
temple  précédant  l'édifice  principal  :  cette  construction  avait 
cent  dix  pieds  de  profondeur,  se  divisait  en  une  nef  centrale 
et  deux  collatéraux  éclairés  par  vingt-deux  verrières;  la  vo'ûte 
s'élevait  à  cent  pieds  du  sol.  A  quoi  servaient  ces  portiques 
immenses?  On  a  pensé  qu'ils  étaient  élevés  dans  le  but  de 
contenir  les  serviteurs  des  abbayes,  puis  la  multitude  des 
campagnes,  l'église  restant  aux  religieux  et  aux  fidèles  de 
distinction;  on  y  a  vu  aussi  un  souvenir  du  porche  delà  pri- 
mitive Eglise  sous  lequel  se  tenaient  les  pénitents^;  enfin,  dans 
quelques  abbayes,  on  les  nommait  les  Catéchumènes,  ce  qui 
a  fait  penser  que  dans  ces  portiques  on  administrait  le  bap- 
tême aux  serfs  des  maisons  religieuses;  l'abbatiale  de  Vézelay 
en  offre  un  exemple.  i 

Aucune  de  ces  explications  n'est  satisfaisante,  surtout  pour  1 

l'époque  à  laquelle  furent  construits  ces  vastes  portiques,  et 
lorsqu'on  n'avait  plus  les  mêmes  besoins  que  dans  la  primitive 
Eglise;  la  présence  des  porches  très-élendus,  devant  les  façades 
de  certaines  abbatiales,  ne  pourrait-elle  s'expliquer  par  une 
des  grandes  cérémonies  religieuses,  par  celle  même  qui  nous 
a  permis  plus  haut  d'indiquer  le  but  des  galeries  qui  décorent 

*  Voy.  liltér.  1. 1,  p.  53.  Dom  Martenne. 
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les  façades?  On  lit  dans  les  cérémoniaux  que,  le  dimanche  des 
Rameaux,  la  procession,  revenant  du  cimetière,  stationnait 
devant  l'église  jusqu'à  ce  que  les  portes  lui  fussent  ouvertes; 
puis  il  est  dit  que  si ,  à  cause  de  rinlempérie  de  la  saison ,  la 
procession  ne  peut  se  faire  hors  de  l'église,  elle  aura  lieu  à  l'in- 
térieur, avec  une  station  préparée  devant  la  croix,  50115  le  porche 
ou  dans  la  nef;  le  Gloria,  laas,  etc.  sera  chanté  devant  la  porte 
du  chœur,  qui  sera  fermée.  Si  propter  aeris  inclementiam  procès- 
siojieri  non  possit  extra  ecclesiam^fiet  intraillam,  cum  statione  ante 
crucem  inporticu,vel  in  navi prœparatam  ..  Gloria,  laus,  etc.  cantatar 
ad  clansam  chori  januam. 

Les  abbayes  puissantes,  comme  Cluny,  Fleury,  Vézelay, 
construisant  leurs  églises  sur  de  vastes  terrains,  où  elles  n'é- 
taient gênées  par  aucun  obstacle,  durent  tenir  à  posséder  des 
portiques  assez  vastes  pour  réunir  les  processions,  les  faire 
stationner  à  couvert  devant  un  autel  préparé  afin  de  recevoir 
le  saint  sacrement,  lorsque  le  mauvais  temps  ne  permettait  pas 
d'aller  jusqu'au  cimetière;  après  cette  station,  elles  pouvaient 
attendre  l'ouverture  des  portes  de  l'église,  et  se  développer 
d'une  manière  convenable.  x\joulons  qu'aux  processions  de  ces 
puissantes  abbayeç  assistaient  toujours  de  hauts  personnages, 
souvent  des  souverains,  quelquefois  des  papes,  et  qu'en  raison 
précisément  de  la  présence  des  princes  laïques  ou  de  l'Eglise 
et  des  souverains  pontifes ,  on  aura  eu  là,  plus  qu'ailleurs,  le 
désir  de  donner  à  la  grande  cérémonie  qui  rappelait  l'entrée 
du  Christ  à  Jérusalem  toute  la  pompe  convenable,  et  de  ne  pas 
éluder,  en  cas  de  mauvais  temps,  ce  qu'elle  avait  de  plus  im- 
portant comme  fête  commémorative,  l'ouver^ture  des  portes 
extérieures,  accompagnée  des  chants  et  des  versets  dont  nous 
avons  donné  le  détail  précédemment,  aux  pages  55  et  56. 
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N*  353.  Plan  du  porche  de  Cluny. 


Le  porche  immense  qui  précédait  l'abbatiale  de  Cluny,  et 
qui  avait  été  construit  après  elle,  présentait  au  l'ond,  et  assez 
près  de  la  porte  de  l'église,  vers  la  gauche,  un  autel  qui  dut  être 
celui  de  la  station  du  Saint- Sacrement.  Une  série  d'arcades 
occupait,  au-dessus  de  l'entrée  de  l'abbatiale,  toute  la  lar- 
geur du  porche  :  celles  du  milieu ,  au  nombre  de  trois ,  étaient 
ouvertes  pour  placer  les  musiciens.  Le  but  du  porche  s'explique 
donc  par  ces  dispositions  intérieures,  que  nous  empruntons 
tant  au  récit  détaillé  qu'en  fait  M.  Lorain  dans  son  Histoire 
de  l'abbaye  de  Cluny,  page  81,  qu'aux  vues  intérieures  pu- 
bliées à  la  fin  du  siècle  dernier  par  Labordc  et  Guetlard  dans 
leur  grand  ouvrage  sur  la  France.  (Voir  la  planche  354-) 
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construire  de  tels  portiques?  Les  abbayes  secondaires  n'étaient 
pas  assez  riches  pour  en  entreprendre  la  construction;  enfin 
les  cérémoniaux  donnaient  le  moyen  de  s'en  passer  en  faisant 
station  dans  la  nef. 

Dans  certaines  contrées,  le  porche  était  nommé  le  Galilée; 
on  le  surmontait  d'un  clocher  ou  d'un  campanile;  une  cloche 
particulière  était  destinée  à  prévenir  à  l'intérieur  du  monas- 
tère qu'une  personne  à  laquelle  l'entrée  de  la  maison  reli- 
gieuse était  interdite,  avait  à  s'entretenir  avec  un  religieux 
qu'on  faisait  prévenir.  C'était  sous  le  porche  que  se  réfugiaient 
d'abord  les  criminels  qui  demandaient  l'asile;  ils  passaient  le 
bras  dans  l'anneau  de  la  porte  principale  de  l'église,  et  ne 
pouvaient  en  être  arrachés  sans  qu'on  s'exposât  à  l'excommu- 
nication. M  Hic  stctit  magnus  rensn  lit-on  au-dessus  de  la  porte 
d'une  église  de  Cologne. 

Au  xii^  siècle  les  porches  devinrent  rares,  et  furent  rem- 
placés par  un  portail  à  voussures  très-renfoncées  qu'on  repro- 
duisit, aux  grandes  églises,  en  avant  de  chacune  des  portes 
latérales;  cette  innovation,  qui  ménageait  la  place,  fut  adoptée 
durant  les  siècles  suivants,  sauf  quelques  exceptions. 

Au  bas  de  la  façade  de  quelques  églises  de  monastères  on 
plaçait  les  étalons  des  mesures  d'étendue  et  de  capacité  en 
usage  dans  le  pays  qui  était  sous  la  juridiction  de  l'abbé.  Dom 
Félibicn,  historien  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  dit  que  de  son 
temps  on  voyait  encore  au  bas  de  l'église  les  mesures  ancien- 
nement établies  pour  la  police  ^  L'abbé  Lebeuf,  décrivant  le 
prieuré  d'Argenteuil,  nous  fait  connaît!  e  qu'à  l'entrée  de  l'église 
était  placée  une  pierre  dans  laquelle  on  avait  taillé  des  cavités 
rondes  pour  servir  de  règle  aux  mesures  de  capacité  *. 

'   Dom  Felibien,  Uisiolre  de  l'albuye  de  Saint-Denis ,  p.  53^. 
Lebeuf,  Histoire  dudiocisc  de  Paris.  —  Argenleuil. 
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PORTES. 


Sous  le  porche,  ou  dans  le  fond  du  portail  renfoncé  qui  en 
tint  lieu  dans  de  nombreuses  églises,  était  placée  la  porte  prin- 
cipale, nommée  basilica  et  mediana  par  Anastase.  Celles  qui  cor- 
respondaient à  chacune  des  nefs  latérales  étaient  de  même  sous 
le  portique,  s'il  s'étendait  devant  toute  la  façade;  plus  tard  elles 
eurent  chacune,  comme  celle  du  milieu,  un  portail  particu- 
lier. Tant  que  dura  en  Occident  l'architecture  adoptée  d'abord 
par  l'église  latine,  les  portes  furent  disposées  à  la  romaine,  c'est- 
à-dire  composées  de  chambranles  en  marbre  surmontés  d'une 
frise  et  d'une  corniche,  mais  l'art  roman  vint  modifier  ces 
formes,  empruntées  aux  temples  du  paganisme,  et  substitua  les 
cintres  aux  architraves;  toutefois  on  renonça  rarement  à  Tem* 
ploi  d'un  linteau  pour  surmonter  le  vide  et  supporter  la  cons- 
truction placée  entre  l'arc  et  l'ouverture. 

Les  anciens  édifices  chrétiens  qui  peuvent  être  placés,  par 
leurs  dispositions  générales  et  le  système  de  leur  construc- 
tion, sur  la  limite  transitoire  qui  s'établit  entre  l'architecture 
latine  et  celle  qu'on  nomme  romane,  présentent  dans  leur 
appareil  une  certaine  analogie  avec  la  maçonnerie  antique; 
la  brique  s'y  mêle  encore  au  moellon,  plus  rare,  il  est  vrai, 
et  moins  bien  fabriquée,  mais  cette  analogie,  qu'on  remarque 
particulièrement  à  la  crypte  souterraine  de  Saint-Laurent  de 
Grenoble,  aux  églises  de  Savenières,  de  la  Basse-Œuvre  h  Beau- 
vais,  et  plus  encore  à  Saint-Martin  d'Angers,  devait  admettre, 
comme  dans  l'antiquité,  l'emploi  de  stucs  pour  couvrir  cette 
maçonnerie,  qui  ne  pouvait  rester  apparente.  Nous  donnons  à 
la  page  suivante,  sous  le  n**  355,  la  porte  de  l'église  de  Saint- 
Martin  d'Angers;  elle  fait  voir  à  nu  cette  maçonnerie  emprun- 
tée des  Romains  et  qui  dut  être  recouverte  par  des  enduits. 

INSTRUCTIONS.  —  III.  1 1 
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N'  355.  Porte  de  l'égliae  de  Saint-Martin  d'Angers. 


Il  est  probable  qu'autour  des  portes  ainsi  maçonnées  et  qu'on 
observe  à  tous  les  édifices  qui  viennent  d'être  cités,  puis  au- 
tour de  celles  des  nombreuses  constructions  en  bois  qu'on 
faisait  alors  dans  les  monastères,  et  dont  nous  avons  cité  des 
exemples  dans  la  première  partie,  les  religieux  du  Nord 
firent,  au  moyen  de  calibres,  des  encadrements  auxquels,  par 
la  nature  même  de  ce  genre  de  décoration,  ils  donnèrent  des 
profils  vigoureux  et  d'une  étendue  suffisante  pour  que  celte 
application  pût  être  durable.  On  en  voit  des  exemples  aux 
fenêtres  du  clocher  de  Germigny-des-Prés  et  dans  la  crypte  de 
Saint-Laurent  de  Grenoble:  c'était  ce  que  les  auteurs  con- 
temporains nomment  gypsei,  stucs.  De  ces  profils  en  plâtre  ou 
en  tout  autre  enduit,  poussés  dans  un  calibre  comme  nous  les 
faisons  aujourd'hui,  et  qui  tous  ont  disparu  des  portes  romanes 
primitives  qui  nous  sont  connues,  seraient  nés  ces  laides  et 
riches  encadrements  qui,  lorsque  f architecture  romane  prit 
son  développement  complet,  donnèrent  aux  portes  des  édifices 
rehgieux  cet  aspect  grave,  si  convenable  à  l'entrée  des  tem- 
ples de  cette  période  de  l'art. 

A  ces  profils  d'encadrement,  d'abord  simples  et  formés  de 
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deux  ou  trois  baguettes  de  dimensions  différentes,  puis  plus 
multipliées  et  accompagnées  de  moulures  diverses,  quand  Fart 
se  développa,  se  mêlèrent  bientôt  des  ornements  sculptés  qui 
étaient  aussi  des  reproductions  des  premiers  essais  ou  jlores 
gypsei.  Nous  examinerons  plus  loin  la  marche  que  suivirent 
ces  ornements.  Enfin  des  colonnes  variées  de  proportions,  des 
chapiteaux  et  des  bases  de  toutes  formes,  vinrent  enrichir  ces 
portes,  à  la  décoration  desquelles  se  joignirent  encore  la  sta- 
tuaire, les  bas-reliefs,  les  arabesques  et  la  peinture.  Ces  indi- 
cations suffisent  pour  tracer  la  voie  dans  laquelle  se  placè- 
rent les  religieux,  tout  en  se  renfermant  dans  une  sphère  de 
créations  originales.  Les  contrées  méridionales  de  l'Europe, 
au  contraire,  toujours  sous  l'influence  des  souvenirs  de  l'anti- 
quité et  des  modèles  qui  avaient  survécu,  adoptèrent  quelques 
dispositions  romanes  des  portes,  mais  les  enrichirent  toujours 
par  des  ornements  et  des  profils  dans  lesquels  les  formes 
païennes  laissaient  peu  de  place  aux  innovations  septentrio- 
nales. Nous  renvoyons  aux  premières  Instructions  du  comité 
des  arts,  pour  ce  qui  concerne  la  disposition  et  le  décor  de 
ces  portes,  pages  4o  et  suivantes. 


CLÔTURE    DES    PORTES. 


Les  vantaux  qui  servaient  à  clore  les  portes  des  églises 
romanes  étaient  généralement  en  bois;  dans  le  Nord,  on  les 
construisait  avec  des  planches  solides,  clouées  sur  des  châssis 
qui  restaient  apparents  à  l'intérieur  du  temple  ;  de  longues 
pentures  en  fer,  fixées  sur  les  planches,  s'opposaient  à  ce  que 
les  variations  de  la  température  extérieure  amenassent  la  dis- 
jonction des  joints.  On  voit  de  ces  pentures  qui  se  sont  conser- 
vées à  plus  d'un  édifice  roman. 


31. 


INSTRUCTIONS. 

N°  3&6.  Pentures  de  l'église  de  Civry. 
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Quelquefois,  lorsque  cet  art  prit  son  plus  grand  développe- 
ment, les  portes  en  bois  furent  composées  de  nombreux  pan- 
neaux encadrés  de  moulures  sculptées,  comme  les  exécutaient 
les  anciens;  on  en  trouve  un  magnifique  exemple  à  une  porte 
située  vers  l'abside  de  l'église  de  Sainte-Marie  du  Capitule,  à 
Cologne'. 

C'était  probablement  dans  la  même  disposition  qu'était  celle 
de  l'abbatiale  de  Saint-Zénon  à  Vérone,  puisqu'elle  fut  brûlée 
en  1 1 6o. 

-I-    ANNO  ONI.  M^CLX 

CONBVSTA  E 

PORTA  SCI  ZE 

NONIS.  XV""...  E  MADII  '. 

Le  bois  reçut  aussi,  dans  la  composition  des  portes  d'églises 
romanes,  des  applications  de  bas-reliefs  et  de  moulures  en 
bronze.  C'est  ainsi  que  sont  fabriqués  les  vantaux  de  la  porte 
occidentale  de  l'église  monastique  de  Saint-Zénon ,  qui  rem- 
place aujourd'hui  la  première;  on  y  voit  des  bas-reliefs  d'un 
style  ancien  provenant  sans  doute  de  celle-ci. 

'  Voir  la  publication  des  é^ies  du  Rhin,  par  M.  S.  de  fioisseré. 
'  Maffei  MVS.  VER.  p.  i83. 
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Enfin  le  bronze  fut  employé  seul  pour  la  fabrication  de 
certaines  portes  d*églises  romanes  ;  on  devait  alors  les  fondre 
par  des  procédés  analogues  à  ceux  qui  sont  mis  en  pratique  de 
nos  jours.  On  lit  dans  l'Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  ^ , 
que  déjà,  au  ix*  siècle,  on  établissait  de  ces  portes,  et  que, 
de  plus,  des  bas -reliefs  les  décoraient:  un  religieux  nommé 
Airard,  ayant  donné  une  porte  pour  l'église  abbatiale,  y  était 
figuré  l'ofirant  au  saint  patron.  L'abbé  Suger  avait  fait  res- 
taurer et  mettre  en  place  cette  ancienne  porte,  à  la  façade 
qu'il  venait  de  reconstruire;  il  en  fit  faire  deux  nouvelles, 
une  pour  l'entrée  principale  de  l'église,  une  pour  le  second 
bas-côté.  Elles  étaient  en  bronze  comme  la  première;  celle 
du  milieu  représentait,  en  demi- relief,  l'bistoire  delà  passion, 
de  la  résurrection  et  de  l'ascension  de  Jésus-Christ.  Ces  ou- 
vrages de  fonte  furent  entièrement  dorés. 


FENÊTRES. 


*^ 


Les  façades  romanes  présentent  quelquefois  une  rose  ou 
fenêtre  circulaire,  c'est  Yoculus  des  Latins;  ceux-ci  semblent  y 
avoir  attaché  une  idée  symbolique  en  l'accompagnant  d'un 
cercle  dans  lequel  était,  d'ordinaire,  une  figure  en  buste  ou 
assise  représentant  le  Christ,  exécuté  en  mosaïque.  Le  style 
roman  y  attacha  aussi  une  idée  de  symbole  :  les  églises  de 
Saint-Gabriel,  de  Toscan ella,  etc.  présentent  les  attributs  des 
évangélistes  sculptés  auprès  de  Yoculus;  ils  forment  sans  doute 
ici  le  complément  de  la  pensée  qui  s'y  rattachait,  et  dont  on 
peut  voir  la  confirmation  dans  les  sceaux  de  Norwich  ^  et  du 
prieuré  de  Boxgrave,  qui  montrent  le  Christ  dans  Voculus  de 
réglise.  (Voir  les  n^'  3 67  et  358.) 

'  Dom  Félibîen ,  Hisl,  de  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  p.  1 74. 
*  MonasL  anglic.  t.  IV. 


•  1  . 
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N*  357.  Rose  de  l'^se  de  Sainte-Marie  de  Toscandla. 

l' rrT^  J  n  11.11  iuj  II  II  II  II  il  II  iiinr 


N*  358.  Sceau  du  prieuré  de  Boxgrave. 


Les  fenêtres  romanes  sont  généralement  cintrées  par  le  haut 
comme  celles  des  deux  styles  précédents.  Quelques  exceptions 
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à  cette  règle  se  présentent,  mais  elles  sont  fort  rares;  la  pre- 
mière période  de  cette  nouvelle  architecture  les  montre  de 
petites  dimensions,  peu  multipliées  dans  un  même  édifice,  et 
placées  à  une  grande  hauteur  dans  les  nefs  secondaires  ainsi 
que  dans  la  nef  du  milieu;  elles  sont  généralement  évasées  à 
rintérieur  plutôt  qu'au  dehors.  Les  Instructions  du  comité  des 
arts ,  publiées  précédemment ,  sur  Tarchitecture  du  xi*  siècle 
jusqu'au  xvi%  ont  fait  connaître  les  principales  dispositions  des 
fenêtres  romanes,  page  67. 

La  décoration  des  fenêtres  des  premiers  édifices  romans  qui 
s'élevèrent  durant  la  période  carlovingienne  eut  sans  doute  une 
même  origine  que  celle  des  portes.  L'appareil  mêlé  de  briques 
s'étendant,  comme  on  le  voit  aux  rares  églises  de  cette  époque, 
jusqu'aux  fenêtres,  on  les  encadra  de  moulures  en  stucs, 
gypsei,  pour  masquer  cette  maçonnerie,  ainsi  que  l'avaient  fait 
les  Romains;  et  les  formes  grossies  qu'on  y  remarque  résul- 
tèrent des  procédés  qu'on  employa  pour  l'exécution ,  tant  par 
les  causes  déjà  données  précédemment  à  l'occasion  des  baies 
d'entrée,  que  par  une  propension  à  porter  sur  l'ensemble  des 
édifices  une  fermeté  mâle  et  vigoureuse,  en  harmonie  avec  les 
idées  sociales  de  l'époque:  la  décoration  des  fenêtres  de  l'église 
de  Germigny-des-Prés,  exécutée  en  stuc,  indique  parfaitement 
cette  tendance  de  l'art.  Dans  des  temps  plus  heureux,  la  pierre 
remplaçant  le  bois  et  les  maçonneries  en  blocages,  puis  la  dé- 
coration en  stuc  devenant  plus  rare,  parce  que  des  sculpteurs 
habiles  purent  la  remplacer  par  le  travail  durable  du  ciseau , 
kh  '  les  formes  des  moulures  et  des  ornements  restèrent  dans  la 

^-  voie  qui  leur  avait  été  tracée  par  le  maniement  plus  facile  des 

calibres  et  de  l'ébauchoir.  (Voir  à  la  page  suivante,  au  n^  3 59, 
la  gravure  des  stucs  ou  gypsei  de  l'église  de  Germigny-des- 
Prés,  extraite  de  la  Revue  d'architecture.) 


1 
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N°  359.  Gyptei  de  l'église  de  Germigny. 


Déjà  l'art  romain  dégénéré  avait  été  conduit  à  un  alour- 
dissement des  formes  par  l'oubli  des  proportions  fines.  Nous 
avons  donné  une  idée  de  cette  propension  en  examinant  les 
Flores  gypsei  de  l'oratoire  de  Cividale-del-Frioul.  L'art  roman, 
marchant  dans  cette  voie  déjà  préparée ,  ne  se  fit  plus,  comme 
les  précédents  styles  chrétiens,  rimitateurdes  formes  antiques; 
il  créa  tout  à  nouveau  pour  harmoniser  les  détails  nécessaires 
à  la  décoration  architecturale  avec  l'aspect  d'ensemble  qui  nais- 
sait alors  sous  la  main  des  moines  architectes.  Cette  harmo- 
nieuse nouveauté  et  l'aspect  vraiment  religieux  qui  y  domine 
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firent  de  Tarchi lecture  romane  la  première  qui  ail  élé  em- 
preinte de  Tinspiralion  chrétienne. 


CLOTIT.E    DES    KK.NKTKES. 


Les  Latins  et  les  Bvzanlins  lermaienl  les  fenêtres  de  leurs 
églises  avec  des  treillis  de  pierre  ou  de  marbre.  (Voir  les  pages 
i33  et  3oi  de  la  première  partie.)  (irégoirc  de  Tours  nous 
apprend  qu'en  France  Je  bois  remplaçait  ces  matières.  Le  verre 
blanc  ou  coloré  v  était  fixé  de  manière  à  former  de  véritables 
vitraux  de  couleur,  dvs  les  premiers  siècles  chrétiens,  comme 
on  le  voil  par  les  récits  de  Prudence,  de  Fortunat,  de  IVocope, 
déjà  cités.  Dans  les  Gaules,  la  fabrication  du  verre  était  très- 
répandue  dès  le  temps  de  Pline  (Pline,  c.  xxxvi,  §  (3G);  Tari 
de  la  vitrerie  de  couleur  y  était  développé,  et  déjà  au  ix*'  sièch* 
la  peinture  sur  verre  était  assez  avancée  pour  donner  des  v<*r- 
rières  aux  églises.  M.  Kmeric-David  a  cité4'historien  de  Tabbaye 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  qui  signalait  en  iob'2,  épocpie  à 
laquelle  il  écrivait,  un  très-ancien  vitrail  de  féglise  de  ce  mo- 
nastère, représentant  le  marlvre  de  sainte  l\as('hasie.  11  avait 
été  retiré,  ajoute  l'historien,  de  fancienne  église  restaurée  par 
Charles  le  (ihauve. 

Vers  la  même  épocpie  rx\ngleterre',  la  Suède  et  le  Dane- 
niarck,  empruntaient  à  la  France  des  artistes  verriers  pour 
clore  leurs  édifices  sacrés.  Aucun  Iramnent  de  ces  verrièr(\s  de 
la|)remîère  période  roniane  n'a  survécu;  mais  la  seconde^  nous 
en  a  laissé  quelques  exemples  qui  nous  indiquent  sufïisamment 
el  la  marche  qui  avait  dû  être  suivie  précédemment  par  cet  art, 
et  les  beaux  développements  qui  l'attendaient  pour  décorer  les 

'   Histoire  (fc  la  peinture,  ècl.  in-i8,  iShi.  p.  79,  Emoiio-na\'(i 
'   Bcda,  1.  I,  c.  V. 
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édifices  de  rarchitecture  qui  fut  la  conséquence  de  celle  que 
jîous  étudions  ici. 

L'abbé  du  Mont-Cassin,  Didier,  serait  un  des  premiers  qui 
auraient  employé  le  fer  pour  former  les  châssis  de  verrières,  et 
le  plomb  pour  en  fixer  les  portions  entre  elles.  Ce  fut  le  moyen 
qu'on  adopta  généralement  durant  la  période  romane  comme 
depuis;  les  innombrables  édifices  élevés  alors  n'eurent  sans 
doute  pas  de  vitraux  peints.  M.  l'abbé  Texier  et  l'auteur  des 
Annales  archéologiques  en  ont  fait  connaître  qui  sont  inco- 
lores; il  est  possible  même  que  les  petits  édifices  religieux, 
construits  loin  des  centres  d'industrie,  n'aient  jamais  eu  que 
des  treillis  en  bois  ou  en  fer  dépourvus  de  vitres;  les  petites 
dimensions  de  leurs  fenêtres  à  une  grande  distance  du  sol 
permettent  de  le  supposer.  Quant  aux'  grandes  églises  monas- 
tiques ou  cléricales  du  xii*^  siècle,  elles  étaient  déjà  garnies  à 
leurs  ouvertures  de  vitraux  remarquables  par  la  composition, 
le  beau  style  des  sujets  et  par  une  bonne  exécution.  Les  beaux 
fragments  placés  à  l'abside  de  l'abbaye  de  Saint- Denis  par 
l'abbé  Suger,  qui  y  est  représenté;  la  verrière  de  Vendôme, 
et  quelques  autres  débris,  suffisent  pour  donner  une  juste 
idée  de  l'état  de  cette  industrie  relevée  par  les  grandes  res- 
sources dont  l'art  dispose. 

FAÇADKS  LATÉRALES. 

Durant  toute  la  période  romane,  les  façades  latérales  furent 
généralement  simples  et  dépourvues  dans  l'origine  de  pilas- 
tres saillants,  tant  que  les  nefs  furent  couvertes  en  char- 
pente, comme  l'avaient  été  les  basiliques  latines;  les  moines 
constructeurs  sentirent  le  besoin  de  consolider  les  murailles 
à  l'extérieur  par  des  contre-foris,  dès  qu'ils  remplacèrent  le 
bois  par  des  voûtes;  quelquefois  ils  maintinrent  la  poussée  de 
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celles  de  la  grande  nef,  en  couvrant  les  collatéraux  par  des 
demi-berceaux  dont  ils  approchaient  les  sommets  de  la  voûle 
principale. 

Les  corniches  de  couronnement,  établies  avec  des  moulures 
en  pierre  d*un  profil  peu  compliqué,  se  divisèrent  en  assises 
de  dimensions  égales,  que  soutenaient  des  corbeaux  ou  modil- 
lons  quelquefois  exécutés  en  marbre,  et  tous  variés  dans  leur 
décoration,  lorsqu'ils  ne  Tétaient  aussi  dans  leurs  profils  bi- 
zarres. Des  têtes  d'hommes  et  d'animaux,  des  tresses  emprun- 
tées à  la  passementerie,  des  entrelacs  singuliers,  des  ciiimùres 
de  toutes  formes,  furent  les  motifs  de  sculpture  usités  dans 
celte  partie  de  la  décoration  des  faces  latérales.  On  en  voit  au 
septentrion  de  l'église  de  Saint-Germain-des-Prés  à  Paris. 

Les  transepts  ouvraient  des  murs  à  pignons,  soutenus  à 
leurs  angles  par  des  contre-forts;  un  et  quelquefois  deux  rangs 
de  fenêtres  cintrées  donnaient  du  jour  à  l'édifice  par  l'extré- 
mité des  ailes  de  la  croix.  Dans  certaines  contrées,  cette  partie 
des  églises  se  décorait  avec  des  incrustements  de  briques  ou 
de  pierres  de  diverses  couleurs,  de  laves,  etc.  L'Auvergne  et 
le  Rhin  en  ofi'rent  de  remarquables  exemples.  Les  transepts 
étaient  quelquefois  disposés  sur  un  plan  semi -circulaire  of- 
frant une  abside;  les  anciens  édifices  construits  par  les  moines 
à  Germigny- des -Prés  et  à  Termitage  de  Fontenelle  présentent 
cette  disposition.  (Voir  les  plans,  aux  pages  9  et  27.) 

Les  tours  ou  clochers  secondaires  établis  sur  les  façades 
latérales  y  ajoutaient  à  la  variété  des  lignes  formées  par  les 
bas-côtés,  parla  nef  principale,  les  transepts  et  le  chœur;  la 
tour,  placée  au  centre  de  la  croix,  dominait  toutes  ces  cons- 
tructions. Les  divers  détails  de  ces  nombreux  accessoires  des 
églises  ont  été  expliqués  dans  le  second  cahier  des  Instruc- 
tions du  comité  des  arts  (pag.  97  et  suiv.). 
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Les  contrées  méridionales  de  la  France,  ainsi  que  l'Espagne, 
présentent  quelques  rares  églises  romanes  sur  les  faces  laté- 
rales desquelles  se  développent  de  longues  galeries  ouvertes  : 
nous  donnons  ici  le  plan  et  Télévation  de  celle  qui  se  voit  à 
Sorrabona,  dans  les  Pyrénées-Orientales.  Quelle  était  la  des- 
tination (le  ces  galeries?  Celle  que  nous  publions  n**  36o  ne 
pouvait  être  un  vaste  porche  latéral,  comme  on  en  voit  un  à 
Tabbatlah*  de  Montréale,  en  Sicile,  puisqu'elle  s'élève  sur  des 
rochers  inaccessibles,  est  close  à  hauteur  d'appui,  et  qu'on 
n'y  entre  que  par  l'un  dos  transepts  de  réglisc.  Ne  pourrait-on 
pas  expliquer  la  présence  de  ces  galeries  par  le  besoin  d'enter- 
rei-  les  personnes  de  distinction  en  dehors  de  l'édifice,  dans 
un  lieu  couvert,  mais  plus  aéré  que  les  nefs,  où  elles  étaient 
ordinaiiement  placées,  ce  qui,  dans  les  pays  cbauds,  était 
d'une  grande  importance  pour  l'hygiène?  H  y  a  vingt  ans,  la 
petite  église  romane  do  Saint-Maur-les-Fossés,  auprès  de 
Paris,  offrait  une  pareille  galerie  latérale  ouverte  sur  le  cime- 
tière, et  contenant  des  sépultures. 


N"  3Go.  Plan  de  Téglisc  de  Serrabona. 
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Fnrailu  lati'rale  de  l'tpliac  do  Surraboiia. 


Toits. — Les  loits  qui  .se  flcvelttppaient  dans  toule  leur  vAen- 
(lue  sur  les  façades  latérales  des  rglisos  romanes  s'élablirenl 
sur  une  grande  pente,  dans  les  contrées  seplentrionalcs,  où 
Von  sentit  bientôt  le  ])esoin  de  les  élever  pour  lacililer  l'écou- 
lement des  eaux;  dans  le  midi  de  l'Kurope  on  maintint  les  dis- 
positions antérieures  étaidies  par  les  IloinaiTrs. 

La  couverture  se  fit  avec  du  plomh  dans  te  Nord;  les  c(ni- 
trées  abondainmeut  pourvues  de  pierre  en  lireTil  usage  sous 
forme  de  dalles;  plus  généralement  la  tciTe  cuile,  moins 
lourde  que  ces  matièi'cs,  l'ut  préférée,  comme  dans  ranli- 
quité.  Le  grand  nombre  de  tuiles  fabriquées  à  la  rcimaine. 
qu'on  rencontre  dans  les  fouilles  qui  s'opèrent  auprès  ries 
églises  anciennes,  doit  faire  penser  (|ue  ce  svstèmiî  de  cou\('i- 
turo  fut  longtemps  en  usage  dans  nos  contrées. 

L'influence  byzantiru^  qui  s'e\erça  dans  l'Iùiiu]»!-  jusque 
vers  le  xin'  siècle,  et  que  nous  avons  fait  counaîln'  dans  la 
première  partie,  pages  iiyG  et  suivanles,  s'allia  au\  fôi'mcs 
roDiaucs  :  c'est  ce  qu'on  observe  à  la  grande  abbatiale  de 


«J'i  INSTRUCTIONS. 

Saint-Front  de  Pùrigtieux,  ainsi  qu'à  toutes  celles  qui,  daDs 
les  subdivisions  de  l'Aquitaine,  formèrent  autour  de  ce  centre 
une  école  particulière,  si  bien  étudiée  et  décrite  par  M.  F.  de 
Vcrneilb,  dans  son  ouvrage  sur  l'Architecture  byzantine  en 
France.  Les  templiers,  considérés  précédemment  comme  les 
derniers  introducteurs  de  l'art  oriental  en  Occident,  au  moins 
pour  ce  qui  concerne  la  disposition  des  plans,  adjoignirent  à 
ces  formes  étrangères  tous  les  détails  romans  en  usage  dans 
nos  contrées,  au  xir  siècle.  11  nous  suffira  de  produire  ici  la 
façade  latérale  du  Temple  (\m  se  voit  encore  à  Laon,  et  de  dire 
son  analogie  avec  celles  de  Metz,  de  Montmorillon,  de  Ségovie, 
édifices  dont  nous  avons  donné  les  plans  à  la  page  890  de  la 
première  partie. 

N°  3Ga.  Fai,-ade  lotorale  du  Temple,  à  Iiuon. 


Les  premières  Instructions  du  comilé  des  arts  ont  fait  con- 
naîh'C  quelle  était  la  disposition  des  absides  des  églises  ro- 
manes. .Nous  n'y  ajoulcrons  que  quelques  mots.  Les  abbatiales 
qui,  dans  les  contrées  du  Midi,  conservaient  la  forme  du  plan 
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iatin,  oflraienl,  comme  les  basiliques  de  ce  style,  trois  absides 
appuyées  contre  le  mur  oriental  du  temple. 


N*  363.  Plan  de  l'abbatiale  d'I'^RC. 


Quelquefois  celle  du  milieu  seulement  prenait  de  la  saillie  à 
l'extérieur,  les  petites  étant  pratiquées  dans  l'épaisseur  de  ce 
mur,  en  forme  de  niches.  (Voir  le  plan  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  à  Toscanella,  n"  327.) 

La  décoration  externe  de  ces  absides  se  borna  d'abord  à 
une  corniche  avec  niodiilons  ;  plus  tard  leurs  parois  cylin- 
driques s'ornèrent  soit  de  pierres  de  couleur  ou  de  terres 
cuites  incrustées,  soit  de  pilastres,  de  contre-forts,  de  colonnes 
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engagées.  Lorsque  les  modiGcations  indiquées  précédemment 
furent  faites,  dans  le  Nord,  au  plan  des  églises,  les  chapelles 
groupées  autour  du  sanctuaire  y  formèrent  une  agglomération 
d'absides  secondaires,  et  le  sommet  du  chœur,  plus  élevé  que 
ces  chapelles,  perdit  sa  forme  première  et  son  nom  :  on  l'ap- 
pela chevet,  capiliumK  II  n'était  plus  en  effet  composé,  comme 
dans  l'origine,  d\inc  demi-tour  ronde  s'appuyant  contre  le 
mur  oriental  du  teniple;  c'était  la  continuation  arrondie  des 
hautes  murailles  latérales  du  chœur.  Là  commencèrent  à  se 
montrer  les  arcs-boutanls  formés  par  une  série  d'arcades  déco- 
ratives s'étendant  jusqu'au  mur  du  chevet  et  laissant  un  pas- 
sage auprès  de  lui,  dans  l'épaisseur  des  pieds-droits,  comme 
on  en  voit  un  exemple  remarquable  à  féglise  romane  de  Sainte- 
Sophie  de  Padoue;  ils  furent  ensuite  isolés  pour  remplir  leur 
fonction  indépendamment  les  uns  des  autres. 

Derrière  l'abside  orientale  du  temple,  le  plan  de  Saint-Gall 
présente  un  espace  considérable  de  forme  semi-circulaire, 
dans  lequel  ou  lit  :  Ilic  sine  domatibus  paradisi  plana  parantnr. 
C'était  un  second  parvis  dans  les  mêmes  proportions  que  celui 
de  l'Occident,  mais  sans  galerie  couverte,  et  destiné  à  éloi- 
gner toute  circulation  des  environs  du  sanctuaire;  les  religieux 
pouvaient  cependant  y  entrer,  car  plusieurs  portes  sont  ména- 
gées dans  le  mur  extérieur.  Il  est  probable  aussi  que  de  l'abside 
s  y  répandaient  les  eaux  qui  coulaient  des  piscines,  et  que  la 
crypte  liraitdu  jour  de  cette  cour  sacrée,  dont  on  retrouve  des 
analogues  dans  les  anciennes  dispositions  de  l'église  de  Sainte- 
Geneviève,  à  Paris,  et  dans  l'état  présent  de  l'église  monastique 
d'Elne  et  de  l'abbatiale  de  Saint-Denis.  (Voir  le  plan  de  l'ab- 
batiale d'Elne  ( Pyrénées- Orientales) ,  n**  363,  et  celui  de 
l'église  de  Sainte-Geneviève,  n°  364) 

'  Du  Gange.  Capitium,  Chevet,  Clievais. 
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K*  364-  Plan  de  l'ancienne  abbatiale  de  Sainte-Geneviève,  à  Paris. 


A  ces  abbayes,  comme  dans  beaucoup  d'autres,  des  cime- 
tières de  personnages  importants  étaient  établis  derrière  l'ab- 
side;  les  anciens  plans  de  Sainte- Geneviève  le  démontrent,  et 
des  fouilles  opérées,  il  y  a  peu  d'années  ,  à  Saint-Denis,  y  ont 
fourni  des  tombeaux  contenant  des  objets  précieux.  Cette  dis- 
position fit  placer  quelquefois,  dans  une  ouverture  pratiquée 
à  cet  effet  au  mur  de  l'abside ,  une  lampe  qui  éclairait  en 
même  temps  la  crypte  et  le  cimetière.  On  peut  y  voir  l'origine 
des  fanaux  qui ,  dans  le  cours  du  moyen  âge,  furent  élevés,  sur 
des  colonnes  isolées,  dans  les  lieux  de  sépulture. 
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Les  absides  romanes  pouvaient  être  en  polygone  ou  rectaD- 
gulaires;  les  plans  d'oratoires  gravés  aux  n*"  3o3,  3o4,  3o5, 
3 10  et  3i  I  en  montrent  de  carrées;  à  la  plupart  des  églises 
Cisterciennes,  elles  l'étaient  aussi  en  raison  de  la  disposition  du 
sanctuaire.  (Voir  les  n"'  334  et  335,  auxquels  nous  joignons  une 
vue  de  l'abbatiale  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  parce  que  son 
abside  était  Irès-caractérisée  par  une  décoration  exception- 
nelle.) Les  premières  Instructions  du  comité  traitent  des  ab- 
sides en  polygone,  pages  8  et  91. 

N*  365.  Vue  de  l'abside  de  Saint -Bénigne  de  Dijon. 


Une  galerie  de  circulation  s'établissait  quelquefois  au  som- 
met de  l'abside,  à  l'extérieur;  c'est  encore  une  invention  ro- 
mane; elle  permettait  de  passer  d'un  transept  à  l'autre,  et 
rendait  plus  de  services  encore  lorsque  deux  clochers  s'éle- 
vaient auprès  du  sanctuaire.  Nous  avons  recueilli  celle  qui  se 
voit  à  l'église  de  Sainte-Sophie  de  Padoue;  elle  contient  Je 
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carrés,  ainsi  qu'on  en  voit  à  la  vieille  église  de  Saint-Front 
de  Périgueux;  on  avait  sans  doute  observé  que  le  pilier  est  le 
véritable  support  statique  de  l'arcade;  on  lui  adjoignit  bientôt 
des  colonnes  engagées  sur  ses  faces,  pour  le  faire  moins  pe- 
sant à  l'œil  et  pour  le  décorer.  Ces  colonnes  ou  ces  piliers  s'é- 
levaient sur  des  pavés  formés  de  compartimeùts  en  marbre  ou 
en  pierre,  quelquefois  aussi  de  mosaïques,  comme  les  exécu- 
taient les  Latins.  On  lit  dans  la  description  de  l'église  de 
Germigny-des-Prés,  par  l'auteur  anonyme  du  Catalogue  des 
abbés  de  Fleury,  publié  par  Baluze  ^ ,  ce  que  fit  à  cet  égard 
Théodulphe  :  «  Pavimentum  quoque  marmoreo  depinxit  em- 
blemate.  »  Au-dessus  des  arcs  qui  reliaient  les  colonnes  ou  les 
piliers  des  nefs,  s'élevaient,  comme  dans  les  basiliques,  les 
hautes  murailles  du  temple;  d'étroites  fenêtres,  mentionnées 
précédemment  à  la  page  89,  y  étaient  pratiquées  à  une  grande 
élévation;  il  en  était  de  même  pour  les  murs  des  nefs  latérales. 
Dans  certaines  contrées,  le  Poitou  par  exemple,  il  n'y  avait  de 
fenêtres  que  dans  les  collatéraux  des  églises.  Le  sommet  des 
nefs,  généralement  couvert  par  des  charpentes  apparentes, 
à  l'instar  de  celles  qu'on  a  vues  dans  les  basiliques  primitives, 
commençait  alors  à  se  surmonter  de  voûtes  en  plein  cintre, 
construites  en  blocages,  comme  les  fabriquaient  les  Romains. 
Nous  avons  cité  précédemment  celles  de  l'oratoire  deCividale- 
del-Frioul;  l'auteur  du  Catalogue  des  abbés  de  Fleury  dit  que 
l'église  de  Germigny  était  entièrement  voûtée  :  «  Totam  nam- 
que  arcuato  opère  eamdem  extruens  basilicam.  »  Ces  deux 
exemples  mentionnés  dans  des  textes  indiquent  la  nouveauté 
de  cette  application  de  la  voûte  aux  constructions  religieuses. 
Le  peu  d'expérience  qu'on  avait  encore  à  cette  époque 

'  Baluse,  Mise.  t.  I,  Catalogue  des  abbés  de  Fleury.  Mabillon,  Act,  ord,  5.  B.  secl.  x, 
p.  598. 
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pour  la  construction  des  voûtes  explique  la  disposition  sin- 
gulière qui  fut  adoptée  dans  des  édifices  dont  il  nous  reste 
quelques  exemples  :  à  la  vieille  abbatiale  de  Saint-Front  de 
Périgueux,  chaque  travée  des  bas-côtés  est  voûtée  en  berceau 
dans  le  sens  transversal,  c'est-à-dire  perpendiculairement  aux 
murs  latéraux;  la  grande  nef  était  couverte  en  bois.  L'église 
de  Saint-Philibert,  à  Tournus,  qui  paraît  d'une  date  moins 
ancienne,  bien  qu'antérieure  à  l'an  looo,  offre  le  même  sys- 
tème dans  sa  nef  principale;  les  bas-côtés  sont  voûtés  en 
arêtes.  Ces  deux  édifices  indiqueraient  la  marche  que  suivit 
la  voûte  :  dans  le  premier  elle  aurait  été  employée  où  il  était 
plus  facile  de  la  construire,  sur  des  bas-côtés  étroits;  dans 
le  second,  plus  de  hardiesse  l'aurait  fait  établir  au  sommet  de 
la  grande  nef.  (Voir  le  n*"  867,  à  la  page  suivante.) 

11  est  probable  que  les  constructions  importantes  que  fil 
faire  Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle  eurent  de  l'influence  sur 
cette  modification,  qui  allait  s'opérer  dans  les  édifices  sacrés; 
son  église  impériale  présente  des  voûtes  dans  toutes  les 
parties  diverses  de  son  ensemble ,  et  dut  contribuer  à  les  in- 
troduire dans  le  Nord.  L'église  à  peu  près  contemporaine  de 
Germigny -des -Prés,  que  le  moine  Létalde  dit  être  imitée  de 
celte  chapelle  du  palais  de  l'Empereur,  avait  en  effet  des  rap- 
ports avec  elle,  non  pas  seulement  par  la  disposition  nou- 
velle qui  changea  la  forme  du  plan  dans  la  partie  centrale  de 
la  croix,  et  fut  l'origine  de  la  grande  révolution  qui  s'opéra 
dans  la  distribution  intérieure  de  nos  temples,  comme  on  Ta 
précédemment  reconnu,  mais  aussi  par  l'emploi  général  des 
voûtes  qu'on  observe  dans  toute  la  partie  de  l'édifice  qui  existe 
encore  et  formait  le  sanctuaire,  le  pourtour  du  chœur,  et 
Tensemble  des  constructions  orientales  du  temple. 
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N°  367.  Nef  de  l'église  de  Saint-Philibert  à  Tournus. 


w 


mm 


2'  disposition. — Quand  s'ouvrit  ]a  grande  période  de  re- 
nouvellement général  qui  caractérise  le  xi'  siècle,  les  désastres 
passés  et  le  mouvement  social  conduisirent  à  réédifier  de 
toutes  parts  les  monastères  détruits,  à  fonder  de  nombreuses 
églises  paroissiales,  centres  de  nouvelles  circonscriptions  re- 
ligieuses et  politiques;  ce  fut  alors  que,  s'appuyant  sur  les 
essais  des  deux  siècles  précédents,  l'esprit  novateur  qui  carac- 
térisait l'Europe  moyenne,  et  particulièrement  ia  France,  à 
cette  époque,  se  donna  un  libre  essor;  les  moines  répandus  sur 
tout  ie  territoire,  dépositaires  de  l'art  et  de  la  science,  créèrent 
toutes  les  dispositions  nouvelles  qu'on  remarque  dans  l'archi- 
tecture des  nefs  romanes:  piliers  cai-rés  que  la  statique  fît  pré- 
férer aux  colonnes  isolées,  pour  mieux  supporter  les  arcs  sur 
lesquels  venaient  reposer  les  hautes  murailles  chargées  de 
voûtes  :  arcs-doubleaux  et  croisées  d'ogives  rendant  ces  voûtes 
plus  durables  et  moins  pesantes,  eu  distribuant  la  poussée  sur 
des  points  d'appui;  ouverture  du  triforium  ou  galerie  supé- 
rieure, pour  accroître  la  surface  de  l'église,  comme  l'avaient 
fait  les  premiers  chrétiens  dans  leurs  basiliques. 
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Dans  toutes  ces  innovations,  sans  doute,  les  religieux  cons- 
tructeurs, qui  imprimaient  le  mouvement  à  l'Europe  furent 
plus  d'une  fois  aidés  par  l'intelligence  active  de  laïques,  entrés 
dans  la  voie  de  liberté  qui  s'ouvrait  à  l'art  et  à  l'industrie;  car 
on  ne  peut  admettre  que  les  moines  seuls  aient  construit  toutes 
les  églises  qui  s'élevèrent  en  France  à  cette  époque.  Nous  avons 
déjà  cité  plusieurs  noms  de  laïques  conservés  jusqu'à  nous.  Les 
associations  maçonniques,  dont  on  a  vu  les  premiers  éléments 
à  l'époque  mérovingienne,  dans  les  constructeurs  méridionaux 
et  d'origine  gothique,  durent  se  reconstituer  alors,  et  fournir 
aux  religieux  architectes  des  moyens  d'exécution  pour  élever 
les  temples  en  dehors  des  maisons  religieuses;  elles  se  déve- 
loppèrent plus  tard  de  manière  à  se  passer  de  la  direction  des 
moines. 

Quant  à  la  construction  des  grandes  voûtes  en  berceau  qui 
couvrirent  les  nefs  au  xi*  siècle,  on  en  suit  la  marche  par  la 
loi  progressive  que  traçait  l'expérience  :  elles  semblent  avoir 
été  d'abord  établies  immédiatement  au-dessus  des  arcs  qui  re- 
liaient les  colonnes  des  nefs,  disposition  qui  donnait  peu 
de  hauteur  aux  édifices,  et  n'admettait  pas  de  fenêtres  dans  le 
vaisseau  principal,  ce  qui  s'explique  par  le  peu  de  hardiesse 
qu'avaient  encore  les  constructeurs;  pour  obvier  à  ces  incon- 
vénients ils  allongèrent  les  proportions  des  colonnes  ou  des 
piliers  de  support  des  nefs,  comme  on  en  voit  un  exemple  à 
l'abbaye  de  Saint-Savin,  n°  368,  et  dans  la  plupart  des  édi- 
fices romans  des  contrées  méridionales;  dans  le  Nord,  au 
contraire,  où  se  développait  plus  nettement  l'architecture  nou- 
velle, où  les  constructeurs  étaient  plus  entreprenants,  on  su- 
perposait aux  colonnes  ou  aux  piliers  un  étage  de  colonnelles 
et  d'arcs  secondaires,  comme  aux  abbatiales  de  Jumiéges,  du 
Mont-Saint-Michel,  etc.  ce  qui  motiva  le  triforium. 
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N*  366.  Coupe  longiludinsle  de  l'église  île  Sainl-Savîn 
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3*  disposilion.  —  Au  XII^ siècle,  l'élan  donné  par  le  xi^  amena 
des  modifications  dans  Tarchitecture  des  nefs;  les  proportions 
s*épurèrent  et  s  étendirent  :  à  côté  des  colonnes  et  sur  leurs 
chapiteaux,  s'élevèrent  de  longs  fûts  ou  plusieurs  ordres  grou- 
pés en  faisceaux  et  atteignant  les  retombées  des  voûtes  su- 
périeures; au-dessus  des   arcs  latéraux  s'établirent  de  nom- 
breuses fenêtres,  vraies  ou  figurées,  simples  ou  multiples, 
à  un  ou  plusieurs  étages,  amenant  une  richesse  de  lignes  et  de 
sculptures  encore  inconnue  dans  les  siècles  précédents.  C'est 
aussi  à  cette  période  de  l'art  qu'on  doit  les  dispositions  prises 
dans  la  partie  antérieure  des  nefs,  pour  délimiter  les  places 
des  fidèles,  ou  porter  les  orgues  sur  d'immenses  tribunes  dont 
la  partie  basse  formait  l'éso-narthex  des  temples;  afin  d'harmo- 
niser le  pavé  avec  ce  luxe  des  lignes,  on  grava  d'innombrables 
figures  ou  de  riches  enroulements  de  feuillages  dans  des  dalles 
de  pierre;  on  les  rehaussa  même  de  mastics  colorés,  pour  les 
mettre  en  rapport  avec  les  vitraux  de  couleurs  et  les  murailles 
enrichies  de  peintures.  Ce  sont  ces  pavements  que  saint  Ber- 
nard reproche  aux  Clunistes  en  ces  termes  :  «  Et  ne  poussons- 
nous  pas  notre  vénération  pour  les  images  des  saints  jusqu'à 
en  couvrir  le  pavé  que  nous  foulons  aux  pieds. .....  Si  vous  ne 

ménagez  pas  mieux  ces  images  sacrées,  ménagez  du  moins 
vos  belles  couleurs  :  pourquoi  ornez-vous  ce  qui  va  bientôt 
être  souillé?  pourquoi  chargez-vous  de  peintures  ce  qui  sera 
nécessairement  foulé  aux  pieds?»  Le  même  siècle  vit  naître 
les  brillantes  mosaïques  en  terre  vernissée  qui  couvrirent  le 
sol  des  chapelles  et  du  chœur. 

Les  nuances  diverses  que  présentent  les  plans  et  les  façades 
des  églises  romanes,  selon  les  lieux  où  elles  furent  construites, 
et  qui  établirent  des  écoles  diverses  et  locales,  se  produisirent 
dans  l'architecture  des  nefs;  ainsi,  dès  le  siècle  de  Charlemagne, 
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si  Ton  en  juge  par  le  plan  de  Saint-Gall ,  les  provinces  rhénanes 
présentaient,  à  l'occident  de  leurs  abbatiales,  une  contre-abside 
semblable  en  tout  à  celle  qui  en  décorait  Te  sanctuaire;  le 
petit  chœur  et  son  enceinte  la  précédaient  :  dans  les  siècles 
suivants,  cette  disposition  fut  maintenue  sur  une  circonscrip 
lion  plus  étendue  que  dans  l'origine.  On  reconnaît  à  la  nef 
de  la  grande  abbatiale  de  Cluny,  à  Autun,  et  dans  plus  d'une 
église  de  la  Bourgogne,  l'influence  qu'exercèrent  sur  l'archi- 
tecture romane  les  belles  constructions  antiques  conservées 
dans  cette  dernière  ville.  En  Poitou,  à  l'intérieur  comme 
au  dehors,  une  grande  richesse  de  sculptures,  et  l'absence  de 
croisées  à  la  grande  nef,  formèrent  un  caractère  local.  A  Pé- 
ri gueux  s'éleva  un  édifice  célèbre  par  son  style  oriental,  l'ab* 
batialede  Saint-Front,  elle  Périgord,  leQuercy,  l'Angoumois, 
la  Saintonge  virent  se  fornjer  une  école  d'architecture  ro- 
mane, à  laquelle  s'adapta  la  coupole  byzantine  au-dessus  des 
nefs.  L'Auvergne,  la  Provence,  et  enfin  nos  provinces  de  l'Ouest 
offrent  aussi  leurs  caractères  particuliers,  et  nés  généralement 
d'un  type  qui,  servant  de  modèle,  donna  naissance  à  une  foule 
de  combinaisons  nouvelles,  lorsqu'aux  xi*"  et  xii*"  siècles  l'esprit 
novateur,  qui  s'étendit  comme  l'étincelle,  féconda  les  arts, 
ouvrit  toutes  les  intelligences  et  prépara  la  grande  période  de 
l'architecture  chrétienne;  le  Nord  avait  donné  l'exemple. 

Décoration. —Les  premières  décorations  intérieures  des  nefs 
romanes  devaient  offrir  beaucoup  d'analogie  avec  celles  des 
basiliques;  dans  les  édifices  simples,  quelques  peintures  mu- 
rales, des  croix  et  des  inscriptions  devaient  suffire;  mais  on 
voit  dans  la  description  de  l'église  de  Germigny-des-Prés, 
construite  par  l'abbé  Théodulphe,  qu'on  employait  encore 
la  mosaïque  pour  décorer  l'intérieur  des  édifices  importants, 
lorsque  l'architecture  romane  commençait  à  se  former;  Tau- 
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teur  s'exprime  ainsi  :  o  In  haç  igitur  (villa)  idem  Theoduiphus 
«ecclesiam  tam  mirifici  operis  construxit,  ut  nullum  in  tota 
«  Neustria  inveniri  posset  œdificii  opus  quod  ei,  antequam  igné 
«cremaretur,  valeret  aequari;  totam  namque  arcuato  opère 
«eamdem  extruens  basilicam,  ita  floribus  gypseis  atque  mu- 
«sivo  ejus  venustavit  interîora...  »  Il  est  clairement  démontré 
par  ce  texte  que  tout  Tin  teneur  de  l'édifice  était  décoré  de 
mosaïques,  les  nefs  aussi  bien  que  le  chœur  et  le  sanctuaire, 
où  il  en  reste  encore,  comme  on  le  verra  plus  loin.  Après  la 
déclaration  faite  plus  haut,  qu'avant  l'incendie  qui  détruisit  les 
nefs,  ce  temple  était  le  plus  beau  de  la  Neustrie,  il  fallait  né- 
cessairement que  ses  nefs  contribuassent  à  cette  beauté  par 
leur  brillante  ornementation,  qui  s'unissait  à  l'ensemble. 

Les  mosaïques  ne  furent  pas  longtemps  employées  dans  la 
période  de  transition  qui  préparait  le  style  roman  :  Charle- 
magne  en  avait  fait  exécuter  à  Aix-la-Chapelle  le  plus  bel 
exemple  qu'il  y  eût  dans  le  Nord,  et  nos  contrées  virent  peu 
d'imitations  faites  sur  ce  modèle;  les  seuls  fragments  qui 
sont  à  Germigny-des-Prés  ont  survécu. 

Lorsqu'au  xi*  siècle  les  églises  romanes  s'élevèrent  de  toutes 
parts,  la  peinture  religieuse  couvrit  les  parois  et  les  voûtes 
des  nefs;  les  feuillages  et  les  arabesques,  l'imitation  des  mar- 
bres, enrichirent  les  membres  d'architecture  et  les  colonnes; 
le  plus  bel  exemple  et  le  plus  complet  qui  ait  été  conservé  se 
voit  dans  l'abbatiale  de  Saint-Savin  en  Poitou,  publiée  par  le 
comité  des  arts  et  monuments  en  i845,  sous  la  direction  de 
M.  P.  Mérimée. 

A  la  décoration  riche  mais  sévère  du  xi*  siècle  succéda  au 
XII*  le  luxe  des  dorures  se  mêlant  aux  couleurs  appliquées  par 
les  peintres,  et  aux  nombreuses  productions  des  sculpteurs. 
Saint  Bernard  reproche  ce  luxe  aux  Clunistes  :  «  Voici  qui  est 


lÀ'À:  çr*»*--  JkîW  dil-9-  et  'TOI  ie  janai  iikoses  ponrUnt  parop 
'^u  •-•,'  ubî:^-^  piu£  fr^scpWit  j  a  ««tsa^-j^  :  ;?€•  oç  puie  pas  de 
;  iz;,  *r-»^;j V:  Li'-;*^ur  fk:  i>o§  ^çii««.  4e  leur  ioxt^imr  îiukh 
4*r*^-  4fr  i^Jai  :i:utiie  îirgeuj.  de  leur  somptaessiP  recfaerdie, 
d^  -i^-vr^  p^]!;'!:.!'^*  Cîineu3eî.  ffoi  attir«it  sur  tflc*  le?  re^gairds 
o^  r^'ji  '^a:  j;iie-vt-  -  . .  •  ^  pins  kMi  :  i  L'eslise  est  Iniflante 
c*j.  '.  vr*.  5ij  'jf^m^.   . . .  *:]je  T*nr4-l  ^ToF  stt  piemes A  qucM 

L':;i  de-jA  beii*-*  fir^ii-eï  romane?  coii5troitie5  a  Toscanella 
hti'-i-FÉor/jàîa^  -  d  rimilatîon  des  Dvtres.  présentent  encore 
diiihhuib  n^i^  latéraîes-  et  sur  îes  colonnes  qui  les  séparent  do 
^di^vedu  prificipaL  de  Dombreoses  peintures  exécutées  à  Fé- 
|X/rjaf  des  consécrations  de  ces  temples,  et  qui  datent*  Fane 
de  10^3,  l'autre  de  1206. 

Nous  avons  indiqué  précédemment^  dans  la  première  partie, 
H  la  page  i  78.  que  des  voiles  étaient  suspendus  entre  les  co- 
Jounes  des  basiliques  primitives  pour  les  orner  et  séparer  les 
sexes;  Téçlise  romane  de  Sainte-Marie  de  Toscanella^  démon- 
frerait  que  cet  usage  se  transmit  dans  certaines  contrées,  au 
moins  jusqu'à  la  fin  du  xii* siècle;  on  voit,  en  effet,  au-dessus 
des  chapiteaux  intérieurs  de  ce  temple,  dans  lintrados  des 
arcs,  au  troisième  caisson  orné  qui  le  décore,  une  entaille 
iiiénag*^'  de  chaque  coté,  et  lors  de  la  construction  de  Fédi- 
liw,  |K>ur  y  placer  une  tringle  destinée  à  porter  un  rideau. 
Ceft/*  dis[>osilion  se  reproduit  dans  tous  les  entre-colonne- 
inenlh. 

Quelques  peintures  de  manuscrits,  exécutées  depuis  le 
XI"  siècle  et  représentant  des  cérémonies  qui  eurent  lieu  dans 
les  églises  romanes,  montrent  des  voiles  suspendus  dans  Fin- 

'   Voir  dan»  h:  recueil  intitulé.  Monuments  anciens  et  modernes,  publié  par  J.  Gailha- 
h'iînl,  U  monographie  (h  Yéf^ïw  de  Sainte- Marie  de  Toscanella,  par  A.  Lcnoir. 
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teneur  des  nefs,  ce  qui  confirme  l'usage  transmis  jusqu'à 
cette  époque  par  la  primitive  Église  :  l'ancienne  abbaye  de 
Saint-Martin  du  Canigou,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  pos- 
sédait une  de  ces  peintures  placée  en  tête  d'une  fondation  de 
lampe  dans  l'église  abbatiale,  par  une  confrérie  de  prêtres  et 
de  laïques  en  iigB.  Les  fondateurs  y  sont  représentés  assis- 
tant à  la  messe  au  maître-autel,  devant  lequel  est  suspendue 
la  lampe;  l'abbatiale  de  Saint- Martin  offrant  trois  nefs,  les 
voiles  sont  évidemment  figurés  entre  deux  d'entre  elles. 


MEUBLES    DES    NEFS. 


Bénitiers.— La  fontaine  d'ablution  ou  cantharus  disparaissant 
de  l'atrium  roman,  on  établit  à  l'entrée  des  nefs  un  meuble 
qui  en  tint  lieu ,  c'est  le  bénitier.  On  ignore  comment  il  fut 
disposé  d'abord  ;  toutefois,  dans  plus  d'un  édifice  roman  très- 
ancien,  on  voit  des  bénitiers  formés  de  chapiteaux  antiques 
ou  de  l'époque  latine,  placés  sur  un  fût  de  colonne,  et  creu- 
sés à  leur  sommet  pour  contenir  l'eau  sainte.  L'antique  église 
abbatiale  de  Saint-Quinin  de  Vaison  en  montre  un  ainsi  fa- 
briqué, et  celle  d'Elne,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  en  pos- 
sède un  creusé  dans  un  court  cylindre  orné  d'acanthes.  Mais 
ce  ne  sont  pas  là  des  compositions  romanes  :  le  plus  remar- 
quable que  nous  ayons  recueilli  dans  le  style  de  l'art  que 
nous  examinons  ici  se  voit  à  la  basilique  de  Torcello;  il  se 
compose  d'un  fût  de  colonne  porté  par  une  base;  trois  prêtres 
y  sont  assis  et  groupés  autour  du  pied  d'un  vase  hémisphé- 
rique, orné  de  têtes  d'animaux  et  de  figures  chimériques, 
comme  en  produisirent  les  xi""  et  xii*^  siècles.  Des  rinceaux  gra- 
vés dans  le  marbre  ornent  la  base  et  le  bord  supérieur  de  ce 
bénitier.  (Voir  le  dessin  à  la  page  suivante,  n**  369.) 


lu 
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\*  16>).  B«nilier  cf«  la  badii|Bc  <fe  Tor 


On  voit  un  béDitier  simple,  porté  de  même  sur  une  colonne 
tronquée,  surmontée  d'un  chapiteau  roman,  à  Fenallidès,  dans 
les  Pyrénées-Orientales.  L'église  romane  d'Angy,  dans  l'an- 
cien l5eauvoisis,  contient  un  petit  bénitier  roman  scellé  dans 
le  mur,  et  composé  de  la  cuve  ornée  d'une  tête  chimérique*. 
Les  ruines  de  Saint-Martial  dans  la  cité  fournirent,  en  i847, 
les  fragments  d'un  beau  bénitier  roman  orné  de  figures';  il  est 
déposé  au  Musée  de  Cluny.  (Voir  le  n"  370.) 

'  Archéologie  dei  monamenli  retipettX  de  Faneiea  Beautoiiis,  par  le  D"  E.  Woïllei, 
Angj.  Pl.  11^ 
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N*  370.  Bénitier  de  l'église  de  Sniit-Martial. 


Fonts  baptismaux.  —Dans  le  Nord  particulièrement,  l'usage 
de  baptiser  par  immersion  ayant  été  abandonné  vers  l'époque 
à  laquelle  le  style  roman  commençait  à  se  produire,  on  ne  fit 
plus,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  en  examinant  les  plans, 
de  ces  baptistères  isolés  dont  l'Italie  conserve  quelques  exem- 
ples et  que  mentionnent  Grégoire  de  Tours  et  d'autres  au- 
teurs. (Voir  aux  pages  101  et  suivantes  de  la  première  partie.) 
On  remplaça  ce  baptistère  par  une  cuve  peu  étendue,  ronde, 
carrée  ou  en  polygone,  qui  fut  placée,  soit  dans  la  nef  princi- 
pale, comme  on  en  voit  une  figurée  au  plan  de  l'abbatiale  de 
Saint-Galt,  auprès  de  l'autel  de  saint  Jean-Baptiste,  soit  dans 
les  nefs  latérales.  Les  nombreux  ouvrages  français,  anglais  ou 
allemands,  qui  tiaitent  de  l'art  au  moyen  âge,  ont  fait  con- 
naître de  ces  cuves  baptismales  qui  offrent  les  dispositions  les 
plus  variées;  on  en  voit  un  grand  nombre  qui  ont  la  forme 
d'un  chapiteau  roman,  décoré  de  volutes  et  de  feuillages; 
d'autres,  prenant  celle  d'une  corbeille,  sont  couvertes  de  go- 
drons,  de  sculptures  d'ornements  ou  de  figures,  tantôt  libres, 
tantôt  dans  des  arcades:  l'église  de  Vieux-Saint-Jean,  à  Per- 
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pignan,  en  a  une  sous  forme  de  ca\îer  en  bois  lié  avec  des 
cordes.  Les  plus  compliquées  se  combinent  avec  des  colon- 
nettes  qui  les  supportent,  soit  à  leurs  angles,  si  elles  sont  car- 
rées ou  en  polygone,  soit  autour  de  leur  tige  principale,  cpiiest 
le  plus  souvent  cylindrique.  Ces  meubles  sont  ordinairement 
creusés  à  fond  de  cuve:  un  trou  pratiqué  au  fond  permettait 
l'écoulement  de  Teau  baptismale. 

Lorsque  les  chapelles  latérales,  fort  rares  dans  f  architecture 
romane,  furent  admises  dans  ce  style  commençant  à  se  mo- 
difier, on  plaça  la  cuve  baptismale  dans  celle  qui  était  la  plus 
voisine  de  la  façade  de  l'église,  pour  conserver,  autant  que 
possible,  le  souvenir  des  dispositions  originairement  adoptées, 
avec  l'intention  de  n'admettre  le  néophyte  dans  le  temple 
qu'après  sa  purification  par  le  baptême. 

L'Italie  paraît  avoir  consené  plus  longtemps  que  le  Nord 
l'usage  du  baptême  par  immersion ,  et  pour  celle  cause  on  y 
éleva  encore,  depuis  le  ix""  siècle,  de  riches  baptistères  isolés, 
reproduisant,  à  peu  de  chose  près,  les  dispositions  de  ceux 
de  la  primitive  Eglise;  la  décoration  architecturale  en  dif- 
férait seule.  Il  se  trouve  de  ces  baptistères  à  Asti,  à  Padoue 
(voir  le  n^'Sy  i).  Au  milieu  s'élevait  la  cuve  baptismale,  grand 
bassin  ordinairement  octogone,  dans  lequel  on  arrivait  par 
plusieurs  marches;  les  faces  principales  s'ornaient  de  riches 
sculptures.  Des  vignettes  de  manuscrits  et  des  mosaïques  de 
ritalie  représentent  des  baptêmes  dans  lesquels  on  reconnaît 
l'abandon  de  la  grande  cuve  pour  l'emploi  de  vases  analogues 
à  ceux  qui  sont  en  usage  de  nos  jours;  le  néophyte,  ordinai- 
rement en  bas  âge,  y  est  plongé  à  mi-corps,  comme  on  Té- 
tait dans  la  cuve  primitive.  Quelques  bas-reliefs  exécutés  en 
F'rance ,  sur  les  faces  principales  d^anciens  tombeaux  chrétiens , 
représentent  le  même  sujet,  traité  d'une  manière  identique. 
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K*  3ii.  Ba|)lislèr(;  roman,  n  Pedoiie. 


La  décoration  de  la  cuve  baptismale  établie  dans  ces  édi- 
fices ne  se  bornait  pas  toujours  à  des  sculptures  exécutées  sur 
SCS  faces,  comme  on  en  voit  de  remarquables  à  Toscanella,  à 
Vérone  :  elle  était  quelquefois  surmontée  de  colonnes  portant 
des  arcades.  Une  belle  cuve,  entourée  de  colonnes,  se  voit  à 
Cividale  du  Frioul;  elle  date  de  la  piemièrc  période  romane, 
c'est-à-dire  du  viii"  ou  du  jx"  siècle;  un  remaniement  ayant 
été  fait  à  sa  partie  inférieure,  on  y  a  placé  des  fragntenls 
étrangers  à  la  construction  primitive.  (N"  372.) 
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.\  "  .ty.'i.  Cuve  biipliaiiiuk'  de  r.ibbnvc  ilc  S.iint-Zéiion. 


Ka  cuve  baptismale  qui  décore  te  ceiilrc  Au  haplistùre  isoli* 
de  la  cathédrale  de  Pisc  ofi're  siuuillanénienl  la  {jrnnde  cuve 
priniilive  el  quatre  cuvettes  pour  riufusioii. 

Chaire,  amùoii.  — Dès  la  période  carlovingienue,  l'aiiaiogins, 
tnouhle  spécial,  destiné  en  Occident  à  la  lecture  des  évangiles 
(voir  page  1 89,  I"'  partie) ,  disparaît  pour  se  réunir  à  l'amluui  ; 
le  plan  de  l'abbavo  de  Saint-Gall  fait  voir  dans  l'avant-clm'ur 
cette  union  des  deux  nfcubles,  comme  elle  avait  lieu  clio/.  les 
Byzantins  (page  339,  ^"  pai"tif)-  Ces  observations  sont  ap- 
puyées par  les  rares  exemples  qui  nous  restent  de  chaires 
romanes;  elles  sont  seules  clans  les  églises  qui  en  présentent, 
et  offrent  à  leur  partie  antérieure  un  aigle  portant  le  pupitre 
de  lecture  et  parfois  un  saint  Jean  ligure  au-dessous;  quelque 
autre  attribut  des  évangélistes  peut  s'y   trouver  aussi.  I.es 


Il'i  I.NSTP.LCTION^. 

':haiip^  romane*  r]f^  raii-*";  He  >ai[it-Ambroise  de  Milan,  de 
?>iifj-Mir:iôto,  n  Hor-'nc'";.  d*r  Sainle-Mirie  de  Tofcanella.  de 
.*ï»n-Sàij!no.  a  '^.ano-;.! .  nouâ  ;u!fi;ent  comme  exemple*. 


biiraiit  la  pi  m  ode  luinane.  tniiti>  ]o?  ihaires  ne  lurent 
-wn-s  floiitp  |j,is  eu  pieire  on  en  iiiarlire.  cninire  celle?  que  nous 
venons  de  citer;  il  v  <*n  eut  cerlainenioni  en  hoi>.  niai-^  elles 
n  f.xihtent  plus  depuis  !oii<,'teinps.  Los  donv  aldiatiale<  d'-  Naiiil- 
f'.'ill  et  de  San-Minialo.  qui  ibnt  \oir  Ifurs  chaires  dans  des 
'•nccititt's  réservées,  niaî.s  à  proximité  de  la  ne!  principale, 
sont  tleux  atreptions  à  la  règle  générale  qui  les  faisait  elahlir 
ordiiiaii'ement  snr  une  partie  latérale  de  I espace  livré  an  pu- 
lilif,  .'din  qu'il  piil  ntieuv  entendre  la  parole  evangi'liqu»';  cfs 
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deux  exemples  indiquont  une  Iransilion  entre  l'usage  prinii- 
til  qui  faisait  placer  la  chaire  dans  Tenceinle  du  chœur  (voir 
page  189,  I'*"  partie)  et  le  besoin  qui  se  lit  sentir  plus  lard 
de  la  placer  au  milieu  des  fidèles. 

Autel  du  Christ  en  croix.  —  Un  autel  s'élevait  à  Textrémif** 
orientale  des  nels  romanes  :  il  se  voit  déjà  dans  le  plan  de 
l'abbatiale  de  Saint-Gall,  et  y  est  ainsi  désigné  :  Altare  sancti 
Salvatoris  adcrucem.  Nous  avons  observé,  dans  la  première  par- 
tie, au  sujet  de  la  trabes,  quelle  était  surmontée  d'un  Christ 
en  croix,  indiquant,  par  ce  passage  de  la  vie  à  la  mori,  la 
séparation  entre  le  monde  matériel  et  le  monde  céleste,  comme 
le  chancel,  situé  au-dessous,  traçait  la  démarcation  entre  la 
nef  livrée  aux  fidèles  et  le  chœur  réservé  au  clergé  et  aux 
saints  mystères.  Cet  autel  était  donc  établi  pour  qu'on  adres- 
sât des  prières  au  Christ  mourant;  nous  avons  indiqué  plus 
haut,  page  77,  au  chapitre  qui  concerne  les  porches  romans, 
que  le  jour  des  Rameaux,  lorsque  la  procession  n'allait  point 
au  cimetière,  pour  v  stationner  devant  le  Christ  en  croix  qui 
V  était  placé,  cette  station  avait  lieu  dans  la  nei,  devant  \c 
jubé  du  chœur,  à  un  autel  préparé  pour  la  cérémonie,  l-a 
sainte  table,  figurée  au  plan  de  l'abbatiale  de  Saint-Call  et 
surmontée  d'une  croix,  olfrait  toutes  les  conditions  néces- 
saires pour  cette  solennité;  elle  s'élevait  dans  la  nef,  devant 
le  Christ  en  croix,  près  des  chancels  du  chœur.  Les  églises 
romanes  de  Saint-Ambroise  de  Milan  et  de  San-Miniato  à 
Florence  oiVrent  encore  aujourd'hui  des  autels  placés  à  Tex- 
trémité  de  la  nel  principale,  en  avant  du  chœur  et  de  Li 
crypte,  qui,  dans  ces  deux  édifices,  est  disposée  sons  le  sanc- 
tuaire, mais  presque  au  niveau  de  la  nel. 

Table  pascale.  —  l']n  examinant  précédennnent  les  clo- 
chers, on  a  vu  par  quels  n)ov<Mis  les  religieux  indicpiaiput  les 
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Iioiiros  clos  tra\au\  el  do  la  pricre;  les  siècles  étaient  rcprë- 
sonlés  par  ce  qu'on  a[)pelail  les  tables  pascales,  grandes  pierres 
])lacéos  dans  les  nefs,  et  sur  lescpiolles  étaient  tracées,  année 
par  année,  les  indiclions,  les  épacles,  la  fête  de  Pâques;  un 
trou  prali([iié  au-dessus  du  chiUre  servait  a  ficher  tous  les  ans 
une  chevilh»  indi([nant  la  dale  de  celle  (été.  .Nous  donnons  ici, 
d'apnVs  un  vieux  dessin,  celle  qui  se  voxait  à  l'église  de  Saint- 
Mtienne  de*  Périgueu\,  el  dont  il   reste  un  fragment. 

N    '.}'jb  Tal)lo  pascale. 
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Les  tahles  pascales  étaient  d'un  usage  fort  ancien,  et  il  y 
<i  lieu  d(^  croire  ([u'on  en  lrou\ail  dans  la  plupart  des  églises 
monastiques.  Saint  Lanlranc,  prieur  rh^  l'ahhaye  du  Bec,  en 
parle  dans  les  slatuts  qu'il  fil  pour  les  monasières  de  Tordre 
(ïv  saini  Benoît;  il  en  est  question  dans  les  Coulumes  de  (llnny 
(»l  l(*s  l  s  de  (lîleaux,  mais  elles  étaieni  I racées  sur  du  vélin 
et  ])lacées  au  cierge  pascal,  a  Annolatur  ([uidem  in  cereo  pas- 
'  cliali  annus  ah  Incarnatione  Domini  :  inscribunlur  quoque 
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«  cereo  paschali  inclîclio  vel  icra,  atquc  epacla*.  »  De  Moléon 
mentionne  la  table  pascale  écrite  sur  un  beau  vélin  et  que  Ton 
attachait  à  hauteur  d'homme  autour  d'une  i»rosse  colonne  de 
cire  d'environ  vingt-cinq  pieds  de  long,  dans  la  cathédrale  de 
Rouen;  elle  y  restait  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte;  on  \ 
marquait  l'année,  l'épacte,  les  létes  mobiles,  la  date  de  la  fon- 
dation de  l'église,  le  nom  du  premier  évéque,  l'année  du  pon- 
tificat du  pape,  celle  de  l'institution  de  rarchevéque  et  du  règne 
du  roi,  etc.  Cette  pièce  était  refaite  tous  les  ans  aux  Irais  du 
chancelier  de  la  cathédrale'. 

Les  moines  ne  se  bornèrent  pas  à  indiquer  les  heures  par 
des  cadrans  solaires  ou  des  horloges,  et  à  diviser  les  grandes 
périodes  par  l'indication  des  fêtes  principales  :  un  autre  be- 
soin se  présentait,  celui  de  tracer  les  mois  et  les  jours  (hî  l'an- 
née. Sans  doute  ils  avaient  chacun,  sur  leurs  livres  d'heures, 
de  petits  calendriers  manuscrits  qui  pouvaient  les  guider  per- 
sonnellement, mais  à  ces  moyens  individuels  ne  se  rattachait 
pas  la  pensée  monumentale  et  commune  qu'ils  impriniaient  ;i 
toutes  leurs  œuvres.  Les  divisions  de  l'année  étaient  inditjuée.-^ 
par  de  vastes  calendriers  qu'on  peignait  sur  les  murailles;  le 
monastère  cistercien  de  Saint-Vincent  et  Sainl-Anaslase,  aupre> 
de  Rome,  fait  voir,  dans  une  salle  voisine  de  Téglise,  les  restes 
d'un  de  ces  calendriers;  il  occupait  toutes  les  parois  de  la  pièce; 
nous  en  avons  recueilli  un  fragment  sulFisant  pour  donner 
une  idée  de  sa  disposition,  qui,  dans  des  arcs  trilobés  et  peinl>, 
présente  des  saints  déroulant  les  tableaux  sur  lesquels  on  pci- 
gnait  les  chiffres  des  jours.  (N"  ^^yG,  page  suivanl(\] 

'  Hupert,  Ojfkcs,  li\ .  VI.  Ciuillaumo  nunuul,  liv  1\",  v.  \\\\.  .lanu  l>«»K*lli.  I)inri:  njjiKri, 
t'h.'ip.  <:viii. 

De  Mok'oii,   \'oynjrs  liturffiijncs  en  hnincr.  l*;iris.  i -•*>). 
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N"  376,  IVagiiieiil  de  (.-jlmidrii'i  au  i»uiia»kT(!  (te  Saiiit-Viiitenl. 


Enceinte  des  infirmes.  —  On  lit  dans  It-s  Ls  el  coutinneb  du 
Sailli -Germa  in -des- Prés,  rédiges  par  rai)))é  (iuillaiinic  ill,  qu'à 
l'exlrcrnilé  oi-ienlale  de  la  nef  on  résrr\ait  dos  places  pour  les 
inlirnics  du  inonaslèrc;  à  corlainos  ièlcs,  la  Toussaint  par 
exemple,  ils  étaient  olïligés  d'assister  à  l'olliro,  antc  crucem, 
devant  la  croix  (pii  surmontait  la  clôture  du  chœur'.  On  a  vu 
dans  la  première  ])artie,  page  i8.'î,  cjn'à  (llaiiTaux  on  leur 
avait  [iréparé  une  enceinte  réservée,  à  l'orient  de  la  nef,  de- 
vant !e  cliœur  des  religieux,  el  à  la  même  place  cpi'à  Saint- 
riermaiu-des-Prés;  n'est-ce  pas  là  aussi  la  disposition  qui  est 
tracée  au  plan  de  l'abijaliale  d<î  Saint-Gall  autour  de  l'ambon? 

'   l  fus  et  eoiuuet.  Saneti  Germmi  it  l'ratis,  [Hifte  itJS;  ytUc  jiislif.  lîoin  Buuiilart. 
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Dans  les  églises  romanes,  distribuées  à  peu  près  comme  les 
basiliques  latines  à  transepts,  celles  de  Saint-Généroux  et  de 
Toscanella,  par  exemple,  le  chœur  était  situé,  ainsi  que  l'in- 
dique dom  Martene\  au  centre  de  la  croix,  formant  un  vaste 
espace  libre  en  avant  ou  autour  de  Fautel;  mais  lorsqu'on  eut 
adopté  la  disposition  nouvelle  indiquée  précédemment  lors  de 
Texamen  du  plan  de  l'église  de  Germigny-des-Prés,  le  chœur 
changea  d'aspect,  la  circulation  s'établit  autour,  parce  qu'il  fut 
placé  au  milieu  de  piliers  isolés;  plus  tard,  cet  isolement  des 
supports  s'étendant  au  delà  des  transepts,  vers  la  région  du 
sanctuaire,  le  chœur  prit  du  développement  à  l'orient  du 
temple.  C'est  ici  le  lieu  d'examiner  la  marche  chronologique 
des  modifications  qui  s'opérèrent  dans  cette  partie  importante 
des  églises,  pour  ce  qui  concerne  les  formes  archi tectoniques, 
comme  nous  l'avons  fait  précédemment  pour  les  plans. 

1"  disposition. —  Nous  rappellerons  quelle  fut  la  disposition 
adoptée  par  les  Byzantins  pour  faire  porter,  dans  les  églises 
de  moyenne  grandeur,  le  dôme  principal  sur  quatre  piliers 
ou  colonnes,  en  renvoyant  aux  plans  gravés  sous  les  n*"'  i54, 
i55,  i63  de  la  première  partie,  puis  au  texte  du  moine  Lé- 
talde,  qui,  en  décrivant  l'église  de  Germigny-des-Prés,  dont 
le  chœur  rappelle  à  beaucoup  d'égards  les  plans  byzantins 
que  nous  citons,  dit  formellement  que  «l'édifice  construit  par 
Théodulphe  fut  imité  de  celui  d'Aix-la-Chapelle,  »  dont  Char- 
lemagne  fit  tracer  le  plan  à  l'instar  de  ceux  des  églises  orien- 
tales de  la  Vierge,  à  Antioche,  et  de  Saint-Vital,  à  Ravenne. 

La  séparation  entre  la  nef  principale  et  le  chœur,  nouvel- 
lement modifié,  était  établie  par  un  arc  triomphal  rappelant 

■"  •  *  Dom  Martcne,  Voy.  Utt  1. 1,  p.  187. 
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celui  des  basiliques  latines,  lorsque  l'église  romane  était  cou- 
verte en  charpente  apparente,  dans  sa  partie  antérieure,  et 
celui  des  temples  byzantins,  lorsqu  elle  était  voûtée  ;  là  encore, 
comme  on  Ta  vu  dans  la  primitive  église,  on  plaçait  des  trabes, 
poutres  décorées  de  peintures  et  de  sculptures,  pour  indiquer 
au  loin  la  séparation  entre  la  nef  livrée  aux  fidèles  et  le  lieu 
réservé  au  clergé.  (Voir,  T**  partie,  pag.  i85  et  suiv.)  On  en 
changea  le  nom  en  ceux  de  pannœ,  proni;  elles  portaient  ordi- 
nairement des  cierges,  qu'on  multipliait  aux  fêtes  solennelles ^ 

Dans  les  églises  trop  larges  pour  que  les  pannes  pussent 
les  traverser  complètement,  on  n'en  mettait  qu'une  partie  plus 
ou  moins  longue  de  chaque  côté  de  l'entrée  du  chœur;  elles 
recevaient  aussi  des  cierges;  on  les  nommait  herses.  C'est 
après  l'époque  romane  que  le  jubé,  prenant  un  grand  dévelop- 
pement, fit  disparaître  en  général  les  proni  ou  pannes. 

A  l'église,  de  Germîgny,  deux  demi-cintres  relient  le  mur 
transversal,  qui  contient  l'arc  de  triomphe,  aux  piliers  isolés 
du  chœur,  pour  maintenir  la  poussée  de  la  haute  construction 
qu'ils  portent.  Ces  piliers  sont  joints  deux  à  deux  par  des  arcs, 
comme  on  l'a  vu  chez  les  Byzantins.  (Voir  les  coupes  gravées 
dans  la  première  partie  sous  les  n"*'  228  et  2  32.)  Au-dessus  de 
ces  arcs  ne  s'élèvent  point  des  pendentifs,  mais  des  murs  droits 
conservant  à  l'espace  qu'ils  enveloppent  la  forme  quadran- 
gulaire  tracée  sur  le  plan.  Ici  s'établit  une  différence  entre 
le  clocher  carré  qui  forme  cette  construction  centrale  et  le, 
dôme  des  Grecs;  mais  ne  peut-on  voir  néanmoins  dans  le 
Nord  la  même  pensée  qu'en  Orient,  celle  d'exprimer  au  loin 
le  triomphe  du  Christ  au-dessus  du  chœur  et  de  l'autel?  Ce 
grand  espace  libre,  dominant  la  sainte  table  et  une  partie 
du  sanctuaire  par  son  vide  immense,  aurait  rappelé,  sous  la 

^   Usas  et  consaet.  Sancti  Germani  a  Praiis.  Dom  BouiUart. 
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forme  d*un  clocher  carré,  ce  qu'avaient  fait  les  Byzantins  sous 
celle  d*un  dôme  élevé  sur  des  pendentifs  portant  un  tam- 
bour cylindrique. 

Autour  du  clocher  de  Germigny,  dans  sa  partie  basse  enve- 
loppée par  Tédifice,  les  galeries  de  circulation  sont  surmontées 
de  voûtes,  comme  dans  les  églises  byzantines  et  dans  celle  de 
Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle;  elles  sont  sans  arcs-doubleaux 
et  imitées  de  celles  que  construisaient  les  Romains  :  Lélalde, 
en  les  citant  d'une  manière  particulière,  indique  suffisamment 
que  celait  une  nouveauté.  Les  diverses  relations  indiquées 
déjà  entre  l'église  de  Germigny  et  les  églises  byzantines,  par- 
ticulièrement celle  de  Charlemagne,  qui  était  dans  le  Nord 
l'exemple  le  plus  important  qu  on  y  eût  vu,  et  le  plus  fait  pour 
impressionner  les  constructeurs,  se  complètent  encore  par  la 
disposition  architecturale  des  arcs  ouverts  au  premier  étage 
sur  chacune  des  faces  du  clocher;  ils  contiennent  chacun,  dans 
le  vide  qu'ils  enveloppent,  deux  colonnettes  surmontées  de 
cintres,  combinaison  inconnue  précédemment  dans  le  Nord, 
et  parfaitement  analogue  à  celle  des  tribunes  des  églises  de 
Saint-Vital  de  Ravenne  et  d'Aix-la-Chapelle.  Celte  disposition 
de  grands  arcs  qui  en  renferment  de  plus  petits,  et  sont  si 
communs  dans  notre  architecture  romane  des  xi*^  et  xii*  siècles, 
serait  donc  d'origine  néo-grecque.  La  page  suivante  contient 
la  coupe  transversale  de  l'église  de  Gcrmîgny-dcs-Prés,  mon- 
trant 1*^  les  pilfers  isolés  qui  portent  la  tour;  2*^  les  galeries 
voûtées  qui  établissaient  une  circulation  facile  autour  de  ces 
piliers;  3*^  dans  le  clocher,  les  grands  arcs  qui  en  contiennent 
trois  petits,  à  l'imitation  de  ceux  qu'on  voit  à  Saint- Vital  de 
Ravenne  et  à  l'église  d'Aix-la-Chapelle,  et  qui  avaient  pour  but 
ici  de  ventiler  les  hautes  voûtes  établies  autour  du  chœur. 
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N*  377.  Coupe  de  l'église  de  Gcrmîgoy. 


2'  disposition.  —  Théodulphe,  en  faisant  construire  par  ses 
religieux  de  Sainl-Benoît-sur-Loire  le  chœur  de  l'église  de  Ger- 
migny,  avait  naïvement  exprimé  l'idée  nouvelle  dans  le  Nord, 
celle  de  le  surmonter  d'un  clocher,  en  élevant  quatre  piliers 
isolés  pour  le  soutenir;  on  sentit  bientôt  qu'on  pouvait  amé- 
liorer celte  disposition,  qui  embarrassait  le  centre  de  la  croix 
et  les  transepts;  on  grossit  donc  les  piliers  destinés  à  soutenir 
l'arc  triomphal;  la  même  force  fut  donnée  à  ceux  qui,  sur  le 
mur  oriental  du  temple,  soutenaient  les  angles  de  l'abside,  et 
sur  ces  quatre  points  d'appui  on  fit  porter  le  clocher,  évidé  à 
sa  base,  1°  à  l'orient  par  le  cintre  de  la  voûte  absidale;  2°  à 
l'occident  par  l'arc  triomphai;  3°  au  nord  et  au  midi  par  deux 
cintres  égaux  aux  premiers  et  traversant  les  transepts.  C'est 
cette  disposition  qu'on  remarque  à  l'église  carlovingiennc  de 
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Saint-Martin  d'Angers,  bien  que  l'addition  du  clocher  y  soit 
postérieure  en  date  à  l'érection  primitive  de  l'édifice;  on  y  voit 
cependant,  par  l'addition  des  colonnes  engagées  qui  figurent 
aux  quatre  piliers,  que  ce  fut  la  marche  suivie  dans  ce  pro- 
grès. Lorsqu'au  xi^  siècle  on  adopta  en  général  cette  dispo- 
sition, l'inexpérience  fit  donner  une  trop  grande  force  aux 
piliers  porteurs  de  la  tour,  ce  qui  embarrassa  le  voisinage  du 
chœur  :  nous  avons  cité  l'exemple  de  l'abbatiale  de  Saint- 
Savin.  Toutefois  cette  modification  apportée  au  plan  de  Théo- 
dulphe  ne  fit  pas  renoncer  à  ce  qu'il  avait  présenté  d'utile, 
c'est  à  savoir  la  circulation  autour  du  chœur;  alors,  comme 
l'avaient  fait  les  Byzantins,  et  ainsi  qu'on  en  voit  en  France  la 
première  pensée  à  l'église  carlovingienne  de  Saint-Généroux, 
on  éloigna  le  sanctuaire  pour  pratiquer  des  ouvertures  dans 
ses  faces  latérales,  afin  d'établir  au  delà  du  chœur  des  commu- 
nications avec  les  petites  nefs  prolongées,  jusque-là,  plus  loin 
.  que  les  transepts. 

Cette  dernière  église  présente  le  plus  ancien  exemple  d'une 
galerie  à  jour  pratiquée  au-dessus  de  l'arc  triomphal,  claire- 
voie  nommée  écran  (screen)  :  disposition  qui  est  née  des  ou- 
vertures établies,  comme  à  Germigny,  entre  la  base  du  clo- 
cher central  et  les  hautes  voûtes  du  chœur,  et  dans  le  but  de 
ventiler  ces  dernières.  Lorsque  le  clocher  prit  toute  la  largeur 
de  la  croisée,  en  s'appuyant  sur  le  mur  transversal  qui  con- 
tient l'arc  de  triomphe,  on  aura  senti  le  besoin  de  multiplier 
des  ouvertures  au-dessus  de  cet  arc,  afin  d'établir  la  circula- 
tion de  l'air  à  la  hauteur  des  voûtes.  On  peut  voir  aussi  une 
autre  intention  dans  ces  arcades  réelles  ou  figurées  seulement, 
celle  de  reproduire  au-dessus  de  la  clôture  du  chœur  la  galerie 
des  musiciens  qui  surmontait  la  porte  de  l'église,  pour  la  fête 
des  Rameaux;  elle  devait  être  rappelée  ici,  puisque  les  céré- 
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moniaux  prescrivaient  de  pratiquer,  en  temps  de  pluie,  à  la 
porte  du  chœur,  ce  qui  se  faisait  ordinairement  devant  celle 
du  temple. 

La  nouvelle  étendue  donnée  au  clocher  central,  son  appui 
direct  sur  le  grand  mur  de  séparation  élevé  entre  le  chœur  et 
la  nef,  ainsi  que  sur  les  arcs  qui  le  séparaient  des  transepts, 
obligea,  comme  l'avaient  failles  Byzantins  au  sujet  du  dôme, 
à  renoncer  aux  couvertures  en  charpente  apparente.  Ce  fut  donc 
par  une  conséquence  de  celte  haute  construction  quon  dut 
voûter  l'ensemble  des  édifices  dans  toutes  les  directions,  afin 
d'établir  une  résistance  uniforme  à  la  poussée  que  produisait, 
au  centre,  le  poids  considérable  de  la  tour  :  toutes  ces  innova- 
tions s'enchaînaient  l'une  l'autre,  et  l'esprit  positif  des  Septen- 
trionaux fit  que,  dans  le  Nord  plus  qu'ailleurs,  on  chercha  par 
la  statique,  le  moyen  de  donner  à  ces  voûtes  des  dispositions 
plus  solides  et  moins  dispendieuses  que  par  le  passé,  d'oppo- 
ser aux  eaux  des  combinaisons  mieux  calculées,  d'en  diriger 
le  cours  avec  plus  de  recherche  et  de  succès  que  dans  le 
Midi. 

Bientôt  à  Fintérieur,  le  clocher  central,  qui,  ainsi  qu'on 
le  voit  à  Germigny-des-Prés,  portait  simplement  dans  Tori- 
gine,  à  son  sommet,  une  charpente  de  couverture  peu  en 
harmonie  avec  les  voûtes  des  nefs  et  des  transepts,  reçut  lui- 
même  une  construction  solide  masquant  les  bois  de  la  flèche. 

Les  pendentifs  en  trompe,  dessinés  au  n''  2  29  de  la  première 
partie,  furent  ceux  qui  vinrent  les  premiers  à  l'esprit,  comme 
les  plus  faciles  à  exécuter;  on  les  modifia  sous  toutes  les  formes 
qu'admet  cette  combinaison,  et  on  leur  fit  porter  des  voûtes 
octogones  ou  hémisphériques;  puis  vint  le  pendentif  byzan- 
tin, rarement  employé,  et  remplacé  fréquemment  par  le  pro- 
longement de  la  coupole  elle-même.  Dans  le  Nord,  où  s'est  le 
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plus  développé  le  système  des  voûtes  à  nervures  diagonales, 
on  voit  paraître  au-dessus  du  sanctuaire  des  combinaisons  va- 
riées; ainsi  à  TAbbaye-aux-Homaies,  à  Caen,  aux  nervures 
partant  des  angles  de  la  tour  carrée,  s'en  joignent  d'autres 
dont  le  départ  se  fait  au  milieu  de  ses  faces.  Ces  voûtes, 
quelle  que  fût  leur  forme,  reçurent  généralement  à  leur  som- 
met une  large  ouverture  pour  le  passage  des  cloches,  et,  dans 
de  très -nombreuses  églises,  l'emploi  des  pendentifs  pour  sou- 
tenir les  coupoles  permit  un  nouveau  progrès  dans  les  dispo- 
sitions supérieures  des  tours:  on  les  termina  sur  des  plans  en 
polygone ,  des  aiguilles  en  pierre  vinrent  remplacer  les  com- 
bles en  charpente,  et,  comme  on  le  voit  sur  plus  d'une  pein- 
ture ancienne,  sur  le  dessin  du  prieuré  de  Cantorbéry  publié 
dans  la  première  partie,  et  même  sur  quelques  édifices  exis- 
tants, tels  que  l'abbatiale  de  Saint-Sernin  à  Toulouse,  la  haute 
construction  centrale  prit  un  développement  considérable  et 
offrit  les  combinaisons  les  plus  variées. 

Le  chœur  des  grandes  abbatiales  romanes,  couronné  ainsi 
qu'on  vient  de  le  voir,  ne  se  limita  plus  au  centre  de  la  croix, 
comme  l'indique  dom  Martene;  il  s'était  d'abord  étendu  à 
l'orient,  bientôt  il  envahit  le  sol  de  la  grande  nef,  au  moins 
en  partie;  les  stalles  des  religieux  vinrent  s'appuyer  contre  les 
colonnes,  un  riche  septum  y  limita  l'enceinte;  un  jubé,  non  en- 
core développé  comme  il  le  fut  plus  tard,  le  termina  vers  sa 
partie  occidentale.  Ces  clôtures,  devenues  fort  rares,  étaient 
construites  en  pierre,  ornées  d'arcades  et  de  statuettes:  on  en 
voit  une  à  Trêves.  Dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe, 
le  septum  latin  servit  encore  de  modèle  :  des  tables  de  marbre 
couvertes  d'ornements  sculptés  furent  maintenues  dans  leur 
position  verticale  au  moyen  de  pilastres  saillants;  l'église  de 
Saint-Pierre,  à  Toscanella,  en  montre  un  exemple.  (N**  3 78.) 
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N'  37().  Cl<.lurp  (le  cliuur  a  !'f{rlise  de  Siiûilt-Miirif  lU-  ïiaiist.  » 


Ouranl  cette  priiodi'  de  rarcliitocttiin  que  nous  exauiinons. 
le  chœur  reulcrniait  iiuplquelois  lo  uiaitre-aulel  dans  son  en- 
ceinte, et  n'était  plus  sépaié  du  sanctiiain',  eoniuie  il  l'était 
aux  basiliques  latines. 


/"  disposition. — L  église  de  (lerruijînv-des-Pres,  dans  laqiiellf 
on  trouve  les  rudiinciils  <les  principales  innovations  ([ui  a'n- 
pérèrenl  dans  le  chœur  des  tenqiles  rt)nians,  ollre,  par  sa 
déairatioi),  des  relations  aussi  importantes  que  par  son  ar- 
chitecture, avec  le  dôitic  (jue  Charleinagne  (il  éUner  à  Aix- 
la-Cliapello.  Nous  rappellerons  ici  en  peu  <le  mois  ce  cpie 
disent  les  auteurs  qui  d<'criveiit  cet  édifice,  dans  lequel  Tem- 
j)ei-eur  eut  fintention  de  reiiroduliv,  autant  que  possible,  le 


UtTlO\,\.  — Il 
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temple  cVor  consacré  à  la  mère  de  Dieu,  dans  la  ville  d'An- 
tioclie,  par  Constantin  le  Grand. 

Les  historiens  disent  d'abord  que  la  frise  située  entre  les 
deux  étages  des  arcades  intérieures,  par  conséquent  au-dessus 
de  celles  du  rez-de-cliaussée,  contenait  une  inscription  en 
mosaïque  rouge  [epicjramma  sinopide  scriptum),  rappelant  le 
nom  et  les  litres  du  fondateur;  elle  était  en  vers  et  se  terminait 
par  ces  mots  :  kauolvs  princeps. 

La  voûle  contrale  ou  coupole  qui  couvrait  la  plus  haute 
construction  du  temple  était  en  mosaïque  et  représentait, 
dans  la  zone  principale,  un  ciel  d'or  parsemé  d'étoiles  rouges; 
au  milieu,  et  vis-à-vis  Feutrée  do  l'édifice,  était  figuré  le  Christ 
assis;  un  nind)e  crucifère  ornait  sa  UHo;  de  la  main  gauche  il 
tenait  un  livre,  de  la  droite  levée  il  donnait  la  bénédiction. 
Lue  longue  tunique  (  talaris)  couvrait  la  totalité  du  corps;  un 
paludamenlum  rouge  fixé  par  une  fibule  en  pierreries  était 
placé  par-dessus.  Sur  une  zone  lumineuse  partant  du  sommet 
do  la  voùle  et  répandant  des  rayons  autour  de  la  tête  du 
(ùhrist,  étaient  figurés  deux  anges  tenant  des  livres  ouverts  et 
se  groupant  auprès  des  épaules  de  leur  roi.  Une  sphère  était 
tracée  autour  du  trône;  elle  contenait  plusieurs  cercles  colorés  : 
le  plus  près  (hi  Christ  était  blanc,  le  second  bleu  turquin,  le 
troisième  vert  do  mer,  le  (|uatriènie  violet,  etc. 

Dans  la  région  située  au-dessous  du  Christ  étaient  figurés 
douze  vieillards  velus  de  blanc,  portant  à  la  main  des  cou- 
roimos  d'or  quils  hii  présentaient,  après  s'être  lovés  de  leurs 
sièges.  Charlomagne  avait  sans  doute  voulu  représenter  ici  les 
douze  apotros,  bien  que,  pour  composer  celte  décoration  de 
la  voûte  (l(î  son  église,  il  se  fût  inspiré  du  quatrième  chapitre 
de  TApocalypse,  qui  est  ainsi  conçu:  «  Sedes  posita  eral  in 
cœlo,  et  supra  sodem    sedens,   et  qui   sodcbal   similis  erat 
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aspectu  lapidisjaspidisctsardînis,  et  iris  eralin  circuitu  sedis, 
similis  visioni  smaragdinc'e,  et  in  circiiilii  scdis  sedilia  viginli 
quatuor,  cl  super  tlironos  viginli  quatuor  seniores  scdenles 
circumamicii  veslimonlis  albis,  et  in  capitibus  eorurn  corona? 
aureaî.  .  .  qui  procedcbant  ante  tlironum,  et  adorabant  vi- 
ventem  in  sa^cula  sapculorum,  et  niillebant  coronas  suas  anle 
ihronum,  dicentes  :  Dîgnus  es,  Domine  Deus  noslcr,  accipcre 
glorîam.  .  .  »  Au-dessous  des  vieillards,  dans  la  frise  inférieure, 
était  tracé  le  monogramme  du  Cbrist.  Cette  voûte,  curieuse  el 
unique  dans  le  Nord,  existait  encore  au  xvii^  siècle;  Giampini 
l'a  fait  graver  dans  son  ouvrage,  à  la  planche  4i. 

Du  sommet  de  la  voûte  pendait  une  vaste  couronne  d'or,  qui 
fut  remplacée  par  celle  qui  s'y  voit  aujourd'hui,  ouvrage  re- 
marquable d'orfèvrerie  en  cuivre  doré  orné  d'émail.  Au-dessous 
de  cette  couronne,  au  centre  de  l'octogone,  un  caveau  parti- 
culier avait  été  construit  pour  servir  de  sépulture  à  Charle- 
magne,  qui  y  fut  enseveli  le  jour  mùme  de  sa  mort;  on  éleva 
au-dessus  de  ce  caveau  un  arc  doré  [arcus  deauralns),  qui  nv 
pouvait  être  qu'une  espèce  de  ciborium.  Anastasc  se  sert 
souvent  du  mot  arcns  pour  exprimer  la  décoration  qui  sur- 
montait les  autels  et  qu'ailleurs  il  nomme  ciborium  :  sous  cet 
arc,  porté  sans  doute  par  des  colonnes,  fut  placée  une  figure 
de  l'empereur  [cum  ima(jinc)  accomj)agnée  d'une  inscription 
ainsi  conçue  : 

Sub  hoc  comlitorio  silum  est  corpus  Camli  macjni  atquc  orlodoxi 
impcratoris,  qui  rcfjnum  Francorum  nobilitvr  et  pcr  annos  XLVIl 
féliciter  Icnuit.  Decessit  septuagenarius  anno  Dni  DCCd  A/1 .  indici. 
VII  calend.  Jcbruarii. 

Ce  temple  fut  considéré  comme  le  plus  beau  qu'il  y  eût 
alors  dans  toutes  les  Gaules,  et  il  était  tout  naturel  qu'on  s'en 
inspirât,  comme  on  le  verra  bientôt;  en  effet  l'auteur  anonyme 
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(lu  Calalojçiio  des  abbes  de  Fleury,  qui  décrit  l'église  de  Ger- 
nii<;uy-des-Prés,  s  exprime  ainsi  :  a  yEnuilatus  in  hoc  facto  ma- 
gnum Karolum,  qui  ea  tcmpcstate  Aquisgrani  palatio  tanti 
decoris  iedifi  cave  rat  ecclesiani,  ut  in  omni  Gallia  nuilam  Iia- 
b(»baf  similem.  Verum  menioratus  princeps,  illudquod  fecerat 
lemplum,  Sca^  l)oi  genitricis  Maria^  sub  honore  prx*cepit.  At 

vero  Theodulphus • 

l^a  décoration  du  cliœur  de  l'église  de  Germigny  était  due 
en  parlie  à  l'application  de  niosaïques  en  émail.  Le  texte  déjà 
cité  dit  positivement  qu'on  en  voyait  dans  la  partie  basse  du 
clocher  qui  surmonte  le  clioMir:  on  y  lit:  «  Porro  in  matherio 
turris,  de  qua  signa  pendebanf,  liujuscemodi  inseruit  versus 
argenleo  colore  e\j)ressos  : 

lUvc  in  lîonoiT  Dci  Tlico(lnlj)lius  IcnipL»  sacravi 

OiKT  (liini  (juiscfiiis  a(l(\*;,  oro,  momcnto  mei.  »> 

Cette  inscription,  exécutée  en  argent,  ne  pouvait  l'être 
qu'avec  d(\s  cubes  argentés,  à  la  manière  byzantine,  comme 
une  partie  de  celle  qui  se  voit  encore  dans  l'abside  orientale; 
de  plus  il  fallut  bii  faire  un  fond  d'émail,  et  l'on  ne  peut  ad- 
mettnî  que  cette  Irise  portant  la  dédicace  IVit  sans  quelque 
acconq)agnement  de  décor.  Pour  quc^  ces  vers,  qui  rappe- 
laient la  consécration  par  Tbéodulphe,  pussent  se  lire  facile- 
ment, ils  avaient  du  être  placés  au-dessus  des  arcs  inférieurs, 
entre  les  deux  étages  de  cintres;  c(ilait  précisément  à  cette 
place  qu'était  tracée,  aussi  vn  vers,  rinscrij)tion  qui  rappelait 
la  fondation  de  l'église;  d*Aix-la-Cliapell(^  par  Cliarlemagne,  et 
qui  se  terminait  par  ces  mois  :  Karolus  princcps.  La  place  donnée 
à  la  dédicace  du  temple  de  Germigny  par  Tbéodulphe  était 
donc  aussi  un  point  de  ressend)lance  avec  l'autre  édifice. 

Les  parties  hautes  de  la  tour  centrale  de  l'église  de  Ger- 
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migny,  qui  complètent  rcnsemblc  du  cliœur,  comme  la  liaule 
nef  d'Aix-la-Chapelle  constitue  le  complément  du  centre  de 
l'édifice,  sont  éclairées,  sur  chacune  des  quatre  faces,  par  une 
fenêtre;  c'est  là  que  se  voient  les  flores  (jypsei  ou  stucs  ornés 
que  mentionne  le  texte  déjà  cité;  ils  contribuaient  à  la  déco- 
ration de  la  tour  et  purent  sétegdre  au  delà  des  encadre- 
ments de  ces  baies;  nous  les  comparerons  plus  loin  à  ceu\  de 
Cividale  del  Frioul,  dans  lesquels  des  perles  en  verre  de  cou- 
leur et  des  fonds  en  môme  maliùre,  donnés  à  la  sculpture 
d'ornement,  indiquent  assez  riiarmonie  ([u'on  savait  établir 
alors  entre  les  stucs  ornés  el  les  mosaïques  dont  on  faisait 
encore  usage  dans  la  décoration  des  temples. 

2'  disposition. — Lorsqu'au  xi"  siècle  h?  nouvel  arrangement 
du  chœur,  ébauché  par  Théodulphe  à  Germigny,  el  modifié, 
ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  précédemment,  eut  prévalu  sur 
les  dispositions  anciennes,  l'emploi  des  mosaïques  n'était  plus 
en  usage,  au  moins  dans  les  régions  moyennes  de  l'Europe; 
la  peinture  murale,  moins  dispendieuse  et  plus  à  la  portée  c]ct> 
religieux,  après  les  désaslres  des  ix'  et  x*^  siècles,  fut  généra- 
lement appliquée  à  la  décoration  du  chœur  des  églises;  la  sculp- 
ture vint  s'y  joindre,  plus  brillante  ordinairement  dans  cetle 
région  de  l'édifice  que  dans  les  nefs;  elle  y  fut  motivée  par  la 
multiplicité  des  colonnes  engagées,  des  colonnetles  placées 
dans  les  pendentifs  et  sur  les  régions  internes  des  tours  cen- 
trales, dont  elles  ornaient  les  fenêtres.  Le  chœur  commençait 
alors  à  se  relier  au  sanctuaire,  on  lt*s  enveloppait  Fun  et 
l'autre  de  colonnes  qui  les  isolaient  de  la  circulation  nouvelle- 
ment pratiquée  dans  le  pourtour;  elles  amenaient,  sur  ce  point, 
tout  le  luxe  de  la  décoration.  Le  septum  ou  clôtures  devenu 
plus  que  jamais  indispensable  pour  protéger  cette  ])arlie  ré- 
servée du  temple,  contribuait  aussi,  par  ses  ornements,  à  l^^n- 
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semble  décoratif.  Au  xii'^  siècle  celte  propension  à  enrichir  le 
cnœur  par  tous  les  moyens  que  fournissaient  les  arts  prit  plus 
(le  (lév(*loppernenl  encore  que  par  le  passé;  des  statues  appuyées 
conlre  les  colonnes  du  pourtour  ajoutaient  à  la  magnificence 
de  la  décoration  murale;  on  en  voyait  à  Tabbaye  de  Clunv  : 
elles  étaient  accompagnées  d'altribuLs,  d'armoiries  et  de  tout 
ce  que  le  luxe  ])ou\ait  y  joindre. 


MEl  HLKS    Vl    (  IKM'.riL 


Autels.  —  Des  autels  étaient  placés  dans  le  chœur;  on  les 
nommait  conventuels,  altarla  convcntualia.  (Du  Gange,  Altare 
(onvcntuale  (juod  csl  inlra  clitni  sepla.) 

Stalles.  —  I/abbaliale  de  Sainl-Ciall,  que  plus  d'un  détail 
peut  faire  considérer  conmie  placée  dans  la  voie  de  transition 
(jui  s'opérait  entre  le  style  latin  et  le  roman,  fait  voir  des 
stalles,  Jhrniuliv,  placées  en  travers  de  Taxe  du  chœur.  Cette  dis- 
position, contraire  aux  premiers  usages  (voir  à  la  page  i88, 
I"  partie»),  ne  paraît  pas  avoir  été  conservée.  On  les  appliqua 
généralement,  au  moyen  Age,  contre  les  parois  latérales  du  chan- 
cel  qui  entourait  le  chœur,  fréquemment  même  le  dossier  de 
ces  stalles  forma  la  seule  clôture  qu'il  y  eut  entre  les  colonnes. 
\ux  églises  romanes  de  Toscanella  les  bancs  du  chœur  sont 
en  pierre,  r\  des  fragments  antiques  se  mêlent  à  leur  cons- 
truction. Le  bois  devint  dans  la  suite  la  seule  matière  qu'on 
employa  dans  la  construction  de  ces  sièges,  et,  pour  cette 
raison,  ils  ont  généralement  disparu  de  nos  églises  romanes. 
I /église  de  l\at/burg,  en  Allemagne,  conserve  encore  des  frag- 
m(Mits,hors  de  service,  d'une  suite  de  stalles  romanes,  remar- 
(juables  par  leur  style  et  la  sculpture  qui  les  décore;  c'est  le 
seul  exemple  qui  soit  connu  aujourd'bui.  (Voir  le  n"  38o.) 
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in  cujus  basillca  analogius  in  quo  libro  supra  posito  cantatur 
et  legitiir. . .  ^  «  Ce  meuble  cilc  par  Grégoire  servait  simultané- 
ment à  la  lecture  et  au  chanl;  celait  donc  le  lutrin  de  la  pri- 
mitive église,  ce  qui  est  confirmé  par  l'inscription  gravée  sur 
le  Icclorium  de  Fancienne  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome 
vi  rilée  par  Mabillon  : 

Srandile  ranlanles  nomino  Doniînumqiic  legcntcs, 
Ex  alto  popiilis  vorba  sup(»rna  soncnl*-^. 

(Voir  la  P*'  partie,  pages  189  vl  190.)  Lorsqu'on  renonça,  vers 
l'époque  carlovingienne.,  à  placer  ce  meuble  de  grande  dimen- 
sion dans  le  cli(i?ur  et  qu'il  fui  remplacé,  pour  les  lectures,  par 
(le  simpb^s  pupitres  placés  au  cliancel,  comme  on  le  voit  au 
plan  de  l'abbaye  de  Sainl-Gall,  on  dut  songer  aussi  à  établir 
un  pupitre  isolé  pour  les  cbanls  religieux;  le  cliœur  de  l'ora- 
toire de  Cividale  del  Frioul  en  possède  un  en  marbre  placé 
sur  une  colonne*  de  granit.  C'est  bien  la  transition  de  l'ana- 
lo(jiiis  monumental  au  lutrin  mobile  qui  fut  exécuté  en  métal 
ou  en  bois  durant  le  moyen  âge.  (Voir  ce  lutrin  à  la  pi.  3i4-) 
On  a  vu  dans  la  première  partie,  page  3/|i,  que  l'aigle  de 
saint  Jean  sert  fréquemment  de  support  au  pupitre  des  an- 
ciennes cliaires;  cet  emblème  remonte  aux  premiers 'temps  du 
christianisme:  il  est  di'îjà  dans  les  peintures  des  catacombes. 
(Voy.  lioma  sublcrranca,  t.  II,  page  4^)1.)  Cet  aigle  fut  repro- 
duit au  sommet  de  la  colonne  qui  portail  le  lutrin;  on  l'exé- 
cuta généralement  en  cuivre,  et  sur  ses  ailes  ouvertes  un  léger 
pupitre  en  fer  servit  à  maintenir  le  livre.  L'aigle  devint  si  ordi- 
naire dans  la  composition  de  ce  meuble  qu'on  lui  donna  le  nom 
(Yaquila,  «aquila,  leclrum  seu  analogium  in  modum  aquilœ 


Grùj;oire  de  Tours,  Gloria  murtyrum,  lib.  I,  p.  82G. 
VvUru  (tnalccta,*L  Mabillon,  p.  35(j,  Paris,  172^. 
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alas  expansas  habenlis^;»  aussi,  dans  les  Us  et  coiiluinos  do 
Tabbaye  de  Sainl-Germain-dos-Prës,  l'abbé  Guillaume  no  se 
sert-il  pas  d'autre  expression  pour  désigner  le  lutrin  du  chœur. 
On  le  dora,  on  le  décora  d'émaux,  de  peintures,  ainsi  que 
son  pied".  Villars  dellonnecourl,  archilecle  du  xiiT siècle,  qui 
nous  a  laissé  un  album  de  dessins,  aujourd'liui  à  la  Biblio- 
thèque impériale  (S.  G.,  lalin,  iio4),  fait  voir  au  folio  7 
recto,  et  au  folio  2'2  verso,  dos  dessins  d'aiufles  el  do  lutrins. 
L'un  d'eux  fait  connaître  un  mécanisme  au  moven  du(|uol  on 
faisait  tourner  la  lètc  de  l'oiseau  vers  le  diacre,  lorsqu'il  lisait 
l'évangile;  il  suffisait  de  tirer  une  hcelle  pour  faire  jouor  la 
machine. 

Lampes,  phares,  couronnes,  roues.  — Depuis  l'origine  de  FE- 
glîse,  des  lampes  étaient  suspendues  dans  le  chœur  et  dans  le 
sanctuaire.  Grégoire  de  Tours  en  parle  quand,  à  propos  d'une 
église  de  fAuvergne,  il  dit  qu'une  alouette  passant  dans  le 
sanctuaire,  par-dessous  le  voile,  faillit  éteindre  la  lampe. 
Déjà,  avant  cet  auteur,  on  avait  donné  un  grand  développe- 
ment au  luminaire  des  temples,  en  réunissant  sur  des  cou- 
ronnes de  métal,  comme  en  avaient  les  anciens,  un  grand 
nombre  de  lampes  ou  de  cierges.  L'ensemble  prit  les  noms  de 
phare,  de  roue  ;  on  lit  dans  Anastase  que  le  pape  Sylvestre  fit 
faire  un  phare  d'or  pur;  que  sous  le  pape  Adrien  I*'  on  en 
e.xécuta  un  qui  avait  la  forme  (Tune  croix  :  on  y  plaçait  1370 
cierges.  Le  même  auteur  dit  que  Grégoire  1\  donna  une 
couronne  en  argent,  ornée  de  douze  dauphins,  à  l'église  de 
Saint-George  au  Vélabre.  Nous  a\ons  cité  précédemment  le 
phare  d'or  qui  était  suspendu  à  la  voûte  du  dôme  d'Aîx-la- 

'   Du  Gange,  au  mot  Aquila. 

'  Aqailam  ccro  in  medh  chori  utnmimntinm  Utrin  fiT^mcnU  tiuuirahun ,  rcnrarî  /ccinns. 
Du  Gange,  nu  mot  Aquihi.' 
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(lliapello,  et  celui  qui  le  remplace  anjourcVliui  est  le  plus  bel 
exemple  de  ce  genre  de  couronne  cpii  ail  survécu  depuis  la 
lin  du  XII''  siècle,  époque  à  laquelle  on  Ta  exécutée;  il  se 
conipose  d'un  grand  cercle  doré  et  émaillé,  portant  une  ins- 
cription cl  seize  tours  rondes  ou  carrées,  entre  chacune  des- 
quel l<»s  il  y  a  place  ])()ur  Irois  cierges.  Léon  d'Oslie,  dans  sa 
(ihronique  du  mont  Cassin,  dit  de  Ta  hbé  Didier  :  «Il  fil  faire 
un  phare  ou  une  grande  couronne  d'argenl  du  poids  de  cent 
livres,  d'où  s'élevaient  douze  petites  tourelles;  trente-six  lampes 
\  «Mairnl  suspendues.  »>  On  voit  dans  une  peinture  du  x'*  siècle, 
(jui  représente  Augustin,  é\èque  i\v.  (lantorhéry,  figuré  dans 
son  église,  et  que  li.  de  Spallarl  a  publiée  ',  deux  roues  avec 
lour(*lles.  l.n  d(\ssin  du  xvT  siècle,  exécuté  par  Sellier,  gra- 
veur, et  dc»posé  aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  inq^érialc^ 
re|îrésont(^  le  phare  de  Tabhaye  de  Saint-Remy,  à  Heims;  il  porte 
.uissi  douze  tourelles  vl  indique  la  généralité  de  cette  décora- 
tion :  quatr(*-vingt-s(Mze  clian(l(*liers  x  étaient  joints,  lue  im- 
mcMise  couroinie  en  hronze,  en  or  et  on  argent,  d'un  travail 
plus  précieux  que  la  matière,  se  voyait  au  milieu  du  ch(eur  de 
Tahbatiale  de  Clun\  ".  La  cathédrale  de  Paris  avait  deux  roues 
(jui  portaient  chacune  cent  cierges;  il  y  en  avait  une  très-belle 
à  la  cathédrale  de  Iniveux;  elhî  avait  seize  pieds  de  haut  sur 
dix- huit  de  diamètre.  Saint  Jîernard  reproche  en  ces  termes 
le  lux(^  (!(»  ces  ornemejits  aux  religieux  de  Cluny  :  «Puis  on 
(Xpose  dans  les  églises,  non  plus  seulement  des  couronnes 
précicHises,  mais  des  roues  entouré<^s  de  lampes  ardentes,  plus 
éclatantes  encore  par  Téclat  des  pierreries.  •» 

'   'l':il)k.in  Iiistniifjnc  (1rs  <  .niliiim-s ,  i\o^  inu'urs.  vie.  pi.  \\  du  4   caliiiT  (I\cïberlcie 
Spail.ii'l ,  \  ieiiiu". 

i*îil.l.  (iliiii    ï«il.  i.iGiS.  iSUiiu'iini ,  I  II. 


AlUlliriKCTLnL  AIO.NAMIOI  K. 


i  -Vj 


N    .i?>i.  Pliari's  il'.i  prionic  d-^  (iMilmisc:  s ,  cic^sin  iln  \   ^inK- 


A 


e 


*  V  »  * 


^    3^2.  IMnrc  «l'    r.ili    illalf  do  S  liul  lîfïiv 


^' 


«V 


.^'^ 


<   « 

n 
I 


•i- 


•*. 


•<*.. 


l/iO  INSTRUCTIONS. 

i]andclabrv.  —  Moïse,  par  Tordre  du  Seigneur,  fit  pour  le 
lab(*rnacle  un  chandelier  de  For  le  plus  pur  :  six  branches 
sortaient  des  côlés  de  sa  tige  principale,  sept  lampes  se  pla- 
çaient au  sominel  de  ce  candélabre.  Le  prophète  Zacharie 
dit  (jue  les  sept  lampes  soni  les  se|)t  yeux  du  Seigneur.  Les 
chrétiens  reproduisirent  le  chandelier  à  sept  branches  et  le 
placèrent  dans  le  chauir,  devant  le  sanctuaire;  ce  meuble, 
g('»néralenienl  exécuté  (mi  bronze  ou  en  ïo\\  reçut  de  riches 
ornemenls  ciselés,  Ai'^^  ligurines,  {\i.'^^  animaux.  La  dorure  et 
les  pierreries  vinrent  encore  enrichir  ces  candélabres;  on  en 
voil  un  Irés-remarquabh^  par  ses  belles  ciselures  dans  la  cathé- 
drale de  Milan  ;  l'abbaye  (h*  Sainl-Heinx,  à  Reims,  en  ollVail  un 
dont  on  connaît  la  riche  décoration  dorée  par  des  Iragments. 
I/abbatiah*  de  Clnny  |)ossé(lail  un  admiiable  candélabre  doré, 
enrichi  de  cristaux  et  de  piern^s  précieuses;  il  avait  dix-huit 
pieds  de  hauteur;  c'était  un  don  de  la  reine  Mathilde  de  Nor- 
mandie. On  y  lisait  ces  vers  : 

Ad  lldoi  norinaiii,  \oliiil  Deiis  liane  dare  ionnain, 
Qiur  qi^Lsi  pra/scriptimi  donnai  cognoscorc  Cliristiun  : 
De  (|iic)  scplnur  sacro  .s|)iraniine  plcna* 
\  irtiitcs  manant,  v\  in  onniibub  oninia  .sanant  ^ 

Saint  iM^rnai'd  conipléle  les  notions  cpie  nous  avons  sur 
ces  candélabres  cpiand  il  dit  :  «Nous  voxons  sélever  des  can- 
délabres comme  Ai^s  arbres  {\v  pesant  airain,  d'un  admirable 
travail,  bien  moins  étincclants  par  les  lland)eau\  (jui  les  sur- 
montent (jue  par  l(»s  diiunants  cjui  h^s  décorenl.  » 

On  alhunail  h^  candélabre  aux  iéles  solennelles  :  l'abbé 
(iuillanme  lll,  dans  les  Ls  et  coutumes  de  Sainl-dermain-des- 
Vw^  (p*^n*-  ^4'^  ),  s'exj)rime  ainsi  :  «  Dum  incipielur  Placebo, 
saerista  débet  accenderc*  cen»os  candelabri.  •• 

'  BihI.  (Jmi.  roi.  i»;/|.).  ('.  I). 
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N*  383.  Candélabre  de  l'abbatiale  de  Sainl-Rcinv. 


^?^?^ 


SANCTUAIIIE. 


Les  plans  byzantins  des  églises  de  Sergius  el  de  Sainle- 
Sophie,  à  Constanlinoplc,  celui  de  Saint-Vilal,  à  Uavenne,  pu- 
bliés dans  la  première  partie,  aux  planches,  167,  168,  283, 
démontrent  que,  sous  Justinien,  le  sanctuaire  des  Grecs  avait 
pris  plus  de  développement  que  celui  des  Latins,  et  oflrait  sur 
ses  faces  latérales  des  portos  conduisant  aux  sacristies;  les  églises 


l/i2  INSTHUCTIONS. 

(lu  monasicrc  do  DapJini  et  do  celui  de  la  Vierge,  à  Mistra, 
içravées  aux  planclies  171  et  17:^  de  la  première  partie,  font 
voir  chez  les  (îrecs  la  persislanco  de  celle  disposition,  plus 
coniniodo  (|ue  colle  dos  basiliques  rie  rOccident.  Le  plan  de 
rahbaye  de  Sainl-Gall  montre  déjà  dans  le  INord  la  tendance 
à  se  conformer  aux  mornes  dislribnlions,  soit  que  rinfluence 
l)\zanline  y  eût  j)ris  part,  soit,  que  cette  idùcî  lût  née  d'elle- 
mrmt»  dajis  nos  contrées;  sur  ce  plan,  toutefois,  le  sanctuaire 
rn  se  développant  n'a  pas  reçu  de  communication  directe  avec 
la  sacristie,  dont  la  seule  entrée  est  dans  le  transept  méridional 
d(^  Tégliso.  (le  sanctuaire  est  clos  latéralement  par  les  murs 
qui  forment  l(\s  parois  do  cette  sacristie,  d'une  part,  et  du 
srriptoi'ium,  d(*  l'autre. 

I /abbatiale  do  Saint-Ciénéroux,  à  peu  près  contem|)oraine 
du  plan  de  Sainl-(iall,  fait  voir  déjà  un  prop^rès  dans  lo  sons 
(pi(^  nous  indicjuons  ici.  L'abside,  reculée  loin  de  la  croisée  du 
clicour,  laisse»  devant  (*llo  un  vaste  espace*  pour  le  sanctuaire, 
l^uis  de  ])elitos  arcades  sont  pratiquécvs  dans  l(\s  parois  latérales. 
On  doit  romarquoi'  ici,  dès  la  période  oarlovin*^ionno,  iv  ru- 
dimont  de  la  disposition  (|ui  lut  o(mi])létéo  au  xi*"  siècle,  lors- 
(ju'on  multiplia  li^s  arca(l(\s  lalérab\s  du  sanctuaire,  au  point 
do  l'ouvrir  dans  loul  son  ])ourtour,  de*  faire  porter  les  arcs  par 
i\vs  ooloinuvs,  Tisolant  conq^létomont  (Tune  galerie  do  circu- 
lation, (pii  n'était  ([\w  la  suite  dos  m^fs  latérales  do  l'église, 
])rolongéos  au  delà  des  transo])ls.  Les  grandies  abbatiaNv*^  de 
'llunv,  do  Saint-Savin,  do  Saint-(icrmain-des-Prés,  de  Saint- 
nilair(*-l(*-(iran(l ,  proscjue  toutes  cc^llos  enfin  cpii  s'élevèrcMit  à 
rrWo  épocpio  do  n»nouvoll(Mnont  général,  lurent  disposées  de 
la  sorl(»;  dos  colonne  s  on  marbre  ou  on  pierre  soutinrent  les 
ares  nombreux  qui  souvririMit  simultanément  sur  le  sanctuaire 
«*t  I;)  galerie*;  dos  lonotre\s,  e'-galant  ou  nombre  les  arcades  du 
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l  re«-de- chaussée,  les  surmontèrent  et  répandirent  un  jonr 
»  direct  cl  abondant  sur  le  sancUiaire,  qui,  aiusî  ari'ondi,  faisuit 
i  suite  h  la  granHn  nef  et  à  ses  colonnades;  une  voûte  en  demi- 
f  coupole  s'élevait  sur  la  partie  orientale  du  nouveau  plan,  s'il 
[  8e  terminait  par  un  dcmi-corcle;  quelquefois,  l'allongeant  eu 
i  forme  de  cirque,  ou  reliait  la  voûte  en  abside  à  un  berceau 
l^imple  ou  orné  d'arcs-doubicaux.  On  a  vu  ces  dispositions  di- 
l  verses  des  voûtes,  sur  les  sanctuaires  des  églises  bj'zantÛDes, 
[•dont  le.s  coupes  sont  gravées  aux  planches  saG,  328,  sSa  de 
[  la  première  partie. 

Le  sanctuaire  roman,  dont  on  vient  de  suivre  la  transfor- 
I  niation,  se  trouva  relié  ainsi  avec  le  cbœur  el  ne  forma  plus, 
comme  dans  les  précédents  styles,  une  partie  séparée.  Un  sol 
[plus  élevé,  précédé  de  quelques  marches,  établit  générale- 
ment la  distinction;  souvent  même  les  stalles  du  ciiœur,  fran- 
i  dyssant  les  degrés  du  sanctuaire,  s'étendirent  autour  du  rond- 
>int. 

Décoration.  —  On  a  vu  précédemment  que  Tliéodulphe 
Toma  l'église  de  Germigny  d'un  pavé  en  mosaïque  qu'il  dut 
I  étendre  jusqu'au  sanctuaire.  Au  xi*  siècle  plus  duue  abbatiale 
I  romane  oITi-ait,  sur  le  sol  de  cette  parlie,  une  riche  décoration 
^  de  pavé  mosaïque,  exécuté  à  peu  près  comme  ceux  que  l'abri- 
»  quaieul  les  Homains;  les  pâtes  de  verre,  la  lorrc  cuite,  s'y 
l  mÊlaieut  au  porphyre  et  au  marbre,  qui  étaient  cmplovt» 
\  sans  ta  régularité  précise  qu'on  remarque  dans  les  pavés  an- 
I  tiques;  quant  à  la  liaison  de^  cubes,  elle  était  laite  de  menu- 
I  par  un  dur  ciment.  Ces  mosaïques  représentaient  b'équemment 
['des zodiaques  (on  en  voit  à  l'abbatiale  d'Ainay,  de  Lyon),  (|uel- 
tquei'ois  aussi  des  pei-sonuages  de  lAncien  ou  du  ÎSouveau 
[Testament,  les  saisons,  les  arU  libéraux,  etc.  Le  pavé  du  sanc 
Ptuoîre  se  composa  plus  tard,  comme  celui  des  ncfis,  de  dalles 


{^r.'ivti-..  cl  rolon-os  (Kir  rlf!S  rucislics:  frufin  la  terre  cuile  ver- 
iilssrc  V  loriiia  (!<•  rlcJies  cnlorornents  de  feuillajîes,  cratlribiits 

ri  (Ir  (i};iiriiii\s. 

Lr  s;uH*luain'  (h*  IV^liso.  de  Gorrnijj;ny,  que  sa  disposition 
Miiiiiriirn^rt*  place*  sous  la  ligne  de  Iransilion  de  rarcliitcclure 
laliiir  à  crllc  dt*  la  période  romane,  oiVrail  encore,  dans  sa 
dirtHaliiMi,  un  souxtMur  du  mode  employé  précédemment; 
iMi  v\\c\  sou  abside  orientale  conserve  une  mosaïque,  le  seul 
exemple  i\\\c  pi».ssèdenl  les  régions  moyennes  de  l'Europe  : 
rlli»  n'pre.senh»  Tarche  m\sti(pie,  auprès  de  laquelle  veillent 
leu\  .mt;tvs  dehoul;  deux  autres,  plus  petits,  volent  au-dessus 
II*  rarclu^  la  uiain  de  Dieu,  placée  dans  Taxe  de  la  composi- 
tion, sort  (Tun  nuage  dont  le  sonnnet  est  occupé  par  l'arc- 
en-ciel. 

foule  celte  mosaïque  est  exécutée  sur  un  fond  d'or;  l'arche 
se  décon*.  de  caissons  carrés  dans  lesquels  sont  des  rosaces 
peintes.  Les  deux  grandes  ligun^s  portent  des  robes  d'argent 
bordées  de  rouge,  les  petits  anges  se  dessinent  sur  le  ton  gris 
du  nuage  par  des  vêtements  d'or;  leurs  nimbes  sont  d'argent, 
les  ailes  noires  et  bleues.  L'arc-dou!)leau  de  Tabside  est  couvert 
de  caissons  octogones,  à  laccMles  courbes,  dont  Tintérieur 
présente  dos  cercles  (Tor  d'où  rayonncMit,  vers  les  angles,  des 
poinles  d'or  et  d'argent;  cet  arc,  de  trente-trois  centimètres  de 
largeur,  est  accompagné  d'une  bande  décorée  de  pierreries  et 
portant  huit  centimètres;  une  frise  bleue,  placée  à  la  base  de 
la  composition  générale,  contient  en  grands  caractères  d'argent 
l'inscription  suivante,  sur  une  hauteur  de  dix-sept  centimètres  : 

Orarulnin  saiicUim  et  choruhiiu  liir  ospicc  spcclans 

El  Icstamenti  en  mirai  ara  l)ei  : 
HaT  cernens  precibiis(|ue  stiulens  pulsare  loiianteni 

Tlieodnlphuni  votis  jiingito.  quieso.  luis. 
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Le  développement  de  l'arc- do ubleau  est  de  trois  mètres 
deux  centimètres;  la  base  de  la  mosaïque  est  de  six  mètres 
trente-sept  centimètres. 

Cette  peinture  précieuse,  qui  remonte  évidemment  à  l'é- 
poque carlovingienne,  est  d'un  style  grandiose  et  religieux, 
bien  que  sans  correction;  elle  est  exécutée  avec  soin,  les  cubes 
, ayant  été  placés  presque  généralement  d'une  manière  symé- 
trique, dans  les  parties  qui  se  répètent,  comme  les  figures  des 
anges,  les  caissons  de  l'arc-doubleau,  les  lettres  de  l'ins- 
cription. 

Tous  les  traits  du  dessin,  qui  manque  de  pureté, sont  tracés 
par  des  cubes  noirs;  les  chairs  sont  faites  avec  de  la  pierre 
blanche  pour  les  clairs,  un  marbre  rosé  pour  la  teinte  géné- 
rale, et  de  la  brique  ou  fragments  de  poteries  pour  les  ombres; 
TefTet  de  ces  chairs  est  terne  et  mat  à  côté  du  brillant  des  mé- 
taux et  des  émaux  qui  les  environnent.  Les  cubes  d'argent  et 
d'or  sont  exécutés  avec  des  feuilles  très-minces  de  ces  métaux, 
placées  sur  des  morceaux  d'émail  recouverts  d'un  fondant  vi- 
.  treux  et  transparent.  Les  premiers  ont  généralement  noirci 
et  ne  présentent  qu'un  ton  gris  sale  et  métallique;  ceux  d'or  ont 
conservé  tout  leur  éclat,  mais  beaucoup  ont  perdu  leur  cou- 
verte et  l'or  a  disparu.  L'église  de  la  Daurade,  à  Toulouse, 
jqui  appartenait  aux  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
}]■  Maur,  quand  dom  Martene  la  visita  à  la  fin  du  xvii®  siècle , 
offrait  sur  toutes  les  parois  du  sanctuaire  des  mosaïques  à  fond 
d*br^ 

Ce  système  de  décoration  étant  abandonné,  le  xi*  siècle 

•  employa  la  peinture  murale,  à  la  fresque  ou  simplement  à  la 

colle.  Nous  avons  déjà   renvoyé  à  la  belle  publication  des 

fresques  de  l'abbaye  de  Saint-Savin  pour  qu'on  puisse  avoir 

*  Dom  Martene,  Voy.  litU  I?  partie,  p.'Av- 
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une  idée  précise  de  la  manière  dont  les  murailles,  les  voâtes, 

les  colonnes  et  les  moulures  étaient  décorées.  . 

N*  S6^.  Peintures  qui  décorent  l'abbatiale  de  Saint-Savm. 


I 


Quelques  autres  édifices,  moins  importants  que  cette  abba- 
tiale, en  conservent  aussi  des  restes  :  les  absides  des  deux 
églises  romanes  de  Toscanella  sont  du  nombre,  et  présentent 
de  vastes  compositions  pelotes,  analogues  à  celles  des  absides  * 
latines.  {Voir  la  planche  n°  SyS.)  Celle  de  l'église  de  Sainte- 
Marie  est  surmontée  d'un  jugement  dernier  figuré  sur  le  miir 
de  fond  du  sanctuaire.  (Voir  la  planche  388.) 
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Dans  la  nouvelle  disposition  qui  fut  admise  au  xi*  siècle,  et 
quon  n'abandonna  plus  durant  tout  le  moyen  âge,  nous  vou- 
lons parier  de  l'isolement  produit  par  la  galerie  de  circulation , 
les  colonnes,  si  elles  n'étaient  de  marbres  précieux  comme 
celles  du  sanctuaire  de  la  grande  abbatiale  de  Cluny,  se  déoo- 
raient  aussi  par  la  peinture;  tout  ce  que  le  ciseau  pouvait 
produire  de  plus  varié,  de  plus  brillant,  était  réservé  aux  cha- 
piteaux des  grandes  colonnes  et  à  ceux  qui  formaient  la  déco- 
ration des  fenêtres  supérieures;  la  voûte  absidale  recevait  une 
grande  peinture  religieuse,  complétant  l'ensemble,  et  se  reliant 
aux  nombreuses  figures  et  aux  reliefs  coloriés  ou  dorés  qui 
les  encadraient. 


MEUBLES    OU    SANCTUAIRE. 


« 


Autel.  —  Les  autels  de  l'époque  primitive  de  lart  roman 
ont  été  généralement  détruits;  on  ne  pourrait  dire  d'une  ma- 
nière précise  comment  ils  étaient  fabriqués.  On  en  voit  un  à  la 
bibliothèque  de  Valogne  qui  fut  dédié  en  698;  il  peut  donner 
une  idée  de  ce  qui  se  fit  un  siècle  plus  tard  :  il  est  composé 
d'une  table  carrée  en  pierre  et  ornée  de  croix  gravées;  quatre 
pilastres  la  portaient.  Le  plan  de  l'abbaye  de  Saint-Gall  offre, 
dans  l'église  principale  et  dans  les  chapelles  de  l'infirmerie  et 
du  noviciat,  des  représentations  d'autels  :  tous  sont  carrés;  il 
est  probable  qu'ils  étaient  massifs;  les  autels  du  xi*'  siècle  l'é- 
taient de  même  et  ceux  >qui  nous  restent  du  xii'',  à  Saint-Ger- 
mer,  à  Ségovie  dans  l'église  des  Templiers,  à  Avenas  et  ailleurs 
sont  des  massifs  de  pierre,  ornés,  soit  de  colonnetles  engagées 
*  portant  des  arcs  sculptés,  soit  de  bas-reliefs  dans  le  style  de 
l'époque.  Ils  étaient  décorés,  dans  les  fêtes  solennelles,  comme 
ceux  des  Latins,  de  devants  d'autels  dits  Tables  de  dessous,  en 
métaux  précieux;  des  lames  d'or  furent  placées  sur  celui  de 

»9- 
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l'abbaye  de  Saint-Denis,-  après  la  mort  de  Charles  le  Chauve. 
On  voit  aujourd'hui  au  musée  dcChiny  le  magnifique  devant 
d'autel  en  or  que  l'empereur  Saint- Henri  donna  à  l'église  de 
Bâle,  au  xi*  siècle. 

N'  385.  Autel  à  Avcnas. 


\°  380.  Aiilel  à  rnljlwjc  de  Saint-Gcrmcr. 
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Le  plan  de  Saint-Gall  démontre  qu'au  commencement  du 
IX*  siècle  on  plaçait  des  croix  sur  les  autels;  on  y  mit  les  flam- 
beauxt  qui  étaient  posés,  comme  chez  les  Grecs,  directement 
sur  la  sainte  table.  Déjà  vers  la  fin  de  la  période  romane  on 
voit  paraître  les  retables,  dits  Tables  de  dessus,  qu'on  dressait 
sur  l'autel  pour  en  décorer  le  fond.  Nous  en  publions  ici  un 
qui  se  voit  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Les  flambeaux  furent 
placés  au-dessus. 


N°  387.  Table  de  dessus  ou  rclable,  ci  Saîiil-Deni 


Ciboriam.  — L'usage  du  ciborium  qui,  dans  la  primitive 
Église»  surmontait  l'autel,  se  retrouve  au  commencement  de 
Tart  roman.  On  lit  dans  iHistoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis 
par  Félibien ,  à  Tannée  803  :  «  L'abbé  Fardulfe  orna  son  église 
d'un  ciboire,  c'est-à-dire  d'une  espèce  de  petit  dôme  en  forme 
de  baldaquin  soutenu  de  colonnes,  qu'on  avait  accoutumé  d'é- 
lever au-dessus  des  autels  ou  des  tombeaux  des  martyrs.  »  Al- 
cuin  l'en  loue  dans  ses  poésies;  dans  le  nord  de  l'Italie,  chez 
les  Lombards,  qui  déjà  subissaient  l'influence  de  l'art  septen- 
trional, on  voit  le  même  usage  du  ciborium  dans  deux  ins- 
criptions publiées  par  S.  Maflci  dans  son  Muséum  Vemnense 
(page  181);  elles  sont  ainsi  conçues: 


1 
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VRSVS  MAGESTER 
CVM  DISCEPOLIS 
SVIS  IWINTINO 
ET  IWIANO  EDI 
FICAVET  HANC 

CIVORIVM 
VERGONDVS 
TEODOAL 
FOSCARI. 


f   IN  N  DNl  IHV  XPI  DE  DONIS 
'      SCI  IVHANNES 

BAPTESTE  EDI  ^ 

FICATUS  EST  HANC 

CIVORIUS  SUB  TEMPORE 

DOMNO  NOSTRO 

LIOPRANDO  REGE 

ET  VB  PATERNO 

DOMNICO  EPESCOPO 

ET  COSTODES  EJUS 

VV  VIDALIANO  ET 

TANCOL  PRBRIS 

ET  REFOL  GASTALDIO 

GONDELME  INDIGNUS 

DIACONVS  SCRIP 

SI 

Ces  deux  inscriptions  curieuses  sont  gravées  en  caractères 
informes  sur  un  fût  de  colonne  qui  fit  partie  du  ciborium  de 
Téglise  lombarde. 

On  trouve  le  ciborium  roman  au-dessus  de  deux  autels  de 
l'église  de  Saint-Pierre,  à  Toscanella;  il  estormé  de  qua  tre 
arcs  surmontés  d'une  pyramide,  et  portés  par  les  chapiteaux 
des  colonnes;  sur  celui  qui  accompagne  le  maître-autel  gravé 
à  la  planche  877,  on  lit  cette  date  : 

MILLENO  NONAGESIMO  III 
4.   PE TRVS  PBR  BLEDAN'  f 
I   RAINERIVS  PBR  VRBIVETAN'.  + 

Les  documents  sont  plus  nombreux  pour  les  ciboires  du 
xii^  siècle  :  on  en  voit  dans  quelques  manuscrits;  la  châsse  de 
Saint-Calmine  en  montre  un  au-dessus  de  chacun  des  autels 
que  le  saint  consacre;  enfin  la  belle  église  romane  de  Sainte- 
Marie  de  Toscanella  en  possède  un  très-remarquable,  qui  ne 
fut  terminé  probablement  qu'à  la  fin  du  xii®  siècle  ou  au  com- 
mencement du  xiii%  l'église  n'ayant  été  consacrée  qu'en  1206, 
comme  on  l'apprend  d'une  inscription  moderne  qui  s'y  lit 


i 


r 

* 

■  ê 

4< 
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D.  O.  M. 
TEMPLVM  HOC  LICET  PER  DECEM  SECVLA  CÏRCITER 
ANTE,  IN  IIONOREM  VERI  DEI  FVERIT  yEDIFICATVM, 
CONSECRATVM  TAMEN  FVIT  ANNO  DOMIM  MCCVI 
DIE  VI  OCTOBRIS,  A  RAYNERIO  HVJVS  CIVITATIS 
iEPISCOPO,  VNA  CVM  iEPISCOPIS,  PETRO  SVTRINO, 
ROMANO  FESCEKNIENSI .  GIR ARDO  NEPESINO , 
MATTHiEO  VRBEVETANO,  JOANNE  ORTANO, 

VIVIANO  SVANENSI, 

BVRGUNDIO  BALNEOREGIENSI . 

.  ET  ROLANDO  CASTRENSI. 

Ce  ciborîum,  comme  celui  de  l'église  de  Saint-Pierre  de 
la  même  ville,  se  compose  de  quatre  arcs  portant  une  pyra- 
mide, et  reposant  sur  des  chapiteaux  dans  .le  style  roman; 
Tare  de  face  et  ceux  des  côtés  sont  découpés  en  contre-lobes; 
des  peintures  représentant  de  saints  évêques  occupent  tous 
les  angles  des  faces,  au-dessus  des  colonnes  :  ils  se  détachent  sur 
un  fond  rouge  orné.  L'intérieur,  qui  est  voûté,  comporte  aussi 
de  nombreuses  peintures,  parmi  lesquelles  sont  les  attributs 
des  évangélistes.  Le  cîborium  de  Téglise  de  Saint-Ambroise  de 
Milan  est  plus  remarquable  encore  par  sa  riche  décoration ,  et 
plus  connu  que  celui  de  Toscanella,  resté  inédit,  et  que  nous 
produisons  à  la  page  suivante  sous  le  n"^  388;  on  trouve  des 
gravures  de  celui  de  l'église  de  Saint-Arabroise  dans  le  grand 
ouvrage  d'AUegranza  intitulé  Sacri  monumenti  di  Milano,  ainsi 
que  dans  les  planches  du  Moyen  âge  pittoresque,  publication 
firançaise  exécutée  en  lithographie. 

Le  ciborium  roman  portait,  comme  celui  des  Latins,  des 
voiles  suspendus  dans  les  arcades;  les  rares  peintures  sur  vé- 
lin ou  en  émail  qui  représentent  ces  décorations  de  l'autel,  y 
montrent  généralement  de  courts  rideaux  drapés  dans  l'intra- 
dos des  cintres;  une  lampe  ou  le  vase  contenant  les  hosties 
étaient  suspendus  à  la  voûte. 
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Châsses.  —  Les  églises  romanes  de  première  ou  de  seconde 
époque,  offrant  encore  au  fond  de  leur  sanctuaire  Tabside  pri- 
mitive des  Latins,  comme  on  en  voit  à  l'abbatiale  de  Saint-Gall, 
aux  églises  de  Germigny  et  de  Toscanella,  pouvaient  j)résenter 
encore  Texèdre  et  la  cathedra.  On  en  voit  à  tous  les  monuments 
que  nous  citons  ici,  excepté  à  celui  de  Germigny-des-Prés.  Mais 
lorsque  le  chœur,  entouré  de  colonnes  isolées,  admit  la  circu- 
lation dans  son  pourtour,  on  renonça  généralement  à  placer  h; 
clergé  sur  un  exèdre  et  ra])bé  dans  une  cathedra  ;  leur  place 
fut  marquée  dans  les  stalles  du  chœur,  et  sur  un  trône  établi 
en  tête  de  ces  stalles.  Alors,  derrière  le  maître-autel,  au  fond 
du  rond-point,  s'éleva  l'autel  matiitinal;  puis  on  l'accompagna 
d'une  espèce  de  cil)orium ,  plus  élevé  que  le  premier,  pour  qu'on 
pût  le  découvrir  de  loin.  11  fut  destiné  à  porteries  corps  saints 
renfermés  dans  des  châsses;  on  donna  le  nom  de  miiche  à  ce 
meuble- Des  grilles,  ordinairement  dorées,  fermaient  les  quatre 
faces  de  la  muche  et  ne  s'ouvraient  que  pour  descendre  les 
châsses  aux  fêtes  durant  lesquelles  on  devait  les  porter  en  pro- 
cession. On  voyait  d'anciennes  muches  romanes  aux  abba- 
tiales de  Saint^Germain-des-Prés  et  de  Sainte-Geneviève,  à 
Paris.  Lorsque  ce  meuble  manquait  au  fond  du  sanctuaire, 
les  châsses  étaient  placées  isolément  de  diverses  manières,  sur 
des  consoles,  sur  des  colonnes  seules,  etc.  et  en  général  à  une 
hauteur  suffisante  pour  qu'on  les  vît  en  entrant  dans  le  temple, 
dont  elles  contribuaient  à  orner  le  sanctuaire. 

La  page  suivante  contient  le  plan  du  sanctuaire  de  l'abba- 
tiale de  Saint-Germain-des-Prés,  n°  389. 

A.  Maître-autel.  lî.   Muchcconlenantlescorpssaints. 

C.  Autel  matutinal.  D.  Puits  sacré. 


INSTRUCTIONS.  —  llï.  QO 


INSTRUCTIONS. 

N"  38g.  Plun  des  autels  ei  de  )a  muche  de  Saioi-G«raiiiîii-[tGs<Pr>b 

^  r^7 
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Crèdences,  armoires.  —  Les  petites  absides  des  premières 
basiliques  servaient  à  déposer  les  vases  sacrés  el  les  livres 
(voir  la  î"  partie,  page  i  j  i).  La  nouvelle  disposition  du  plan 
n'admettant  plus  ces  deux  absides  secondaires,  elles  furent 
remplacées  par  des  armoires  prises  dans  l'i^paisseur  des  murs 
du  sanctuaire,  ou  construites  en  saillie  et  décorées  avec  tout 
le  luxe  de  l'architecture.  On  voit  aussi,  dans  quelques  églises 
romanes,  de  ces  crédences  en  forme  de  niches;  aux  églises  de 
Toscanclla,eIlessontdécorées  à  l'intérieur  d'arabesques  peintes 
parmi  lesquelles  figureut  des  vases  sacrés ,  imliquaul  bien  le 
but  qui  les  avait  fait  établir.  Au  fond  de  la  crédence  était  une 
cavité,  quelquefois  deux;  un  trou  percé  au  fond  permettait  l'é- 
coulement de  l'eau  après  l'office.  D'autres  armoires  analogues 
à  celles-ci  étaient  disposées  pour  recevoir  des  livres  de  chant. 
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rdes  bréviaires,  etc.;  une  grille  en  ier  protégeait  ces  livres, 
respacemcnt  ménagé  entre  les  barreaux  pcrraetlail  de  passer 
la  main  pour  tourner  les  feuillets. 


Le  plan  de  l'abbatiale  de  Saint-Gall,  indépendamment  de 
ses  deux  absides,  qui  forment  les  chapelles  de  Saint-Pierre 
et  de  Saint- Paul,  et  dont  nous  avons  essayé  d'expliquer  la 
disposition  en  examinant  les  plans,  en  présente  quatre  dans 
chaque  nef  latérale;  elles  sont  formées  toutes  d'un  petit  mur 
h  l'orient,  et  d'un  cliancel  entourant  l'espace  nécessaire  au 
service  de  l'autel.  Deux  chapelles  sont  également  établies  dans 
les  Iransscpt^  de  l'église.  Ainsi  qu'on  l'a  vu  précédemment, 
les  chapelles  isolées  dans  les  collatéraux  furent  supprimées 
comme  gênant  la  circulation.  Rarement  dans  rarchiteclure 
romane  on  en  établit  contre  les  murs  latéraux  des  temples; 
on  préféra  les  porter  autour  du  sanctuaire.  Leur  euserable  y 
formait  une  espèce  de  couronne  d'absides  que  Guillaume  111, 
abbé  de  Saint -Germain -des -Prés,  nomme  cAorca  '.  Il  est 
difficile  de  ne  pas  voir  de  l'analogie  entre  celle  disposition 
et  celle  des  chapelles  rangées  circulairement  autour  des  édi- 
fices byzantins  dont  les  plans  sont  gravés  aux  n"*  162  et  i63 
de  la  première  partie;  toutefois  celle  idée  put  venir  en  Occi- 
dent sans  finspiration  byzantine  :  la  crypte  de  Saint-Laurent 
de  Grenoble  et  l'église  de  Gcrmigny- des -Prés  oflrenl  par 
leurs  trois  absides  une  disposition  peu  différente.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  origine,  le  principe  une  fois  admis  dans  la 
construction  des  églises  romanes ,  ou  forma  de  chacune  des 
chapelles  ainsi  disposées  circulairement  autour  du  rond-point, 
un  petit  sanctuaire  à  part  qu'un  décora  avec  luxe;  de  beaux 

'  Viia  el  comofl.  SancliCtmani  u  Prulu .  f.  t^.S. 
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pavés  en  mosaïque  ou  en  terre  cuite  s  y  établirent,  de  riches 
au  tels  s'élevèrent  dessus ,  des  arcatures  sculptées  et  peintes 
occupèrent  les  parties  basses,  comme  on  en  voit  aux  abba- 
tiales de  Saint-Savin,  de  Saint-Germain-des-Prés,  de  Saint- 
Marlin-des-Cliamps.  Les  fenêtres  se  décorèrent  de  colonnettcs 
et  de  verrières  comme  celles  de  Téglise;  des  voûtes  avec  ou 
sans  nervures,  selon  TéjDoque  de  la  construction,  surmontèrent 
Tensemble,  et  Ton  trouve  clans  les  textes  et  sur  quelques  mo- 
numents, la  preuve  que  la  peinture  orna  leurs  murailles.  Ainsi 
Amalbert,  abbé  de  Saint- Florent  de  Saumur,  orna  de  pein- 
tures les  voûtes  du  plus  grand  nombre  des  chapelles  de  Téglise 
abbatiale  ^  ;  on  voit  encore  des  restes  de  décoration  peinte 
dans  la  chapelle  de  Saint-Marin ,  à  Tabbaye  de  Saint-Savin. 

La  galerie  de  ceinture  qui  environnait  le  chœur  permettant 
la  circulation  devant  l'entrée  de  toutes  les  chapelles,  elles  fu- 
rent closes  avec  des  grilles  de  fer  ou  des  clôtures  en  bois 
chargées  dornements  et  de  dorures. 

Des  dispositions  2)arfaitement  semblables  à  celles  qui  vien- 
nent d'être  indiquées  furent  prises  pour  la  décoration  et  l'a- 
meublement des  chapelles  semi-circulaires,  comme  les  précé- 
dentes, qui  s'élevèrent  dans  les  transsepts,  sur  le  mur  oriental, 
et  dont  nous  avons  fait  voir  le  principe  dans  le  plan  de  l'ab- 
batiale de  Saint-Gall ,  et  les  diverses  modifications  dans  l'exa- 
men des  plans  romans. 


(.RYPTE.s. 


i"'  disposition.  —  Les  églises  de  la  période  carlovingienne  et 
transitoire  de  Germigny-des-Prés,  de  Saint-Martin  d'Angers 
et  de  Saint-Généroux  n'ont  jjoinl  de  cryj^tes;  on  a  vu,  à  la 
page  2i4  de  la  première  parlie,  que  celle  de  l'abbatiale  de 

'   Apnd  Martenne,  Hist.  monast.  Saint-Flor.  Sabn.  t.  V,  col.  1097. 
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Saint-Gall  est  parrallemoiU  aiialo{j;iio  aux  cr\ples  laliiirs  (U 
rilalie;  cesl  dans  la  vieille»  éjçlise  de  Saiiil-Fronl,  à  IV»nguoii\, 
inoiuiincnt  (pie,  par  la  décoration  do  la  lacadc»  ol  les  xoùirs 
transversales  de  ses  nels  lalérahvs,  nous  avons  dùjà  elass<»  au 
nombre  de  ceux  qui  sont  dans  la  voie  de  transition  du  slvh* 
latin  au  roman,  ({ue  se  voient  dcvs  caveaux  appartenant  à  la 
période  transitoire.  Ccl  (»diiice  présente  trois  cryptes.  Tune»  sous 
remplacement  approximatif  de  Tancien  sanctuaire,  détruit 
pour  la  conslruclion  de  la  grande  églist»  à  c<»uj)()l(\s,  les  dcMiv 
autres  sous  les  ail(»s  cpii  donnaient  à  rancien  temple  la  lorruf 
d'une  croix.  Ces  divers  caveaux  sont  voiilc^s;  mais  ce  cpii  les 
distingue  particuliùrcMncMit  d(\s  cry|)l(*s  latines,  c'est  cpiils  ont 
plusieurs  nels  réunies  par  des  arcades  :  de  j)lus,  les  impr»ste> 
<les  arcs  ont  i\cs  moulures  a  biseau  (jui  ne  sont  plus  latinr.s; 
la  brique  paraît,  dans  la  construction  comme  aux  (églises  <\r 
Saint-Martin  d'\ng(*rs,  d(»  \  ieu\-Pont-en-Auue,  do  Saint-(li- 
n^roux. 

La  crypte  do  Saint-Laurent  de  (irenoble  olVre  aussi  d(»^ 
traces  de  transitioji  :  quatre  absides  \  sont  di<i|K)S('t\s  en  croix, 
éléments  réunis  des  plans  de  l'abbatiale  do  Sainl-(iall  et  dr 
l'église  de  (iermignx'.  La  place  donnée  aux  colonnivs  au|)res 
des  murs,  les  lourds  tailloirs  des  cbapiteaux  ,  sont  contraires;* 
tous  les  principes  latins.  Dos  stucs  décorent  ses  voûtes,  et  leurs 
Tonnes  sont  encore  (îtabli(»s  suivant  le  stvle  anti(pi(\  ^uit(*  de 
l'inlluence  romaine  cpii  se  maintint  longlenq)s  au  delà  du 
Rbone  et  s'y  prolongea  jusqu'au  xn'^  siècle;  mais  de  là  naît 
un  désaccord  entre  les  diverses  piirti(\s  de  la  décoration  de  ht 
crypte,  ce  qui  indicpie  snilisamment  une  période*  transitoin  . 
(Voir  le  plan  à  la  ])age  suivante,  n"  3()().;. 


iNSTiiur/noNs. 


\'  ;ifi(>.  Plnii  ik  hi  vT\[ih-  (!.■  Srtiiil-I.;i 


Si  le  |)laii  (le  lii  cryj)1(r  rOcotniiH'iit  (Iccofivci'li^  à  ()rléan5 
n'oll'ro  pas  des  caraclrros  (\c.  Iraiisitioii  aussi  iiuirqués  qui^  ir 
|)n;a5fl('m,  les  hases  ri  les  couroiiiirnionls  dos  piliers  nionliTiil, 
par  leurs  arêtes  el  leurs  anj^les  ahallus.  Taliaudiiu  dos  foruies 
latines.  (Voir  les  planches  'ij)i,  .'i()'*  cl  ■îp-i.) 
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.V  39a.  Coupe  de  i,i  cryple  d'Orléans. 
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N°  ;i93.  DéUiis  de  la  crypte  tVOrl.^a 


Les  cryptes  romanes  construites  après  l'an  1 000  sonl  très- 
variées  clans  leurs  formes;  on  peut  dire  qu'en  général  elles 
offrent  plusieurs  nels  divisées  par  des  arcades  dont  les  colonnes 
ou  les  piliers  portent  chapiteaux,  qu'elles  sont  surmontées  de 
voûtes  eu  berceau  dans  lesquelles  sont  de  nombreuses  péné- 
trations motivées  par  les  arcades  latérales,  qu'on  en  voit  quel- 
ques-unes qui  .sont  plafonnées  sur  leurs  nefs  étroites  :  celle 
de  Vie,  département  de  l'Allier,  est  du  nombre.  (Voir  à  la  page 
suivante,  sous  les  n*"  39/1,  SgS,  3()6,  le  plan  et  les  coupes 
de  cette  crypte,  qui  offre  cette  particularité  assez  rare,  d'avoii- 
son  entrée  au  milieu  du  sanctuaire.) 
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ches  i32,  i33,  1 34  de  la  première  partie,  par  des  escaliers 
placés  dans  le  voisinage  du  sanctuaire.  Lorsque  l'art  roman 
prit  plus  de  développement,  les  cryptes  s'étendirent  au  point 
de  devenir  de  véritables  églises  souterraines.  Celle  qui  se  voit 
sous  l'église  de  l'Abbaye-aux-Hommes  à  Caen  est  déjà  très- 
vaste,  comme  l'indique  le  plan  ci-joint,  u"  397. 


N*  S97,  Plnn  de  h  cryple  de  rAbbaycaux-HoiuiuM. 


A  Cantorbéry,  elles  sont  considérables;  dans  cette  abbaye 
elles  oiTrent  cinq  nefs  presque  aussi  étendues  que  celles  de 
l'église  qui  les  surmonte;  elles  ont  doubles  chapelles  de  trans- 
septs  et  de  rond-point;  enfin  on  y  a  ajouté  un  immense  choeur 
à  trois  nefs  avec  un  sanctuaire  arrondi,  qui  supporte  la  cha- 
pelle nommée  la  Couronne  de  Thomas  Becket.  Toutes  ces 
constructions  ne  datent  pas  de  la  même  époque,  elles  ont  été 
ajoutées  successivement  à  la  crypte  romane,  qu'il  est  facile 
de  reconnaître  en  examinant  le  plan  général  gravé  à  la  page 
suivante,  sous  le  n°  SgS. 
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remarquables  par  leurs  dcuv  étages  superposés  et  le  nombre 
de  corps  saints  qu'elles  contenaient.  Les  caveaux  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  qui  sont  dus  au  style  roman  très-avancé,  contien- 
nent de  vastes  galeries,  des  chapelles  égales  en  nombre  à  celles 
du  rond-point  de  l'église,  et  de  nombreuses  cryptes,  dont  une, 
fort  étendue  et  située  sous  le  sanctuaire,  est  plus  ancienne 
que  les  autres;  elle  servit  de  sépulture  aux  rois  de  la  famille 
des  Bourbons.  On  peut  en  restituer  approximativement  les 
dispositions  premières,  comme  le  plan  ci-joint  l'indique,  en 
cherchant,  dans  les  substructions  actuelles,  les  restes  de  l'église 
antérieure  à  Suger,  et  en  traçant  cette  crypte  à  l'extrémité  de 
son  abside. 

N°  399.  AncicniM  crvple  de  1'bMm_t«  de  Sainl-Denis. 


En  Italie  les  cryptes  romanes  sont  rares  et  disposées  autre- 
ment que  celles  du  Nord;  aux  églises  de  Saint-Ambrotse  de 
Milan  et  du  monastère  de  San-Miniato,  à  Florence,  elles  ne 
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sont  qu'à  demi  souterraines,  s'ouvrant  par  des  arcades  situées 
au  delà  du  niaîire-autcl  ;  elles  élèvent  à  une  grande  hauteur 
If  sol  du  chœur  et  du  prœsbyterium  :  l'intérieur  esl  divisé  en 
nombreuses  nefs  séparées  par  de  minces  colonnes  en  marbre 
portant  des  arcs;  la  crypte  de  l'église  de  Saint-Pierre,  àTosca- 
nella,  est  disposée  de  la  sorte,  mais  elle  est  entièrement  sou- 
terraine; notre  crypte  mérovingienne  de  l'abbaye  de  Jouarre 
ofl're  de  l'analogie  avec  celles  de  l'Italie.  ■ 

N'  ioo,  Crypio  de  l'i^glisc  de  Saînl-Pîerrc ,  ù  Toacandia. 


Des  chapiteaux  sculptés,  des  autels  et  des  tombeaux,  plus 
ou  moins  ornés,  des  peintures  répandues  sur  les  parois,  Ibr- 
niaient  la  décoration  des  cryptes  romanes;  celles  de  la  vieille 
église  de  Saint-FronI,  de  l'abbaye  de  Saint-Savin,  de  Saint- 
Pierre  de  Toscanella ,  olïi-ent  des  tableaux  de  légendes  et  d'au- 
tres sujets  religieux. 
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DÉTAILS    D'ARCeiTÇCTLRE    ET    D'ORNEMENT. 

Détails  divers.  —  La  transition  qui  s'établit  durant  le  siècle 
de  Charlemagne,  entre  le  style  latin  et  celui  qu'on  vient  d'élu- 
dier  dans  son  ensemble,  peut  se  suivre  de  même  sur  les  détails 
de  Tarchilecture  et  de  la  sculpture.  Le  portique  du  monastère 
de  Lorsch,  construit  en  776,  la  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle, 
commencée  en  798,  font  voir  dans  leurs  moindres  parties  une 
imitation  évidente  de  Tart  romain,  imitation  subordonnée  tou- 
tefois aux  différences  que  devaient  produire  dans  les  formes, 
les  siècles  qui  s'étaient  écoulés  depuis  les  beaux  temps  de  l'ar- 
chitecture. Charlemagne  avait  contribué  lui-même  à  ramener 
le  goût  dans  cette  voie;  il  avait  visité  l'Italie  lorsqu'elle  était 
toute  latine  par  instinct  et  par  souvenir,  comme  nous  l'avons 
démontré  dans  la  V^  partie;  voulant  donc  dans  le  Nord  une 
renaissance,  il  ne  crut  mieux  faire  que  d'appeler  des  Etals  du 
pape  les  artistes  qui  contribuèrent  à  embellir  Aix-la-Cha- 
pelle de  l'église  du  Palais,  qui  existe  encore  aujourd'hui.  Dans 
ce  temple,  dont  le  plan  et  la  coupole  sont  seuls  byzantins, 
tous  les  détails  d'art,  tels  que  profils  de  moulures,  chapiteaux, 
grilles  et  portes  de  clôture,  indiquent  le  style  latin  de  l'Italie 
centrale  dans  toute  son  intégrité.  Ils  disent  où  en  était  l'art 
de  celte  contrée  et  complètent  ce  qu'on  a  déjà  vu  dans  la 
I"  partie.  Quant  au  Nord  de  l'Italie,  il  avait  déjà  subi  alors, 
comme  on  le  voit  par  l'oratoire  et  le  baptistère  de  Cividale-del- 
Frioul,  par  les  édifices  romans  qui  s'y  élevèrent  successive- 
ment dans  la  suite,  il  avait  subi,  par  le  mouvement  des  peu- 
ples septentrionaux  qui  y  afiluèrent,  ces  influences  du  Nord 
qui  modifiaient  les  formes  nationales.  C'est  contre  ce  courant 
d*idées  nouvelles  que  lutta  vainement  et  trop  tard  Charle- 
magne; tous  les  souvenirs  de  l'art  païen  devaient  bientôt  dis- 
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paraîlre  devant  ud  autre  style  plus  eu  rapport  avec  la  civili- 
sation qui  se  développait  en  deçà  des  Alpes. 

Ainsi  qu'on  le  reconnaît  dès  l'année  806  à  l'église  de  Ger- 
migny,  une  alliance  s'établit  entre  les  profils  encore  latins  des 
couronnements  de  pilastres  situés  au  centre  du  chœur,  et  les 
Tormes  nouvelles  des  décorations  de  la  tour  :  en  effet,  les  cha- 
piteaux des  colonnettes  situées  au  premier  étage  de  cette  tour, 
les  stucs  placés  aux  fenêtres  du  second  étage,  ne  sont  plus  des 
imitations  de  fart  romain  ;  f  artiste  s'y  est  livré  à  son  caprice, 
il  s'est  placé  dans  la  voie  qui  se  développa  bientôt  dans  l'Eu- 
rope moyenne  et  dans  le  Nord,  pour  créer  l'architecture  ro- 
mane. Ces  chapiteaux  n'offrent  plus  la  distribution  de  feuilles 
du  corinthien,  les  volutes  manquent,  les  tailloirs  sont  formés 
de  plusieurs  rangs  de  biseaux,  les  bases  des  colonnettes  offrent 
aussi  des  profils  nouveaux,  c'est  une  transformation  complète. 

N*  Âoi.  ColoiincKcs  du  clocher  de  Germigny. 


Aux  gypsei  ou  stucs  placés  auprès  des  fenêtres  de  la  même 
tour,  les  chapiteaux  s'éloignent  encore  plus  que  les  précédents 
des  formes  antiques ,  et  l'archivolte  qu'ils  portent  est  d'un 
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aspect  et  d'un  galbe  entièrement  nouveaux.  (Voir  les  gypsei, 
n"  359.)  Les  peintures  des  manuscrits  carlovingiens  démon- 
trent combien  les  artistes  tendaient  alors  à  modifier  les  formes 
architecturales;  on  les  voit  renoncer,  pour  les  chapiteaux,  à  la 
distribution  des  feuilles  établie  par  l'antiquité,  les  figures  hu- 
maines, les  têtes  d'animaux,  viennent  s'y  mêler  à  une  flore 
qui  n'est  plus  celle  de  la  Grèce  ou  de  l'Italie;  la  voie  romane 
s'ouvrait  donc  et  les  chapiteaux  de  Germigny  indiquent  l'é- 
poque de  cette  transformation,  malgré  les  efforts  qu'avait  faits 
Chariemagne  pour  ramener  l'art  dans  la  voie  antique,  et  lutter 
contre  l'invasion  des  idées  nouvelles. 

A  l'église  monastique  de  Sainl-Généroux,  la  corniche  qui 
couronne,  à  Vextérienr,  les  petites  absides  et  se  continue  vers 
le  milieu  de  la  grande ,  présente  un  profil  très-simple  accom- 
pagné de  modillons  carrés  surmontés  d'un  tore;  ici  se  pré- 
sente déjà  l'altération  des  formes  antiques  du  couronnement, 
par  l'absence  de  la  moulure  supérieure.  Le  chambranle  qui 
encadre  la  fenêtre  de  l'abside  principale  contient  aussi  des  mo- 
dillons inusités  dans  l'art  romain,  et  dont  on  retrouve  les  ana- 
logues dans  la  corniche  du  baptistère  de  Saint-Jean,  à  Poi- 
tiers. 

N°  â03.  Archivolte  à  Saint-Généroux.  N*  do3.  Plan  et  coupe. 


f 
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N"  4o&  et  àob.  Modillons  du  baplislnrc  de  Poîliers. 


Mi 

1 

Ces  modillons ,  comme  ceux  qui  se  voient  à  la  Maison 
carrée  de  Nîmes,  otTrcnt  à  leur  partie  antérieure  plus  de  vo- 
lume qu'à  leur  base,  principe  qui  paraît  avoir  élé  adopté  vo- 
lontiers dans  les  Gaules  :  on  le  trouve  à  l'arc  d'Orange.  Ici 
donc  reparaissent  au  monument  de  Saint-Généreux  les  idées 
indigènes. 

Sur  les  faces  latérales  de  la  même  église  de  Saint-Généroux 
règne  un  bandeau  qui  porte  les  frontons  que  nous  avons  déjà 
fait  remarquer  précédemment,  .page  5i;  il  se  courbe  ensuite 
pour  encadrer  le  cintre  des  fenêtres,  puis  est  soutenu  dans 
toute  sa  longueur  par  dos  corbeaux  semi -cylindriques  chan- 
frcinés  sur  leurs  arêtes,  et  qui  ne  semblent  être  que  des  por- 
tions de  modillons  analogues  à  ceux  qui  encadrent  la  fenêtre 
principale  de  l'abside.  (Voir  la  plancbe  4o6.) 

Une  décoration  analogue  se  remarque  sur  deux  des  piliers 
intérieurs  de  l'église  de  Germigny-des-Prés;  l'archivolte  de  la 
porte  et  les  parties  anciennes  de  la  chapelle  de  Vieux-Pont- 
en-Auge,  gravée  à  la  page  ii,  planche  3i3,  en  montrent 
aussi  des  exemples. 
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N*  ^oC   Bandeau  latùrnl  à  Saint-Généroux. 


Cette  réduction  du  inodillon  serait  l'origiue  d'un  ornement 
qui  fut  employé  à  profusion  dans  l'architecture  romane  et 
qu'on  nomme  frette;  la  vieille  église  de  Saint-Front,  à  Péri- 
gueux,  en  présente  de  même. 

Ainsi,  sur  tous  ces  édifices  cariovingiens,  à  des  profils  en- 
core dans  le  gaibe  antique,  se  mêlent  des  innovations,  pre- 
miers essais  de  l'architecture  qui  se  formait  dans  l'Europe 
moyenne. 

Ln  autre  ornement,  contemporain  de  celui  qui  vient  d'être 
examiné,  est  une  imitation  plus  ou  moins  compliquée  des 
tresses  de  la  passementerie;  nous  l'avons  déjà  signalé  dans 
l'oratoire  de  Cividale-del-Frioul  :  il  y  est  fort  simple.  Les  Chré- 
tiens grecs  en  ont  fait  usage;  mais  à  une  époque  qui  corres- 
pond à  notre  période  romane,  nous  ne  l'avons  trouvé,  en 
Orient,  sur  aucun  des  temples  couronnés  de  cintres,  troisième 
système  de  disposition  des  façades,  en  faveur  jusqu'au  xi"  siècle; 
chez  nous,  au  contraire,  il  se  montre  déjà  sur  un  des  piliers 
de  l'église  de  Germigny-dcs-Prés.  Il  paraît  à  profusion  dans 
DOS  édifices  de  stvle  roman;  c'est  ainsi  aux  chapiteaux  ajoutés 
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à  l'église  de  Saint-Martin  d'Angci-s  pour  porter  la  tour,  aux  mo- 
dillons  extérieurs  de  Saint-Gcrmain-des-Prés,  aux  chapiteaux 

N*  £07.  Modillons  à  l'abbatiale  de  Saint-Germain-dcs-Prés. 


de  la  nef  de  l'abbatiale  de  Sainlc-Gencviève,  de  celle  de  Saint- 
Savin;  cette  combinaison  d'entrelacs,  se  développant  à  l'infini» 
couvrit  des  panneaux  entiers  de  clôtures  de  chœur,  des  tym- 
pans de  portes,  etc.  U  est  très-commun  dans  les  vignettes  des 
manuscrits  carlovingiens,  et  ne  paraît  pas  plus  sur  les  ivoires 
que  sur  les  anciennes  peintures  des  Grecs;  il  aurait  donc  été 
porté  d'Occident  en  Orient. 

A  ce  système  d'ornemenl  s'en  rattache  un  autre  dont  l'ori- 
gine paraît  aussi  occidentale,  c'est  celui  qui,  à  des  entrelacs 
moins  compliqués  que  les  nattes,  m(jle  des  ligures  chiméri- 
ques d'hommes  et  d'animaux.  On  sait  combien  il  est  commun 
dans  les  manuscrits  carlovingiens;  les  monuments  attribués 
aux  An glo- Allemands  et  aux  Saxons  par  les  Anglais,  les  églises 
en  bois  de  Borgund,  d'Urnes,  d'Ilitterdal,  en  Norwége,  fout 
voir,  sur  leurs  colonnes ,  les  plus  compliques  de  ces  orne- 
ments :  ce  sont  des  serpents,  des  monstres  chimériques  en- 
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lacés  dans  de  nombreux  replis,  et  d'une  façon  beaucoup  plus 
complexe  que  tous  les  exemples  qui  se  voient  dans  l'Europe 
moyenne. 

K"  &o8  et  A09.  Colonnes  «n  Norwégc. 


Ne  peut-on  voir  ici  des  créations  fantastiques  du  Nord?  Cet 
ornement  eut  du  succès  auxii'  siècle,  il  se  répandit  jusqu'en 
Italie;  on  en  voit  un  exemple  curieux  à  une  porte  d'église  à 
Côme.  {Voir  le  dessin  de  cette  porte  à  la  page  suivante, 
n'  i  1 0.)  Asti  en  montre  quelques  fragments  ;  l'église  de  Sainte- 
Marie  de  Toscanclla  présente,  dans  les  tympans  de  ses  portes, 
des  sculptures  qui  olTrent  quelque  analogie  avec  celles-ci, 
bien  qu'on  y  retrouve  l'art  italique.  De  là  sont  nées  les  riches 
colonnes  ornées  qui  s'exécutèrent,  en  France,  au  xii"  siècle, 
et  dont  la  façade  de  l'abbatiale  de  Saint-Denis  fournit  un  bel 
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N*  Al  1.  Modillon  de  Sainl-Germain-dvS'Pris. 


Ce  serait  encore  un  oroement  ri'orijjiiie  sepletiliionale  et 
carlovingienne;  nous  n'en  connaissons  pas  dans  te  midi  de 
l'Europe.  A  nous  aussi  appartiennent  les  inodlltons  ornés  de 
têtes  chimériques,  d'embïèmes  de  tous  genres;  l'Orient  ne 
les  vit  jamais,  et  ils  sont  aussi  rares  en  Italie  que  communs 
en  France. 

L'art  roman  présente  l'emploi  fréquent  de  chevrons  brisés 
pourdécorer  les  arcades;  cet  ornement  paraît  avoir  une  ori<çine 
orientale. 

N°  lia.  Chapiteau  byzantin  n  Allicncs. 
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Athènes  dous  a  fourni  un  chapiteau  fort  ancien,  à  en  juger 
par  les  monogrammes  qui  y  sont  sculptés;  il  est  couvert  de  ' 
chevrons  brisés. 

Venise  put  être  l'intermédiaire  de  cette  importation;  on 
rencontre  de  ces  chapiteaux  à  chevrons  à  Saint-Marc. 

N°  4i3.  Chapiteau  byzantin  à  Venise. 


Ainsi  donc,  en  poursuivant  cet  examen  de  détail,  on  arrive- 
rait à  rendre  au  Nord  ce  qui  lui  appartient  La  part  de  l'Orient 
est  assez  belle  pour  qu'on  laisse  à  nos  artistes  ce  qui  leur  est 
véritablement  dû  dans  l'ornenicntation  si  variée  de  la  période 
romane.  Le  second  cahier  des  Instructions  du  comité  des  arts  a 
fait  connaître ,  aux  pages  5o  et  5 1 ,  les  principaux  détails  qu'elle 
présente. 

Chapiteaux.  —  On  a  vu  dans  la  première  partie,  page  36i 
et  suivantes,  que  la  forme  cubique  fut  adoptée  dès  l'origine 
par  les  Byzantins  pour  les  chapiteaux;  elle  s'introduisit  en  Oc- 
cident par  ristrie  et  l'exarchat  de  Ravenne  ;  mais  il  semble 
qu  elle  ne  fut  admise  en  France  et  dans  le  Nord  qu'après  la  pé- 
riode carlovingienne. 

Les  chapiteaux  cubiques  de  l'architecture  romane  ne  sont 
pas  précisément  semblables  à  ceux  des  Byzantins;  une  partie 
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sphérique  les  relie  au  fût  de  la  colonne  :  ce  fut  généralement 
dans  cette  disposition  qu'ils  se  répandirent  jusqu'aux  con- 
trées les  plus  éloignées  dans  le  Septentrion ,  en  Suède,  en  Nor- 
wége,  etc.  Ils  se  maintinrent  jusqu'au  xiii*  siècle  dans  les  belles 
églises  des  bords  du  Rhin.  Toutefois  des  modifications  furent 
faites  fréquemment  à  cette  forme;  des  godrons  et  autres  orne- 
ments singuliers  en  couvrirent  les  faces  qui ,  dans  plus  d'un 
édiGce,  reçurent  aussi  des  sujets  de  peinture  comme  on  en  a 
trouvé  récemment  aux  abbayes  de  Jumiége  et  de  Saint-Georges 
de  Bocberville.  L'abbatiale  de  Saint-Remy,  à  Reims,  fournit 
un  exemple  de  stucs  sur  des  chapiteaux. 

N*  Âi4'  Chapiteau  pcinl  à  l'abbaye  de  Saint-Georges  de  Borhcrville. 


L'Egypte,  la  Grande-Grèce  et  Rome  font  voir  plus  d'un  cha- 
piteau décoré  de  figures  sculptées;  nous  en  avons  montré  chez 
les  Sassanides  [1"  partie,  page  862),  puis  chez  les  Byzantins 
(page  4oq).  Ce  n'était  donc  pas  une  création  nouvelle  lorsqu'à 
l'époque  carlovingienne  on  en  dessina  un  grand  nombre  dans 
les  vignettes  des  manuscrits;  et  ces  dessins  nombreux  dé- 
montrent, à  défaut  d'exemples  sculptés,  qu'on  en  exécutait 
alors.  Quant  au  style  roman,  il  fit  de  ce  genre  de  décoralion 
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un  usage  des  plus  fréquents;  ce  qui  faisait  dire  à  saint  Bernard  : 
«  A  quoi  bon  ces  ridicules  monstruosités,  ces  admirables 
beautés  diflbrmes  ou  ces  dillbrmités  si  belles?  Que  font  là  ces 
figures  de  singes  immondes,  de  lions  féroces,  de  monstrueux 
rentaures,  de  moitié  d'hommes,  de  tigres  tachetés,  de  guerriers 
combattants,  de  chasseurs  sonnant  de  la  trompelle?  Vous 
pourriez  y  voir  plusieurs  corps  sous  une  seule  tôle,  puis  plu- 
sieurs têtes  sur  un  seul  corps;  là  un  quadrupède  avec  une 
queue*  de  serpent,  ici  un  poisson  avec  une  tête  de  quadrupède: 
là  une  bète  allreuse,  cheval  par  devant,  chèvre  par  derrière; 
ici  un  animal  à  cornes  qui  porte  la  croupe  d'un  cheval.  C'est 
enfin  un  tel  nombre,  une  telle  variété  de  formes  bizarres  ou 
merveilleuses,  qu'on  a  plus  de  plaisir  à  lire  dans  les  marbres 
que  dans  les  livres,  et  à  passer  tout  le  jour  à  admirer  ces 
œuvres  singulières  qu'à  méditer  la  loi  divine.  »  Les  bestiaires 
nous  apprennent  c[ue  la  plupart  de  ces  comj30sitions  singulières 
avaient  un  sens  symbolique. 

Knfin  une  troisième  catégorie  se  présente  dans  les  chapi- 
teaux romans;  car  nous  ne  devons  pas  tenir  compte  de  ceux 
sur  lesquels  on  reconnaît  une  imitation  libre  ou  servile  de 
l'art  païen;  celte  troisième  classe  esl  celle  qu'on  voit  poindre 
à  l'église  de  Germigny,  et  dans  laquelle  nos  artistes  de  la 
France  particulièrement  s'airranchircnt  de  toutes  les  données 
antérieures  pour  créer  des  dispositions  nouvelles;  cherchant 
dans  la  flore  de  nos  provinces  des  inspirations  qui  missent 
leurs  nombreuses  et  riches  compositions  en  rapport  avec  la 
graxiléde  rarcliilecture  romane,  ils  prirent,  particulièrement 
dans  les  amples  modèles  que  fournissent  les  plantes  aqua- 
tiques, les  larges  contours  des  feuilles,  les  courbes  arrondies, 
les  oppositions  heureuses  qui  distinguent  ces  chapiteaux  de 
tous  les  autres,  et  y  font  voir  un  art  véritable,  car  on  y  trouve 
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à  la  fois  imagination,  beauté  de  formes,  harmonie.  On  a  faus- 
sement attribué  aux  Byzantins  celte  belle  ornementation  ro- 
mane du  xii*'  siècle;  nous  n'avons  rien  trouvé  en  Orient  qui 
présente  la  moindre  analogie  avec  elle.  Les  produits  de  Cons- 
tantinople,  tels  que  la  pala  d'oro  de  Venise  et  les  portos  de  la 
basilique  de  Saint-Marc,  celles  de  Saint-Paul  à  Rome,  de  Saint- 
Angelo  au  mont  Gargano,  exécutées  en  Orient,  aux  xi*"  et  xn'' 
siècles,  sont  autant  de  monuments  de  fonte  ou  d'orfèvrerie 
dans  lesquels  on  ne  trouve  aucun  indice  de  ce  genre  de  com- 
positions; tous  les  chapiteaux  y  sont  en  pyramides  renversées. 
L'Italie  et  le  midi  de  la  France  étaient  alors  dans  une  voie 
païenne;  le  Rhin  ne  montre  que  ses  chapiteaux  massifs,  l'An- 
gleterre de  même  ou  à  peu  près;  à  la  France  moyenne  et 
septentrionale  appartiendrait  donc  tout  l'honneur  de  ces  riches 
inventions. 

Colonnes.  —  Dès  le  règne  de  Charlemagne,  les  proportions 
de  la  colonne,  établies  par  l'antiquité,  n'étaient  plus  observées 
rigoureusement;  celles  qui  se  voient  au  portique  du  monastère 
de  Lorsch  sont  trop  longues;  au  clocher  de  1  église  de  Ger- 
migny,  au  contraire,  elles  sont  singulièrement  raccourcies. 
Dans  le  Nord,  ce  fut  dans  celte  dernière  voie  que  se  placèrent 
les  religieux  architectes  à  l'égard  des  proportions  qu'ils  don- 
nèrent aux  colonnes;  dans  le  centre  et  dans  le  n)idi  de  la 
France,  ils  se  rapprochèrent  davantage  des  règles  antiques. 

Au  xii^  siècle,  lorsqu'on  groupa  les  colonnes  on  faisceaux, 
on  allia  les  formes  pesantes  du  Nord  à  des  proportions  exa- 
gérées en  longueur,  pour  conduire  une  partie  de  ces  fûts 
réunis  jusqu'aux  voûtes  des  nefs,  du  chœur  ou  du  sanctuaire. 
Quant  à  la  forme,  à  la  disposition  et  aux  ornements  de  la  sur- 
face de  la  colonne,  nous  renvoyons  aux  pages  29  et  3o  du 
second  cahier  des  Instructions  du  comité  des  arts. 

INSTRUCTIONS. Ut.  a3 
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Bases.  —  Nous  agirons  de  môme  à  l'égard  des  bases  de  co- 
lonnes, en  Taisant  observer  de  plus  :  i"  que  leur  forme  attlque 
se  <ténature  dès  le  règne  de  Charlomagne,  comme  on  le  voit 
au  clocher  de  Gerniigny;  2"  que  les  religieux  artistes  surent 
donner  à  cetlc  parlie  inipoi'tanle  dos  colonnes  les  profils  les 
plus  variés,  et  cependant  en  hannonie  parfaite  avec  les  pro- 
portions de  l'ensemble.  On  en  trouve  un  exemple  l'cmarquable 
au  porche  de  l'abbatiale  de  Saint-Benoît-sur-Loire,  où  se 
montrent  dix-lmit  bases  diverses  et  toutes  parfaitement  con- 
çues'. 

^'  /|  I  b.  Bases  du  porclic  de  l'abbatiale  de  Saint-Benoît- su rLoirc. 


1    iilliHHHiii 
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'  Voir  la  aa*  livraison  de  l'ou^r.igc  intitule     rAnlalectare  c/n  i  '  «u  ïi  i'  iiècU,  par 
■I.  Oaitbftliaiid  (fiidc  et  Baudry). 
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CONSTRUCTION. 


Les  premiers  essais  de  rornemenlation  romane  que  nous 
signalions  ci-dessus,  tels  que  freltes,  damiers,  tresses,  etc.  sur 
des  édifices  de  la  période  carlovingienne,  se  nu'lent  encore  à  la 
construction  en  moellons,  dans  laquelle  des  assises  de  briques 
forment  des  liaisons,  encaissements  nécessaires  pour  main- 
tenir le  béton  ou  blocage  qui  constitue  la  masse  des  murailles; 
le  petit  appareil  de  moellon  forme  un  parement  ou  enveloppe 
qu'on  couvrait  ensuite  d'un  enduit  en  stuc;  c'était  le  système 
antique  et  particulièrement  du  Bas -Empire,  et  il  s'était 
maintenu  durant  la  période  latine,  qui  par  transition  le  trans- 
mettait à  la  nouvelle  architecture.  Sur  les  églises  de  Pont-en- 
Auge,  de  Savenières,  on  trouve  même  eucoreVopus  reticnlatum 
employé  dans  des  triangles  placés  aux  pignons. 

Quelquefois  ces  parements  mêlés  de  briques  furent  faits  avec 
assez  de  soin  et  une  recherche  de  combinaisons  assez  variées , 
pour  qu'on  puisse  admettre  que  la  construction  servît  de  décor 
sur  les  façades;  nous  pouvons  citer  à  l'appui  de  cette  opinion 
l'églisedeSaint-Généroux,  qui,  sur  tous  les  pieds-droits  séparant 
les  fenêtres,  présente,  au  milieu  d'un  grand  appareil,  de  petits 
moellons  piqués  disposés  en  pyramides;  au-dessus  des  cintres 
de  fenêtres,  et  dans  les  frontons  placés  entre  eux,  se  développe 
un  réseau  en  briques  mêlées  à  la  pierre  et  qui  forme  une  déco- 
ration réticulée;  enfin  au-dessus  de  cette  zone,  le  constructeur 
a  établi  une  frise  dans  laquelle  les  moellons  mêlés  à  la  terre 
cuite  représentent  un  épi  continu  ;  il  est  dillicile  d'admettre  que 
toute  cette  recherche  ait  été  destinée  à  se  perdre  sous  un  enduit  : 
c'était  le  prélude  des  riches  incrustations  en  lave  si  communes 
en  Auvergne  et  aux  bords  du  Rhin. 
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Lorsque,  après  Tan  looo,  Fart  de  construire  se  replaça  dans 
la  voie  tracée  aux  belles  époques  de  l'architecture ,  on  aban- 
donna généralement  le  système  des  bétons  pour  y  substituer 
celui  du  grand  ou  du  petit  appareil.  Les  voûtes  seulement 
furent  exécutées  d'abord  en  blocage;  un  modèle  célèbre  dans 
tout  le  Nord  avait  survécu  aux  ruines  du  ix°  siècle,  c'est  le 
dôme  d'Aix-la-Chapelle,  dans  lequel  Charlemagne,  n  épargnant 
rien  pour  le  rendre  durable,  avait  employé  ces  divers  modes. 
La  stabilité  de  cet  édifice  dut  certainement  avoir  sa  part  dans 
le  progrès  qui  s'établit  alors.  Bientôt  donc,  par  l'emploi  des 
procédés  connus,  et  parla  création  de  combinaisons  nouvelles, 
l'art  du  constructeur  s'éleva  à  un  point  qu'il  n'avait  pas  encore 
atteint  depuis  l'antiquité;  il  alla  même  au  delà  des  modèles 
laissés  par  elle,  lorsqu'il  éleva  les  tours  immenses  et  suspen- 
dues sur  des  arcs,  les  belles  absides,  les  galeries  légères  que 
nous  admirons  encore,  et  dans  l'exécution  desquelles  les 
sciences  mathématiques  furent  appliquées  et  se  développèrent 
elles-mêmes  par  la  pratique  et  l'expérience. 

Ainsi  dans  les  contrées  méridionales  on  fît  usage  du  grand 
appareil  suivant  le  mode  antique;  de  nombreux  édifices  ro- 
mains pouvaient  scr\âr  de  guides.  On  agit  de  même  dans  les 
contrées  moyennes,  en  diminuant  toutefois  l'étendue  des  ma- 
tériaux, lorsqu'ils  s'élevaient  à  une  grande  distance  du  sol, 
parce  que  les  moyens  mécaniques  étaient  bornés;  cest  ce 
qu'on  observée  à  la  grande  abbatiale  de  Périgueux.  Dans  le 
Nord,  un  système  mixte  fit  employer  des  matériaux  de 
moyenne  grandeur,  enveloppant  des  massifs  de  blocages  for- 
mant le  noyau  des  murs  et  des  piles  épaisses;  c'est  ce  quon 
observe  dans  les  abbayes  situées  en  deçà  de  la  Loire.  Ces  der- 
niers édifices,  si  riches  en  nouveautés,  virent  la  stéréotomie 
conduire  à  l'invention  des  nervures  en  croisées  d'ogives,  pour 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.  181 

couvrir  les  grandes  nefs,  des  pénélralions  dans  les  voûles  cy- 
lindriques des  bas-côtés,  pour  augmenter  les  dimensions  des 
fenêtres  inférieures  et  du  triforium,  des  fenêtres  placées  à  la 
hauteur  des  voûtes  du  vaisseau  principal,  pour  Téclairor  di- 
rectement, solutions  de  problèmes  qui  préparaient  l'avenir 
de  Tarchilecture  du  Nord. 

De  l'examen  de  détail  qui  vient  d'être  essayé  dans  les  pré- 
cédents chapitres  résultent  quelques  faits  importants  qu'il  faut 
préciser.  Les  Gaulois,  qui,  depuis  l'antiquité,  se  distinguaient 
parmi  les  nations  de  l'Europe  par  leur  esprit  inventif  et  leur 
industrie  \  qui,  à  l'époque  de  la  décadence  romaine,  avaient 
apporté  dans  l'architecture  tant  d'innovations  de  détail,  ce  que 
démontrent  les  nombreux  fragments  qui  se  découvrent  ipr 
notre  sol,  n'avaient  pas  perdu  cet  esprit  ingénieux  par  la  con- 
quête des  Francs  :  nous  avons  vu  saint  Germain ,  au  vi"*  siècle, 
apportant  à  Paris  les  premières  modifications  au  plan  de  la 
basilique  latine;  plus  tard,  Théodulphe  modifiant  plus  en- 
tièrement, à  l'église  de  Germigny,  les  dispositions  du  chœur, 
et  jetant  les  bases  de  la  grande  innovation  qui  changea  com- 
plètement les  plans  des  édifices  sacrés;  un  architecte  de  la 
cour  de  Charlemagnc  traçant  le  plan  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Gall,et  y  produisant  les  nombreuses  modifications  de  la  basi- 
lique primitive  que  nous  avons  fait  connaître  et  qui  se  main- 
tinrent, depuis  lors,  dans  l'architecture  religieuse;  pour  ce 
qui  concerne  les  détails  de  l'ornementation ,  les  églises  carlo- 
vingiennes  de  Vieux-Pont-en-Auge,  de  Saint-Généroux,  la 
vieille  abbatiale  de  Saint-Front,  donnant  les  premiers  rudi- 
ments du  décor  architectural  de  la  période  romane;  quelle 
conséquence  tirer  de  tous  ces  faits  réunis,  et  qu'aucune  autre 

*  Pline,  cap.  xxxvi,  S  66;  Vilruve,  liv.  II,  chap.  iii;  Philoslrate,  Icon.  lib.  I,  cop. 
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contrée  de  l'Europe  ne  présente,  si  ce  n'est  que  cet  art  serait 
né  clans  nos  provinces?  Cliarlcmagne  soumettant  les  Saxons  et 
les  convertissant  au  christianisme,  ainsi  qu'une  partie  de  l'Al- 
lemagne ^  organisant  leur  Eglise^  et  fondant  de  nombreux 
monastères  dans  cette  contrée^;  les  innovations  qu'on  trouve 
sur  le  plan  de  l'abbaye  de  Saint -Gall,  exécuté  à  sa  cour,  et 
à  Tégllse  dcGermigny,  édifices  contemporains  qui  fixent  déjà 
des  caractères  du  style  roman,  durent  pénétrer  en  Allemagne. 
Cet  art,  ainsi  exporté,  se  serait  développé  depuis  dans  cette 
contrée,  sous  les  Ollion'\  en  prenant  un  caractère  local  dérivé 
de  celui  de  France.  Les  Anglais  attribuent  aux  Anglo-Saxons 
tous  leurs  édifices  romans  antérieurs  au  milieu  du  xi*  siècle, 
ils^les  devraient  donc  aussi  à  l'influence  française  en  Alle- 
magne. Après  l'an  looo,  on  voit  l'église  du  prieuré  de  Can- 
torbéry,  en  Angleterre,  sortir  des  mains  du  célèbre  Lanfranc, 
abbé  de  l'abbaye  du  Bec,  en  Normandie,  et  toutes  les  cons- 
tructions romanes  des  îles  britanniques  prendre  le  nom  d'ar- 
cliiteclnre  normande  après  la  conquête  ;  là  paraît  encore  la 
France. 

En  Italie,  la  marche  du  style  roman,  du  Nord  au  Midi,  est 
évidente;  on  a  vu  au  pied  des  Alpes,  à  Cividale-del-Frioul, 
un  oratoire  et  un  baptistère  portant,  dès  le  viii^  siècle,  les 
premières  empreintes  de  cet  art.  Les  églises  romanes  qui  se 
voient  à  Corne,  à  Bergame,  à  Milan,  à  Padoue,  sont  contem- 
poraines de  nos  monuments  de  France;  on  y  trouve,  unies  au 

^  Concile  de  Padcrborn  en  777,  où  un  grand  nombre  de  Saxons  recourent  le  baptême. 
[Conc.  (ierm.  t.  1.) 

*  Assemblée  de  Paderborn,  en  780. 

^  Huldricus  Mutins,  Chronic.  r^rurn  Germanie,  lib.  VIII;  i58A-  Glossateur  Saxons 
liv.  m,  art.  Sa. 

^  Les  plus  anciens  types  sont  à  Frose  et  à  Gernrodc,  en  Saxe,  et  datent  du  milieu 
du  x'  siècle,  le  premier  de  956  à  9 58,  le  .second  de  968. 
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plan  latin,  des  voûtes  basses  et  obscures,  qui  démontrent  que 
nos  constructeurs  et  nos  artistes  étaient  en  avance  sur  ceux  do 
cette  contrée.  Arrive-t-on  aux  Etats  de  Toscane,  l'abbatiale  de 
San-Miniato,  à  Florence,  le  baptistère  de  la  même  ville,  la  ca- 
thédrale de  Pise,  montrent  bien  quelques  éléments  puisés  dans 
notre  architecture  du  Nord,  mais  tous  les  détails  sont  dans  la 
voie  antique;  plus  rares  encore  dans  les  Etats  du  pape,  les  édi- 
fices romans  se  bornent,  dans  la  région  moyenne  et  méridio- 
nale, aux  églises  de  Corneto  et  de  Toscanella;  là,  plus  qu'ail- 
leurs peut-être,  on  suit  la  marche  tardive  de  cet  art  :  Téglisc* 
de  Saint-Pierre,  consacrée  en  1098,  comme  on  le  voit  par 
une  inscription  gravée  sur  le  ciborium,  et  reproduite  à  la 
page  i5o,  est  encore  toute  latine  par  son  plan,  sauf  Tépais- 
sissement  des  piliers  voisins  du  sanctuaire.  La  porte  princi- 
pale et  celles  des  collatéraux  offrent  bien  des  arcs  épais  et  ren- 
foncés, appuyés  sur  des  colonnettes,  comme  on  les  faisait  dans 
le  Nord;  une  rose  ornée  de  lourdes  sculptures  est  à  la  façade; 
mais  aux  arcs  nombreux  des  hautes  murailles  latérales  de  la 
nef,  se  mêlant  des  briques  disposées  en  triangles,  comme  on 
en  a  vu  dans  l'architecture  latine  de  l'Italie  (voir  la  planche  yA , 
i'*  Partie) ,  puis  la  mosaïque  joue  un  grand  rôle  dans  la  déco- 
ration de  la  façade  occidentale.  A  fintérieur,  les  colonnes  des 
nefs,  raccourcies  déjà  dans  leurs  proportions,  portent  toutes 
des  chapiteaux  antiques;  le  trône  élevé  dans  l'abside  rappelle 
à  tous  égards  ceux  des  basiliques  latines  publiés  dans  la  pre- 
mière Partie.  Ce  monument,  de  la  fin  du  xi^  siècle,  est  sur 
la  ligne  de  la  transition  qui  s'opérait  chez  nous  au  VI^^ 

A  l'église  de  Sainte-Marie  de  Toscanella,  consacrée  en  1  206, 
suivant  l'inscription  moderne  qui  s'y  lit  (voir  page  i5i),  on 
reconnaît  l'influence  romane  plus  complète,  sauf  dans  le  plan, 
qui  seul  est  resté  presque  latin.  La  façade  ofli'e  trois  belles 
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portes  ornées  de  feuillages,  de  colonnes,  de  statuettes  et  d'ani- 
maux chimériques,  d'arabesques  et  de  bas-reliefs,  d'un  style 
roman  bien  caractérisé,  mais  italique  cependant;  au  sommet 
une  grande  rose  décorée  de  colonncttcs,  formant  roue  comme 
celles  du  nord  de  la  France,  est  accompagnée  des  attributs  des 
évangélisles;  les  arcatures,  si  communes  dans  le  Nord,  sur- 
montent cette  façade  auprès  des  combles;  il  en  est  de  même 
sur  les  façades  latérales.  A  l'intérieur  tous  les  chapiteaux  de 
composition  et  de  sculpture  romane  sont  variés,  les  arcs  qu'ils 
portent  s'encadrent  de  fortes  moulures  dont  les  profils  sont 
ceux  du  Nord;  les  njodillons  les  plus  divers  supportent  les  cor- 
niches, les  arcatures  se  reproduisent  dans  les  nefs  latérales,  la 
chaire  et  le  ciborium  sont  dans  le  style  septentrional;  mais 
les  voûtes  manquent  encore  à  cette  église,  et  cela  au  xiii'*  siècle, 
lorsqu'elles  étaient  en  usage  chez  nous  depuis  quatre  cents 
ans  et  y  avaient  pris  un  développement  déjà  si  remarquable. 

Rome  n'eut  de  l'art  roman  que  quelques  détails  sans  im- 
portance; on  y  a  vu  précédemment  un  puits,  gravé  à  la 
page  20,  sous  le  n°  32  i  ;  puis  des  clôtures  de  chœur  au  n*"  Syg, 
page  129.  Une  porte  s'éleva,  en  1 191,  à  la  façade  de  l'église 
de  Saint-Antoine-Abbé;  mais  le  style  antique  des  colonnes  et 
de  leurs  chapiteaux,  les  sphinx  égyptiens  qu'on  trouve  môles 
aux  cintres  multiples  du  roman,  indiquent  assez  que  dans  cette 
ville  vint  s'éteindre  l'iniluence  de  l'art  septentrional,  parce 
que  là  dominait  encore  une  école  basée  sur  les  principes  de 
l'art  antique  et  national  de  l'Italie;  école  latine  qui,  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  s'appuyant  sur  les  prescriptions 
apostoliques,  avait,  ])ar  la  voie  des  évéques,  donné  à  toute  la 
chrétienté  les  premières  basilicjues,  mais  se  trouva,  au  moyen 
âge,  refoulée  vers  son  berceau  par  les  innovations  septentrio- 
nales, qui  se  propageaient  du  nord  au  midi. 


186  INSTRUr/nONS. 

au  pied  desquelles  on  en  Irouve  les  plus  anciens  exemples, 
ce  (jui  l'aurait  fait  attribuer  aux  Lomi)ar<ls.  Après  y  avoir  pris, 
pendant  deux  siècles,  peu  de  dévelopjjcments  en  comparaison 
(le  ceu\  qu'il  recevait  dans  le  Nord,  il  aurait  laissé  quelques 
Iraces  eu  Toscane,  puis  dans  les  l-^lals  du  pape,  pour  s'arrêter 
à  Rome  devant  le  style  latin ,  toujours  en  laveur  dans  la  capitale 
'•hrclienne.  lùifin  les  conquêtes  françaises  et  alleinandeis  dans 
le  rovaunie  des  Deux-Siciles  l'y  auraient  amené,  connne  na- 
guère au  nord  de  Dlulie,  mais  celte  fois  sans  avenii",  parce 
qu'alors  chez  nous  il  disparaissait  déjà  devant  le  style  go- 
thique. Les  croisés  en  auraient  laissé  un  exemple  en  Grèce  à 
Patras,  le  seul  que  nous  ayons  vu  dans  cette  contrée. 
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L'arl  roman  ne  serait  pas  une  dégénérescence  de  rarchi- 
Icclure  romaine;  il  a  complété,  au  contraire,  et  fait  progresser 
les  combinaisons  de  l'arc  en  plein  cintre,  qu'il  a  entièrement 
alTrancki  de  rarchîlrave.  Il  a  revêtu  de  formes  inconnues 
au  paganisme  les  grandes  conceptions  qu'il  substitua  aux  ti- 
mides et  premiers  essais  des  chrétiens  occidentaux;  il  a  osé 
beaucoup  plus  que  l'art  byzantin;  le  premier  il  sut  donner  à 
nos  temples  une  distribution  et  une  physionomie  en  rapport 
avec  leur  but,  avec  la  grandeur  du  culte;  il  a  trouvé  les  moyens 
pratiques  de  réaliser  ces  eilets,  et  les  études  les  plus  récentes 
sur  cet  art  ont  démontré  qu'il  était  basé  sur  des  règles  établies 
d'après  un  module  au  moyen  duquel  l'architecte  préparait 
l'ensemble  et  les  subdivisions  d'un  nuMue  édifice*.  On  peut 
donc  le  considérer  comme  représentant  la  grande  période 
d'invention  et  de  progrès  de  l'art  du  Nord. 

STYLE  GOTHIQUE. 

Les  artistes  de  l'époque  romane  ,  après  avoir  substitué 
i'arc  en  plein  cintre  aux  dernières  architraves  dont  les  pre- 
miers chrétiens  avaient  hérité  de  l'architecture  romaine,  se- 
mèrent bientôt  le  germe  d'un  nouveau  progrès  réservé  à  l'art 
du  Nord.  L'expérience,  et  plus  d'une  ruine  anticipée  peut-être, 
leur  avaient  appris  que  l'arc  en  plein  cintre  pouvait  être  avan- 
tageusement remplacé,  pour  porter  les  constructions  pesantes, 
par  un  arc  brisé,  qui,  selon  toute  apparence,  et  après  examen 
des  plus  anciens  monuments,  avait  été  le  premier  en  usage 
dans  l'archileclure.  L'arc  aigu,  en  eflbt,  vient  d'être  reconnu 

'  On  doit  n  M.  Jules  Jolivct  cl  à  M.  le  docteur  Henzlman  cette  importante  décou- 
verte; le  premier  la  fil  en  exécutant  un  travail  très-approfondi  sur  rabbatiaie  de  Jumié- 
ges,  le  second,  en  étudiant  des  édifices  romans  de  rAlIcmagne. 

•i/i. 
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dans  les  ruines  assyrlonnos;  on  le  voit  sur  Ja  plupart  des 
consiruclions  cyclopéennesde  FAsio,  de  la  Grèce  et  de  rilalic: 
il  se  retrouve  jusque  che/  les  anciens  peuples  de  rAniérique; 
mais  il  n'a  jamais  été,  snr  aucun  de  ces  divers  points  du  globe, 
admis  par  l'antiquité  autrement  que  comme  une  construction 
lacile  et  énergique. 

Les  Arabes,  donnant  à  leur  arcbitecture  une  pbysiononiie 
nationale,  reprirent  cet  élément  ancien;  mais,  tout  en  éten- 
dant ses  applications  plusque  ne  l'avaient  fait  leurs dexanciers, 
ils  ne  lui  donnèrent  pas  d'autre  emploi  que  celui  de  rem- 
placer l'arc  en  })lein  cintre  sur  dos  colonnes  ou  des  piliers 
de  proj)orlions  antérienrement  adniises.  Il  était  réservé  aux 
cbréliens  de  l'Occident,  et  d'abord,  selon  toute  apparence,  à 
ceux  de  la  l'rance  nu)\enn<^  et  septentrionale,  de  faire  succes- 
sivement passer  de  nouveau  cet  élément  primordial  par  les 
divers  degrés  qu'il  avait  déjà  parcourns  dans  ranli([uité  et 
cbez  les  Arabes.,  puis  d'en  trouver  l(\s  véritables  lois  statiques, 
découverte  cpii  leur  permit  de  Télever  sur  des  vides  de  pro- 
portions nouvelles,  et  qui  devinrent  bientôt  illimitées  en  liau- 
teur,  ses  piliers  de  suj)p()rt  prenant  aussi  une  légèreté  sans 
exemple  dans  les  annales  de  l'art. 

Va\  voyant  ainsi  chez  nous  paraître  l'arc  brisé,  d'abord  dans 
les  mêmes  conditions  que  chez  l(\s  plus  anciens  peuples,  puis 
passer  de  là  parla  j)haseque  présentent  les  monuments  arabes, 
pour  se  dév<*lopper  (nîsuit(»  d'une  manière  encore  inconnue 
jusqu'alors,  n'est-on  pas  conduit  à  penser  qu(*  cet  élément  a 
pris  naissance  dans  nos  contrées,  comme  on  l'a  vu  naître  dans 
presque  toutes  les  régions  de  l'ancien  mon(l(\  et  que  l'in- 
fluence étrangère  n'entra  ici  pour  rien  dans  cette  invention, 
commune  à  tous  les  constructeurs;  la  marche  non  interrompue 
(ju'elle  a  suivie  chez  nous  depuis  son  principe  semble  en  être 
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la  pnnive,  ol  l(»s  oHols  hrillanls  qui  rn  dôrivùroni,  Icuir  har- 
monie pariaifo  avor  l(\s  l)osoiiis  ot  la  t^raiidrur  du  bul  (|u'ou  se 
proposait,  sulïirenl  coinuK»  uiohile  du  dcNclo[)pomcnl  donnr  à 
ri'tio  direclion  nouv(»ll(*  de  rarcluti^clure. 

Les  édifices  (lc\s  xT  el  xii'-  siècles  qui  nous  monlrenl  les 
premiers  exemples  de  Tare  aigu,  le  r(V}ureul  précisrnuMil  dans 
les  mèm(\s  conditions  (|ue  les  monumenis  de?  la  plus  haute 
anti(|uité,  c'esl-à-dire  épais  el  lourd,  dépourvu  de  tout  orne- 
ment, et  ne  jouant  qui*  h^  roh»  de*  porteur  des  grands  lanh^aux. 
Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  qu  il  cuil  ici  la  même  origine 
(jue  dans  TAsli^  ou  dans  Tltidic*  primifivi»,  (4  qu'il  n\  lut  pas 
imite  d(\s  Arabes,  dont  les  monumc^nts  ne  h*  présentent  point 
>ous  cet  aspect,  mais  seulement  sous  cc^lui  (h*  la  seconde  pé- 
riode de  son  dévidoppcMuent. 

La  science  moderne  a  constaté  que  Tare  aigu  est  ctdui  dont 
rexécution  est  la  plus  simple,  dont  la  stabilité  c^st  la  jdus 
grande,  dont  la  poussé(^  cv^t  la  moindre'. 

Kn  inventant,  durant  la  période  romane,  les  nervure> 
de  voûtes  ou  croisé(\s  d'ogives,  dont  on  forma  rossalure  supé- 
rieure d<\s  églises,  on  reconnut  ([u'en  se  limitant  à  la  hauteur 
du  plein  cintre  j)onr  les  arcs  latéraux,  c<\s  diagonales  pre- 
naient des  lormes  surbaissées  peu  agréables  à  la  \ue  et  d'une 
poussée  dangiM'cHise;  on  en  éleva  le  somme*!  en  lai>ant  des  arcs 
brisés.  La  conséquence  lut  la  même*  pour  les  doubleaux  et  les 
lormcrets.  Celte  cond)inaison  crans  aigus  apprit  que  l(\s  voûtes 
d'arêtes  ainsi  construites  avaient  une  poussée  inlininu»nt 
moindre  ([uc  la  con>truction  analogue  dont  le  plein  cintre  est 
le  générateur:  la  proportion  est  de  o  à  7.  On  diminua  encore 
la  charge  de  ces  m)uvelles  voûtes,   en  reuq)lis>anl   par  d«»  la 
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inaçonnorie  légère  les  panneaux  courbes  que  séparent  les 
nervures. 

Prccîsémeul  à  IVpoque  où  celle  invenlion  si  pleine  cVaYenir 
pour  rarcliileclure  chrélienno  naissait  des  observalions  et  de 
la  pralique,  on  donnait  au  plan  des  églises  les  développements 
que  nous  avons  lail  |)récédennnenl  connaîlre;  le  rond-point 
du  clniMir  s'enlourail  de  coloiuies  rapprochées,  se  surmonlani 
d'arcs  destinés  a  se  lier  aux  voûles  de  la  galerie  circulaire  et 
des  cha|)elles  de  la  Chorèa.  Ces  arcades  devaient  en  outre, 
pour  riiarnionie  intérieure  du  leniple,  garder  la  même  liauleur 
sous  clc^r  que  c(*lles  de  la  grande  nef,  beaucoup  plus  larges 
qu'elles;  Tare  aigu  pouvait  seul  satisfaire  à  loulos  ces  condi- 
tions variées. 

Ce  lui  sans  doute  en  construisant  au  fond  du  chceur  des 
églises  ces  arcades  allongées,  (pTon  reconnut  aussi,  soit  par 
rap|)licalion  des  sciences  mathématiques,  soit  par  finslinct 
de  la  ])()n(léralion,  (pn^farc  aigu  peut  surmonter  staliquement 
un  vide  au  moins  trois  fois  égal  à  sa  largeur,  tandis  cpie  le 
plein  cintre  nvn  peut  couronner  un  que  de  d(nix  fois  son  dia- 
mètre :  de  là  natjuirent  les  proportions  élevées  de  farcade. 
L'emploi  de  Tare  aigu,  qui  olfrail  tant  d'avantages  réunis,  se 
remarcjue  dans  (piel([ues  ranvs  moinnnents,  ili'.s  h*  xT  siècle; 
mais  tout  le  travail  d'inventions  succ(\ssives  que  nous  venons 
d'indi(|uer  est  du  ])arliculièremenl  au  xii''.  On  voit  naître  d'a- 
bord ce  système  dans  les  partiels  basses  des  édifices:  c'était  la 
première  place  qu'il  a\ail  à  reujplir  en  raison  de  sa  stabilité; 
puis  (1(^  là,  s'étendant  successiviMuenl  sur  toutes  les  parties 
haut(»s,  il  conduisit  insensiblement  fartiste  à  mi^ltre  tous  les 
nuMnbres  de  rarchilecture  en  rapport  avec  les  formes  élancées 
qu'admettait  le  nouvel  élément,  et  de  cette  étude  successive 
sortit  une  architecture  ascendante,  hardie  dans  ses  résultats, 
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faite  par  cela  iiuMiie  pour  improssionnor  les  esprils,  v\  dans 
laquelle  tous  les  flélails  nés  des  coudai naisons  j)n4iiièi'es  de- 
vaient nécessairennuil  s'hannonis(»r  avec  Tensemble. 

l  ne  lulle  s  ouvrit  d'abord  enire  le  plein  cinireet  Tare  aij^u, 
ce  dernier  ne  se  pla<;anl  rpie  là  où  il  «Mait  ulile  an  conslrnr- 
\em\  Taulre  persistant  on  il  ne  lallail  ([uc  du  décor.  (a'Uo 
fusion,  (jui  s'êlahlil  entre  l(^s  deu\  styles  clirétiiMis  les  plus 
hiillanis  à  Ions  éj^ards,  est  nno  périodt»  transiloire.  Nous  avons 
indi(jué  déjà  des  luttes  entre  fart  dc^s  premiers  a^es  du  cliris- 
lianisuK*  et  relui  d(*s  j)aïens;  puis,  au  siècle  d(^  Charh^inaj^no, 
entre  celui-là  et  K»  slylc  roman,  qui  t«Mi(lait  à  s<^  former;  la 
troisième  et  la  plus  importante  transition  (\si  celle  (pii  s'éta- 
blit au  \n'  siècle. 

Nous  n'entrerons  pas,  à  son  éj^ard,  dans  tous  les  détails 
tracés  aux  précédents  cliapitres  :  il  est  lacile,  après  les  déve- 
loppements qui  y  sont  donnés  à  rarcbilecture  romane,  de 
voir,  par  la  pensée,  Tare  aigu  s'emparant  snccessivenuMit  de 
toutes  les  places  occupées  d'abord  par  le  [)lein  cintre,  et  la 
substitution  sera  d'autant  plus  lacile,  que,  dans  forii^ine,  cette 
innovation  agit  peu  sur  les  détails  de  Fart  ]>récédent,  lui  lais- 
sant, en  {général,  les  cond)inaisons  (rensend>le,  les  profils  de 
moulures  et  les  décorations  plasticpies.  L'arc  aigu  ne  paraît 
donc  (fabord  dans  Tarcbitecture  (|ue  connue  le  germe  d'un 
|)rogrè>  qui  devait  se  maniri^sItM'  un  jour;  mais  ce  germe  ne- 
tant  j)as  le  fruit  du  caprice,  et  se  basant  sur  de  nou\eiu\  be- 
soins, j)u;s  favorisant  la  marcbe  (expressive  de  fart,  le  succès 
(lu  nouveau  stvle  cbrélien  qui  (mi  découla  était  inévitable. 

Quand  le  xiii"  si('xle,  grande  («poque  de  perlectionn(»ment 
des  larges  ébancb(\s  du  xi",  profitant  det^  iin(»ntions  ronïan(\^ 
(ît  de  ce  (|ue  Tare  aigu  pouxait  \  ajouter  d(*  nouv(\iu,  \int 
harmoniser  toutes  les  combinaisons,  et  leni  donner  une  non- 
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velle  vie  plus  en  rapport  avec  une  société  réorganisée,  le  eu 
était  arrivé  au  grand  développement  eiUrcvu  dès  son  orî- 
giue.  Tous  les  efibrls  tondaieul  à  l'eulourer  de  splendeur  :  les 
moines,  qui  déjà  cédaient  le  compas  aux  laïques,  contribuaient 
encore  aux  progrès  de  l'art  el  de  la  science.  La  sève  rajeunie 
des  associations  maçonniques  poussait  l'étude  des  formes  et 
des  moyens  pratiques  dans  une  voie  sur  laquelle  l'émulation 
l't  la  foi  aplanissaient  les  difficultés.  C'est  de  la  riiunion  de 
toutes  ces  forces  quesl  sorti  complet  l'art  chrétien  du  Nord; 
jusque  In  fin  du  siv' siècle,  il  conserva  sa  verve  et  sa  puielc; 
le  XV*  le  vit  décliner  jusqu'au  retour  de  l'art  méridional,  à  l'é- 
poque de  la  Renaissance. 

On  a  vu  dans  les  divers  chapitres  sur  l'arclulecture  romane, 
que  l'Europe  dul  en  grande  partie  au  génie  inventif  de  la 
France,  à  l'affrauchissenienl  do  ses  communes,  au  mouve- 
ment d'art  et  d'industrie  qui  en  fut  la  conséquence,  la  plupart 
des  innovations  successives,  des  améliorations  toujours  crois- 
santes qui  avaient  imprimé,  jusqu'à  la  fin  du  xri'  siècle,  une 
marche  nouvelle  à  l'architecture  religieuse;  ce  fut  aussi  dans 
nos  provinces  septentrionales,  et  comme  conséquence  de  ces 
antécédents,  que  se  développa  plus  brillant  tjue  partout  ail- 
leurs, ic  nouveau  style  chrétien,  né  de  celui  qui  l'a  précétlé. 
Delà  sortirent  tous  les  grands  artistes  qui,  après  avoir  enriclii 
le  sol  natal  des  beaux  monumeiifs  qui  nous  restent,  furent 
appelés  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Hongrie,  et  jusque 
dans  la  Suède,  pour  y  construire  de  vastes  églises  rivales  dos 
nôtres. 
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ORATOIRES    ET    CHAPELLES. 


PLANS. 


Les  oratoires  romans,  dont  on  a  vu  les  plans  se  caractériser 
d'abord  par  d'épaisses  murailles,  puis  admettre  ensuite  de 
simples  pilastres  aux  points  oii  retombaient  les  voûtes  d'arêtes 
ou  les  arcs  doubleaux,  se  munirent  dans  leur  pourtour,  à  l'é- 
poque transitoire,  de  conlre-forts  déjà  saillanls  et  destinés  à 
maintenir  la  poussée  des  nervures  qui  tendaient  à  s'élever.  Les 
absides  oflVaient,  comme  la  période  précédente,  les  formes  ar- 
rondies ou  en  polygone;  quelquefois  même  elles  étaient  sup- 
primées, le  sanctuaire  étant  terminé  carrément.  Les  fenêtres, 
déjà  plus  développées  que  dans  la  période  précédente,  gar- 
daient encore  des  dimensions  restreintes. 


N'  /jiH   Plan  do  ia  chapelle  du  prieuré  de  Corelli  (Côlc  d'Or). 


Dès  le  xiiT  siècle,  à  la  légèreté  relative  des  constructions. 


INSTRICTIOXS. III. 


2b 


19/1  INSTIU'CTIONS. 

vini  so  joiiulrc  rcHencluo  cxtraordiiiairo  donnée  aux  ouver- 
tures; les  plans  des  chapelles  isolées  el  des  oratoires  de  cette 
é})o(|ne  ne*  présenteni  plus,  pour  ainsi  dire,  qu'une  suite  syiné- 
Irifpie  de  conlre-lorls  ou  ])iliers,  saillants  au  dehors,  soutenant 
des  colonniMles  d(\stinéos  à  porter  à  Tintérieur  les  retombées 
des  nervures;  les  murs  latéraux  disparaissent  en  quelque  sorte 
pour  faire  plare  aux  fenêtres  ou  formes.  Otte  disposition  est 
celle  de  toutes  les  légères  chapelles  de  ccîtle  époque  et  des  pé- 
riodes suivantes  :  nous  citerons  ])our  exemples  les  plans  de 
la  célèbre  cha|)elle  de  la  Vi(^r<»;e,  à  Tabbaye  de  Sainl-Germain- 
des-Prés,  et  celle  qui  se  voyait  dans  l'enceinte  du  prieuré  de 
Saint -Martin-des-(ihamps,  sous  le  vocable  de  Saint -Michel. 

\*  /nt).  Plan  tic  In  chapelle  do  vStiinl-MicIii'l. 


■»-  vit 

4^4 


l'ACADIOS. 

lies  lara(l(\s  d'oratoires  présentent,  durant  la  période  de 
transition,  Tare  aigu  se  mêlant  au  plein  cintre:  ceslàlaporte 
d'entrée  ou  à  la  fenêtre  qui  la  surmonte  que  cette  innovation 
se  manifeste  d'abord;  mais  cet  arc,  niêlé  aux  formes,  aux  dis- 
positions antéricuiies,  ofl're  à  peine  à  son  sommet  la  brisure 
qui  le  caractérise;  on  h  trouve  même  parfois  établi  seule- 
ment en  déchart^e  an-(h\ssus  d'une  porle  dans  laquelle  le 
nlein-cintre  don)ine  enronv 


AUCiHTKCTLur;  monastiqui:. 

\"  .'n".  <;ii;.|u-ll.-  .lu  pri-urr  di-  Coivlli. 


195 


Qucl(]iif>ibis,  conimo  la  chapi'lli*  de  Saiiil-dahrii'l,  auprès 
de  Tarascnii ,  vu  iiioiilro  iiii  OLOiitplc,  on  trouve  lare  aigu 
placi!  au  soniinel  de  la  l'arade,  pour  indi([uer  la  dispositiou 
réelle  ou  prujcli'c  <\v<.  voûtes  inti-rieuros. 

A  partir  du  xni"  siècle,  les  Hirades  d'uratoin>s  présenlenl 
déjà  de  sensibles  uiodilicalion.s  apportées  dans  l'art  :  la  porte 
principale  se  divit^o  par  un  meneau  porlaut  une  statue;  les 
inoulures  d'encadrement ,  plus  déliées  (jue  celles  du  style 
roman,  se  décorent  de  léf^ers  letiillages;  an-dessus  de  celle 
porte  s'ouvre  une  ro.se,  lenni'e  par  de  minces  et  gnvcieux  me- 
neaux portant  un  vitrail;  aux  anj^les  do  la  façade,  que  sur- 
monte une  gal(?rie  à  jour,  s'élèvent  de  svellcs  conlre-forts  à 
redans  multipliés,  et  sunuonlés  de  pinacles;  de  longues  gar- 
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gouilles  jcltonl  au  loin  les  eaux  de  la  couverture.  Ces  nou- 
veaux caractères  de  Tari  se  continueul  durant  le  \i\^  siècle 
sans  subir  de  grandes  variations;  au  xv*\  les  arcs  s  abaissent, 
les  formes  se  contournent,  perdent  leur  gravité;  les  cintres 
surbaissés  paraissent  bientôt  s'éteindre  sous  les  détails  de  Tar- 
cbitecture  classique  ramenée  par  la  Renaissance. 


IMÉRIICLH. 


L'intérieur  des  oratoires  delà  période  de  transition  présente 
encore  Faspect  vigoureux  de  l'époque  romane.  Si  les  parois  se 
décorent  d'arcades  feintes,  elles  sont  de  proportions  courtes; 
l'arc  aigu  qui  les  surmonte  s'encadre  de  moulures  sim|)les 
dans  leurs  profils;  les  fenêtres,  plus  développées  que  celles 
du  style  antérieur,  n'occupent  cej)endanl  pas  encon*,  toute  la 
surface  située  entre  les  faisceaux  de  colonnes  qui  s'élèvent  jus- 
qu'aux nervures;  les  voûtes,  qui  ne  sont  plus  en  plein  cintre, 
sont  soutenues  par  des  arcs  plus  sveltes  que  dans  le  roman, 
et  dont  les  moulures  changent  leurs  profds. 

Après  ces  transitions  préparatoires,  le  xui*"  siècle  complète 
le  changement  des  formes;  les  arcatures  cpii  décorent  les  parois 
deviennent  légères  et  trilobées,  au-dessus  s'ouvrent  des  baies 
de  fenêtres  qui  ne  laissent  entre  elles  que  la  place  indispen- 
sable aux  colonnettes  (|ui  s'élèvent  jus(|u  à  la  naissance  des 
voûtes.  De  minces  réseaux  en  pierre  soutiennent,  dans  leurs 
formes  rosacées,  une  brillante  vitrerie;  des  voûtes  élancées 
couvrent  cet  cMisemble,  qu'enrichit  une  décoration  peinte  ou 
sculptée,  dans  laquelle  règne  un  goût  fui  et  délicat. 

Le  XIV''  siècle  modifie  peu  les  dispositions  et  même  les  formes 
du  xiiT  :  moins  de  sévérité,  plus  de  subdivision  et  de  re- 
cherche dans  les  détails,  tels  sont  ses  principaux  caractères. 
La  période  suivante,  au  contraire,  apporte  de  notables  chan- 
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gemciils  dans  la  décoralion  inléricurc  des  chapcllos  cl  ora- 
loircs;  cUcconlourne  les  arcs,  donne  aux  menoanv  des  verrières 
les  dispositions  les  plus  capricieuses,  supprime  les  chapiteaux 
des  colonnes,  pour  prolonger  jusqu'au  bas  les  nervures  des 
voûtes  et  des  formerets,  couvre  ces  voûtes  de  réseaux  et  de 
clefs  pendantes,  détails  infinis  d'une  richesse  prodigue,  nui- 
sibles à  la  gravité  du  sanctuaire. 

ÉCil.ISES. 
PLA.Nî». 

La  période  de  transition  montre  déjà,  dans  les  plans  d'e- 
gliscs  monastiques,  des  modifications  qui  font  entrevoir  que 
bientôt  on  devait  y  apporter  des  changements  notables,  et  tou- 
jours dans  le  but  d'améliorer  les  dispositions  antérieures  :  la 
façade  et  les  nefs  restèrent  en  jçénéral  connue  elles  étaient  dans 
le  style  roman;  mais  les  transsepts  perdirent  leurs  chapelles, 
qui  se  portèrent  à  l'occident  de  la  clwréa,  entre  celte  réu- 
nion de  sanctuaires  groupés  circulairement  autour  du  chevet 
et  les  nefs  transversales;  l'addition  de  ces  chapelles  vers  le 
fond  du  temple  dut  nécessairement  allonger  le  chœur  et  le 
sanctuaire  :  c'est  ce  qu'on  observe  à  l'abbatiale  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  dont  toute  la  partie  orientale  présente  l'al- 
liance du  pl(Mn  cintre  et  de  l'arc  aigu,  et  fournit  un  exemple 
curieuv  des  modifications  qui  s'opéraiemt  \ors  cette  région  des 
temples  à  l'époque  de  la  transition.  Ce  plan  a  conservé  d'ail- 
leurs les  précédentes  dispositions  de  la  cliorca,  composée  de 
nombreuses  chapelles  circulaires  et  toutes  semblables.  Voir 
le  plan  de  l'église  de  Saint-Germain-des-Prés  à  la  page  sui- 
vante, n"  /ri  1.1 
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N"  421-  l*lan  de  l'ahh.itiîilo  de  S-uiil-Goriiiain-do-Prés 


1.  .'! 


La  posilion  donnée  à  ces  cliaj)elles,  n\  deçà  do  la  partie 
arrondie  du  chevc^l ,  y  fil  adopter  la  forme  quadrangulaire 
pliilol([ne  courbe,  et  cc^la,  pour  arrêter  d'une  manière  plus 
convenable  les  formes  dcî  la  partie  orientale  du  temple,  les 
chapelles  rond(\s  ne  pouvant  se  n^produire  indéfiniment  au- 
delà  du  cercle  tracé  ])ar  le  chevet.  I/intérieur  du  sanctuaire, 
ramené  vers  ce  point  à  dvs  lignes  parallèles,  indiquait  à  l'a- 
vance celle  disposition  carrée.  C'est  de  là,  sans  aucun  doute, 
([u\\s|  venue  [)lus  lard  Tidéc*  d(*  niéler  d'abord  des  chapelles 
([uadrangulaires  à  des  chapelles  rondes  ou  en  polygone  vers 
le  chevet,  comme  on  en  voit  un  exemple  par  le  plan  de  l'abba- 
tiale de  Fontenelle,  placé  à  la  page  suivante,  sous  le  n°  42  2. 
r4ette  dernière  modification  correspond  aux  xiii*^  et  xiv*^  siècles. 
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%"  V-î'-î.  I*lan  ih-  r.»i»l).'»ti;il«Ml«^  Foiileiicllc 


-A 


;?, 


/U 


[y  ^3 

•  I 


If         , 

[j.  .■•.-i.-ici_-<;:  _i{i;-4i._.CL.. -0-:r 


t. 


Enfin  ou  adopta  li?  polygone  pour  le  ]>lan  de  loulos  les 
chapelles  de  la  chorca,  cesl  un  caraclère  paiiiculier  aux  ab- 
batiales des  xiii%  XI v*^  et  xv''  siècles.  La  plupart  de  nos  église> 
monastiques  construites  durant  cette  longue  période»  de  troi> 
cents  ans  présentent,  sauf  quelfjues  exceptions,  ces  ionnes 
en  polygone  aux  chapelles  du  chevet;  ce  lut,  connue  on  le 
verra  plus  loin,  une  disposition  particulière  à  l'école  Iranraise. 
{\oir  le  plan  gravé  à  la  page  suivante,  n"  f\'>3. 
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Vers  rrp<t(nii(  <\o.  la  transition  qui  nous  occupe,  le  culte  de 
li)  \  icrj^e  prenait  un  (lévoloppomeiil  qu'il  n'avait  pas  reçu 
(l'alionl;  la  chapt'lle  (|ui  lui  était  consacrre  dans  les  abbatiales 
lOniauos  était  (pieitiuclois  située  au  fond  du  sanctuaire,  mais 
si-Mnblablo  à  tous  r|j[ards  à  celles  qui  coinj)lélai('nt  la  choréa. 
'\oir  Ir  plan  de  Sainl-Gerniain-dcs-l*rés,  n"  /|2  i.)  K'éfïlise  du 
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prieuré  de  Saint-Marlin-des-Champs,  à  Paris,  dont  tout  le 
sanctuaire  est  d'une  transition  bien  marquée,  et  présentant 
déjà  au  chevet  des  cliapelles  construites  sur  des  plans  angu- 
leux, mêlés  à  des  demi-cercles,  en  fait  voir  une  au  fond  dans 
Taxe,  beaucoup  plus  importante  que  les  autres;  elle  iÂdique 
ce  qui  allait  bientôt  se  produire  à  l'égard  du  sanctuaire  par- 
ticulier à  la  Vierge.  Au  xiii*'  siècle,  cette  chapelle  étant  insulFi- 
sante,  on  en  établit  une  grande  au  nord  de  Téghsc,  mais 
entièrement  isolée;  on  en  voit  encore  aujourd'hui  quelques 
vestiges,  et  le  plan  ci-joint  en  indique  complètement  les  dis- 
positions générales  et  l'emplacement  relatif.  (Voir  le  plan  à 
la  page  suivante,  sous  le  n*'  4^4) 

Ainsi  placée,  cette  chapelle  put  prendre  tout  le  développe- 
ment qui  était  nécessaire  au  service  d'un  culte  qui  s'étendait 
alors  beaucoup  plus  que  par  le  passé;  la  place  ainsi  déter- 
minée, latéralement  au  chevet  de  la  grande  église  du  monas- 
tère, avait  l'avantage  de  ne  pas  obHger  à  détruire  l'ancienne 
chapelle  centrale  delà  choréa,  devenue  trop  petite;  mais  cette 
addition  ne  pouvait  être  qu'une  mesure  transitoire,  la  cha- 
pelle de  la  Vierge  ainsi  placée  ne  faisait  pas  partie  de  l'église, 
on  n'y  entrait  point  d'une  manière  convenable,  elle  ne  par- 
ticipait en  aucune  façon  à  l'clTet  de  l'ensemble,  et  ne  s'indi- 
quait pas  d'elle-même,  dans  la  conception  générale  du  plan, 
de  sorte  que  les  fidèles  la  vissent  en  entrant  dans  l'église  et 
pussent  s'y  rendre  sans  la  chercher.  Il  fallait  donc  songer  à 
une  combinaison  plus  en  harmonie  avec  le  but  qu'on  se  pro- 
posait, ainsi  qu'avec  les  grandes  dispositions  architecturales 
que  l'art  du  xii*"  siècle  laissait  en  exemple;  le  nouveau  style, 
si  fécond  en  innovations ,  trouva  bientôt  les  moyens  de  com- 
biner le  plan  d'ensemble  d'une  manière  convenable. 

INSTRUCTIONS. III.  aG 


Î02  INSTRUCTIONS. 

N*  &3&.  J^an  de  l'églbe  du  prieuré  de  Sainl-Marlîn>des-C)ieinps. 
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Ce  lut  dans  une  position  analogue  à  la  précédente,  mais 

plus  espacée,  que  le  célèbre  Pierre  de  Montrcau  construisit 

la  belle  chapelle  de  la  Vierge  auprès  de  Fabbatiale  de  Saint- 

Germain-des-Prés,  à  Paris. 

Enfin  cette  position  isolée,  gênant  le  service  et  n'oilrant 
pas  la  dignité  convenable  au  culte  de  la  Vierge,  on  établit 
définitivement  sa  chapelle  réservée  à  l'extrémité  dn  chevet,  et 
de  manière  à  faire  partie  de  l'cnsenible  du  monument;  le- 
^ise  abbatiale  de  Saint-Gcrmer,  de  la  période  transitoire, 
en  montre  une  très-remarquable,  ajoutée  au  xiii"  siècle  à  son 
plan  dVn.semble. 

N'  /nTi.  l'Un  de  l'abbatiale  de  Saint-Gemipr. 
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Les  églises  des  maisons  religieuses  consti'uites  après  la  pé- 
riode fie  transition  reçurent  donc,  dans  la  conception  iuté- 
grah»  de  leur  plan,  une  chapelle  de  la  Vierge  placée  au  chevet; 
puis,  à  la  même  époque,  les  murs  latéraux  des  nefs  secondaires 
s'ouvrirent  pour  donner  accès  dans  des  chapelles  établies  lon- 
gitudinalement  devant  chaque  travée,  enlre  les  contre-forts: 
cétail  le  complément  do  toutes  les  améliorations  successives 
qui  devaient  être  apportées  au  plan  des  grandes  églises  mo- 
nastiques. (Voir  le  plan  gravé,  au  n"  426.) 

ÉGLISES  DES  OHDRES  SECONDAIRES. 

La  plus  grandie  simplicité  régnait  dans  la  disposition  du 
plan  des  églises  construites  pour  les  couvents  ou  maisons  des 
ordrc^s  mendiants  et  secondaires,  la  plupart  créés  au  xni''  siècle. 
Les  franciscains,  les  capucins,  les  auguslins,  les  cordeliers, 
les  carmes,  les  célestins  et  autres  religieux  de  ce  genre  u  a- 
vaient,  en  général,  que  des  temples  construits  avec  une  seule 
nef;  les  voûtes  en  charpente  qui  les  couvraient  permettaient, 
malgré  cette  disposition,  de  leur  donner  des  dimensions  assez 
étendues  en  largeur  pour  que  le  service  intérieur  n'eût  point 
à  en  souflVir.  L'abside  était  généralement  carrée  on  polygone; 
des  chapelles  s'établissaient  autour  de  la  nef,  mais  simples 
comme  elle,  et  dépourvues  des  voûtes  de  construction  difficile 
et  dispendieuse  qu'on  voyait  aux  églises  des  autres  ordres. 

Nous  citerons  ici  trois  temples  élevés  parles  jacobins,  et  qui 
ollraient  ou  oflrent  encore  deux  ncîls  au  lieu  d'une  :  ce  sont 
ceux  de  Paris,  d'Agen  (U  de  Toulouse.  La  première  de  ces  trois 
églises,  dont  le  plan  est  gravé  à  la  page  suivante,  n**  426,  a 
été  détruite  depuis  la  révolution  de  1789.  Les  deux  autres 
sont  encore  debout. 
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N°  âa6.  Plan  de  l'édise  des  Jacobins,  à  Paris, 


Était-ce  une  disposition  particulière  à  cet  ordre?  L'église  des 
jacobins  de  Toulouse  est  couverte  par  des  voûtes  construites 
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à  la  manière  ordinaire  et  s'appuyant,  d'une  part,  sur  les  murs 
latéraux,  de  l'autre,  sur  les  piliers  isolés  qui  s'élèvent  dans  Taxe 
longitudinal  de  rédifice.  Toutes  les  constructions  accessoires 
des  maisons  religieuses  des  ordres  secondaires  étaient  en  har- 
monie avec  cette  simplicité  de  l'église. 


ÉCOLES    DIVERSES. 


h^co le  française.  Si  l'art  roman  présente,  ainsi  qu'on  l'a  vu 
précédemment,  des  nuances  déjà  variées  en  raison  des  lieux 
où  s'élevèrent  les  différents  édifices.  Fart  gothique  en  montre 
de  non  moins  apparentes,  et  qui  so  dessinent  par  l'étude  et  la 
composition  des  plans.  Dans  le  nord  de  la  France,  les  prin- 
cipaux caractères  de  l'école  résident,  i°  dans  la  variété  des 
formes  polygonales,  admises  dès  le  xiii^  siècle  pour  établir  le 
plan  des  chapelles  de  l'abside;  2""  dans  le  peu  d'étendue  de  la 
place  occupée  par  les  piliers  intérieurs,  relativement  aux 
vides  qui  les  environnent,  preuve  évidente  de  la  hardiesse 
des  constructions  et  de  l'état  d'avancement  de  l'art  et  de  la 
science  dans  fécole  française.  C'est  particulièrement  dans  Flle- 
de-France  que  ces  divers  caractères  sont  bien  détermines. 
Toutefois  on  les  trouve  aussi  au  nord  de  cette  région  dès  le 
xin*"  siècle,  et  dans  la  période  suivante  ils  se  répandirent  vers 
la  Loire  et  même  franchirent  ce  fleuve  dans  quelques  loca- 
lités qui  font  exception.  Ainsi  qu'on  le  voit  par  le  plan  ci- 
joint  de  fabbatiale  de  Lagny,  auprès  de  Paris,  construite  au 
xiii*  siècle,  l'architecte  combinait  les  formes  polygonales  du 
chevet  de  manière  à  les  harmoniser  avec  celles  des  piliers 
isolés  qui  terminaient  le  sanctuaire,  puis  donnant,  selon  les 
besoins  locaux,  plus  ou  moins  d'extension  aux  chapelles,  il  en 
faisait  un  ensemble  symétrique  et  d'une  forme  nouvelle. 
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N*  Im-j.  Plan  de  l'abbatialo  de  Lagny. 


Ces  divers  caractères  peuvent  servir  à  reconnaître  les  nio- 
niinients  qui  seraient  dus  à  nos  artistes,  lorsqu'ils  furent  .ip- 
pelés  à  construire  dans  les  régions  étrangères  les  plus  éloi- 
gnées. Ainsi  la  ville  de  Kaschau,  en  Hongrie,  possède  une 
église  qu'on  attribue  à  Villars  de  Honnccourt,  architecte  de  la 
Picardie,  appelé  dans  cette  contrée  au  xiii*  siècle,  et  l'édifice 
présente,  dans  la  composilion  de  son  plan,  tous  les  caractères 
de  l'école  de  l'Ile-de-France.  Nous  le  mettons  ici  en  parallèle 
avec  le  plan  de  l'abbatiale  de  Lagny,  auprès  de  Paris.  (Voir 
ie  plan  n"  428.)  Si,  cliez  les  diverses  nations  de  l'Europe,  ou 
rencontre  dans  la  disposition  des  plans,  vers  le  sanctuaire, 
une  composition  analogue  à  celle  qu'on  remarque  ici,  on  doit 
y  voir  une  influence  directe  ou  indirecte  de  notre  école  na- 
tionale, qui  se  caractérisa  ainsi  dès  l'origine  de  rarcliitocturo 
gothique. 
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vinces  deTouest  ou  du  midi.  Dans  cette  dernière  contrée,  les 
absides  conservent  en  général  les  dispositions  romanes,  les 
piliers  n'y  prennent  point  les  formes  légères  et  fines  que  nous 
indiquions  tout  à  l'heure  dans  nos  régions  septentrionales. 
Toutefois,  là  comme  dans  rile-dc-France,  leurs  dispositions 
de  détail  sont  assez  simples  au  xin*"  siècle  :  ils  se  composent  de 
colonnettes  que  séparent  les  angles  saillants  des  pilastres 
carrés  contre  lesquels  elles  sont  appuyées.  Au  xiv*",  les  précé- 
dents caractères  des  absides  et  des  piliers  légers  restent  aux 
plans,  mais  les  détails  de  ces  derniers  se  modifienl:  les  arêtes 
saillantes  qui  séparent  les  colonnettes  disparaissent  pour  faire 
place  à  des  scoties  ou  cavets  plus  ou  moins  profonds;  les  co- 
lonnes elles-mêmes  s'ornent  fréquemment  d'un  filet  plat  et 
prononcé  sur  la  partie  antérieure  du  lût.  Au  xv""  siècle,  les  co- 
lonnes sont  supprimées  des  piliers  pour  Faire  place  aux  mou- 
lures des  archivoltes  et  des  nervures  qui  descendent  jus- 
qu'au socle  du  support;  alors  le  plan  du  pilier  présente  une 
combinaison  très-compliquée  par  le  nombre  infini  des  mou- 
lures. 

Ecole  allemande.  L'Allemagne,  en  retard  sur  la  France  sep- 
tentrionale, présente ,  dans  la  disposition  des  plans  de  ses  églises 
du  XHi*'  siècle,  très-peu  de  différences  avec  celle  de  l'époque 
ronmne;  les  absides  y  conservent  les  formes  du  cercle  ou 
du  polygone  régulier,  à  peu  près  comme  on  les  faisait  au 
XII''  siècle  ;  les  piliers  ou  contre-forts  extérieurs  sont  plus 
saillants  en  général  que  ceux  des  édifices  français,  bien  que 
les  supports  intérieurs  des  voûtes  soient  moins  espacés  entre 
eux  que  chez  nous,  et  que  leur  grosseur  relative,  plus  impor- 
tante, occupe  plus  d'espace  dans  l'égHse;  il  y  a  évidemment 
ici  une  surabondance  de  force,  qui  indique  moins  de  har- 
diesse et  d'expérience,  moins  d'étude  de  la  statique. 

INSTRUCTIONS    —  III  ï" 
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matiques  au  but  qu'on  se  proposait  depuis  des  siècles,  celui  do 
construire  les  édifices  les  plus  vastes,  les  plus  aérés,  avec  le 
moins  de  matériaux  possible.  Pour  ce  qui  concerne  les  formes, 
.rimagination  française,  toujours  active,  avait  fait  progresser 
non  moins  heureusement  toutes  les  questions  relatives  aux 
proportions  générales  et  au  décor. 

rJcole  anglaise.  Les  plans  des  abbatiales  de  TAnglelcrro 
présentent  des  différences  très-marquées  avec  celles  du  conti- 
nent septentrional;  ordinairement  fabside  est  de  forme  carrée; 
on  y  a  donc  supprimé  toute  la  complication  des  chapelles 
absidales,  des  voûtes  arrondies  et  multipliées  ainsi  que  tout 
le  luxe  de  construction  qui  se  déployait  dans  cette  partie  de 
nos  temples.  Les  transsepts  étant  ouverts  d'un  grand  nombre 
de  fenêtres ,  comme  les  nefs  latérales  et  le  cbœur,  le  plan 
reçoit,  de  cette  disposition,  un  caractère  d'unité,  de  facilité 
pour  la  conception  et  l'étude  des  diverses  parties.  Ces  nefs 
transversales  sont. fréquemment  placées  à  égale  distance,  ou  à 
peu  près,  de  la  façade  occidentale  et  de  l'abside,  de  sorte  que 
la  tige  et  la  tête  de  la  croix  n'offrent  pas  de  différences^ bien 
notables.  Les  transsepts  se  doublent  quelquefois  vers  le  chœur; 
le  plan  prend  alors  la  forme  d'une  croix  archiépiscopale,  mieux 
caractérisée  encore  qu'en  France,  parce  que  le  chevet  est  carré. 
Si  de  l'ensemble  des  plans  on  passe  à  Texamen  de  leurs  dé- 
tails, on  remarque  qu'en  général  les  clochers  de  la  façade  occi- 
dentale sont  moins  importants  qu'en  France  et  en  Allemagne; 
en  revanche  la  tour  du  centre  de  la  croix  s'étant  maintenue 
plus  longtemps  dans  cette  contrée  qu'ailleurs,  les  piliers  toraux 
[arcus  toralis,  Ducange)  qui  la  supportent  ont  plus  d'impor- 
tance dans  les  plans  anglais  que  dans  les  nôtres.  (Voir  le  plan 
de  l'abbatiale  de  Tainchester  à  la  page  suivante,  n**  43o.) 


•2 


/• 


212 


INSTRUCTIONS. 

N°  43o.  Plan  de  )  abbatiale  de  Tainchcsicr. 
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Ecole  italienne.  L*ltaiie  présente,  à  l'égard  de  rarchiteclure 
gothique,  de  Tanalogîe  avec  ce  qu  on  y  a  vu  durant  la  période 
romane  :  pas  d'invention  dans  la  forme  des  plans,  souvenirs 
des  distributions  incommodes  de  la  basilique  latine,  absence 
de  tout  l'appareil  de  circulation  facile  établi  dhez  nous  au 
delà  du  chœur,  pas  dé  chapelles  absidales  et  de  la  Vierge.  Le 
nord  de  cette  contrée  montre  bien  parfois  quelques  importa- 
tions de  notre  art  septentrional,  emprunts  qui  ne  s'appliquent 
qu'à  des  détails  de  piliers ,  en  désaccord  le  plus  souvent  avec 
l'ensemble;  on  n'y  voit  que  des  tours  isolées  ou  mal  reliées  à 
l'édifice,  des  dispositions  mesquines  comparativement  à  celles 
qui  avaient  été  conçues  dans  le  nord  de  FEuropc;  on  n'y 
trouve  ni  la  forme  de  nos  tours  et  de  nos  nefs  soutenues  à 
l'extérieur  par  des  contre-forts  multipliés,  ni  de  nos  absides  en 
polygone;  aussi  les  plans  incomplets,  dépourvus  des  propor- 
tions grandioses  de  nos  abbatiales,  dénotent- ils  toujours  les 
souvenirs  de  la  distribution  des  églises  primitives  dont  le  Nord 
s'était  affranchi  depuis  longtemps.  L'église  du  couvent  d'As- 
sisî  offre,  plus  qu'une  autre,  des  relations  avec  la  disposition 
septentrionale,  bien  que  dans  des  dimensions  fort  restreintes, 
puisqu'elle  n'a  qu'une  nef.  Si  l'examen  s'étend  jusqu'à  Rome, 
on  y  voit  que  l'art  gothique  n'y  a  pas  pénétré  pour  ainsi  dire. 
Le  seul  plan  de  l'église  monastique  de  la  Minerva  présente 
quelque  analogie  dans  ses  nefs  :  les  causes  furent  les  mêmes 
que  pour  le  style  roman.  Dans  le  royaume  des  Deux-Siciles, 
l'observation  produit  dos  résultats  analogues,  si  ce  n'est  que, 
dans  les  transsepts  et  le  sanctuaire,  le  plan  présente  des  pro- 
portions et  des  formes  inspirées  de  l'art  chrétien  oriental.  La 
belle  église  monastique  de  Monréal  et  toutes  celles  de  la  Sicile 
qui  ont  été  construites  aux  xii*^  et  xni*  siècles  offrent  ces  carac- 
tères. (Voir  le  plan  de  l'abbatiale  de  Monréal,  n''  43 1.) 
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alors,  dans  cette  île,  les  civilisations  opposées,  les  influences 
rivales  qui  s'y  trouvaient  en  présence  :  ainsi,  le  sanctuaire  dont 
les  proportions  et  les  formes  sont  byzantines,  indique  com- 
bien étaient  puissantes  encore  les  traditions  grecques  ;  les  rois 
normands  rétablirent  dans  ce  royaume  la  suprématie  pontifi- 
cale, les  nefs  sont  disposées  comme  celles  des  basiliques  de 
Rome;  larl  septentrional  avait  établi  sur  les  façades  de  nos 
églises  deux  tours  inconnues  aux  Latins  et  aux  Byzantins,  les 
édifices  de  Monréal,  de  Céphalu,  en  Sicile,  oflVenl  à  focci- 
dent  les  clochers  normands;  on  verra  plus  loin  que  la  civilisa- 
tion africaine,  alors  encore  présente  en  Sicile,  se  montre  aussi 
dans  quelques  détails  de  ces  monuments. 


FAÇADES. 


Les  façades  des  églises  monastiques  de  la  première  période 
de  transition  présentent  en  général  la  plupart  dos  éléments 
qui  caractérisent  celles  de  l'architecture  romane  avancée;  l'arc 
brisé  n'y  paraît  seulement  que  dans  quelques  parties,  oii  il 
était  d'abord  utile  do  l'employer;  ainsi,  comme  on  le  remarque 
à  l'ancienne  abbatiale  de  Notre-Dame-la-Grande ,  à  Poitiers, 
gravée  au  n°  345,  cet  arc  a  été  placé  aux  deux  angles  infé- 
rieurs, pour  y  faire  arc- boutant  en  quelque  sorte,  et  main- 
tenir tout  le  poids  des  constructions  supérieures;  il  occupe  la 
même  place,  avec  des  dispositions  différentes,  à  féglise  de 
Saint->iicolas-de-Civray,  en  Poitou,  à  celle  de  Laitre-sous- 
Amenée,  arrondissement  de  Nancy,  etc.  Dans  ces  divers  édi- 
fices, la  porte  principale  est  encore  constiuite  en  plein  cintre. 
A  la  deuxième  période  de  transition,  les  portes  principales  ou 
secondaires  se  surmontent  d'arcs  brisés,  plus  ou  moins  carac- 
térisés, comme  on  les  voit  aux  abbatiales  de  Saint-Germain- 
des-Prés  à  Paris,  de  Saint -Denis,  d'Ainay  à  Lyon,  etc.  Toutes 
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les  autres  ouvertures  gardent  encore  la  forme  cintrée  du  style 
roman;  ce  désaccord  s'explique ,  i°  parce  qu'on  avait  reconnu 
riieureux  emploi  de  l'arc  brisé  pour  soutenir  les  charges 
pesantes;  a**  parce  que,  présentant  moins  de  poussée  que  le 
plein  cintre ,  il  devait  trouver  d'abord  sa  place  dans  les  plus 
grandes  ouvertures ,  où  les  arcs  poussent  plus  que  dans  les 
petites;  des  portes  il  passa  aux  ienêtres  voisines,  puis  il  s'éleva 
jusqu'à  celles  du  sommet.  L'ornementation  architecturale  de 
cette  époque  consiste  particulièrement  dans  IVmploi  de  pointes 
de  diamants,  de  Irettcs  et  de  chevrons  brisés,  qui  se  lient  aux 
arcs  aigus.  La  forme  et  la  sculpture  des  chapiteaux  n'olTrent  en- 
core que  des  nuances  peu  dilïérentes  de  celles  de  la  période 
romane  :  on  y  remarque  cependant  une  propension  à  plus  de 
finesse,  à  une  exécution  plus  précise  des  détails,  à  des  profils 
délicats  et  d'un  galbe  plus  relouillé. 

Lorsqu'au  xiii*  siècle  l'arc  aigu  se  répandit  en  système 
complet  sur  l'étendue  des  façades  d'abbatiales,  l'aspect  général 
se  modifia,  tant  par  sa  présence  que  par  les  changements 
qu'il  apporta  dans  les  proportions  de  fensemble  et  de  ses 
subdivisions,  dans  la  forme  des  moulures  et  de  leurs  orne- 
ments. Sans  doute  les  tours  et  leurs  contre -forts,  les  portes  et 
les  voussures  renfoncées,  la  galerie  destinée  au  Gloria  laus, 
la  rose  ou  Oculas,  se  reproduisaient  à  peu  près  aux  mêmes 
places  que  dans  l'art  roman ,  parce  qu'ils  étaient  nécessités 
par  les  mêmes  besoins  de  la  construction  ou  du  cérémonial  , 
mais  leur  aspect  était  tout  autre. 

TOLRS. 

Les  tours  du  xiii*  siècle,  plus  élevées  que  celles  de  la  pé- 
riode précédente ,  étaient  en  général  soutenues  par  des  con- 
tre-forts simples,  à  redans  multipliés,  entre  lesquels  étaient 
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de  longues  ienelres  réelles  ou  feintes;  au  sominel  s'élevait  iin«' 
llèclie  poiiée  par  une  lanterne  souvent  octogone;  les  angles 
(le  la  four  quadrangulaire  donnaient  place,  soit  à  de  hautes 
lucarnes  se  reliaiït  à  la  llèclie,  comme  on  en  voyait  à  Saint- 
Denis  il  y  a  j)eu  d'années,  soit  à  des  phiales  ou  pinacit's  en 
pierre.  La  grande  saillie  donnée  aux  contre- lorts,  la  lormt' 
pyramidale  adoptre  dans  l'ensemble  do  ces  tours,  provenaient 
du  besoin  d'augmenter  la  solidilr  pour  porter  les  cloches  nom- 
breuses cl  pesantes  qu'on  introduisait  alors  :  la  façade  de  Tal)- 
batiale  de  Sainl-^Nicaise  à  Reims  en  donnail  un  bel  exemple. 
(Voir  la  planche  432,  à  la  page  suivante.) 

Au  XIV''  siècle,  les  contre-lorts  (|ui  soutenai<Mjt  les  tours 
pr*nlirent  leur  simplicité  pn^mière;  on  leur  donna  dans  les 
régions  basses  des  iormes  angideuses  et  saillantes  pour  porter 
des  statues  surmontées  de  dais  et  de  pinacles;  les  parties  hautes, 
ramenées  à  des  plans  droits  et  simples,  lurent  ornées  de  ro- 
saces, de  reliefs  découpés  et  de  Irèlles  enveloppés  sous  un 
pignon  ou  un  arc  aigu;  de  légères  galcM'ies  à  jour,  d<î  grandes 
fenêtres  fermées  par  des  meneaux,  donnèrent  à  ces  tours  de 
riches  efléts  d'ombre  et  de  lumière;  de  belles  (lèches  en  pierre, 
evidées  sur  leurs  nombreuses  laces  et  enrichies  de  feuillages 
sur  leurs  arét(*s,  terminèrent  ces  clocl^ers. 

I^e  xv*"  siècle  présente  des  tours  de  formes  moins  sévères 
que  les  d(*ux  siècles  précédents;  les  contre-forts  y  sont  plus 
contournés,  les  fenêtres  s'ouvrent  au  niilieu  (fune  ornem(*nta- 
lion  compli(piée,  de  nombreuses  niches  surmontées  de  pina- 
cles s'y  établissent  à  divers  éta<»;es.  Le  toit,  décoré  de  lucarnes 
en  bois,  se  termine  pai-  des  crêtes  à  jour.  L'abbatiale  de  Saint- 
Ouen  nous  montre  une  tour  surmontée  de  terrasses,  (\oirles 
Instructions  précédentes  du  comité  des  arts,  pages  97  et  sui- 
vantes, pour  ce  qui  concerne  les  clochers.) 
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l'()f\II>. 


Les  preiuièrcs  portes  de  rajcliilecluie  j^olhique  olïrent  à 
peine,  dans  leurs  grands  arcs,  la  brisure  qui  caraclérise  Tan 
(lu  Mil'-'  siècle;  elles  sonl  ainsi  à  Saint-Denis,  l'un  des  plus  an- 
ciens extMUples  que  présente  T Ile-de-France,  et  où  se  développa 
plus  tôt  et  plus  grandement  qu'ailleurs  ce»  nouveau  style  du 
Nord,  l^e  j)ortail  du  milieu  douiina  généralement  les  deux 
autres;  les  moulures  externes  de  la  voussure  ollrant  peu  de 
saillie  sur  les  murs,  on  les  encadra  quelquefois  d'un  pignon 
ayant  lui-même  peu  de  relief.  De  nombreuses  colonnes  por- 
tèrent les  arrière- voussures;  on  plaça  des  statues  entre  ces  co- 
lonnes. quel([uefois  même  elles  les  remj)lacèrent;  un  vaste 
sujet  sculpté,  emprunté  généralem(»nl  au  Nouveau  Testament, 
occupa  le  tympan  du  milieu;  ceux  des  portes  secondaires  lu- 
rent consacrés  soit  à  la  vie  du  patron,  soil  à  une  légende  lo- 
cale, quelquefois  aussi  à  l'Ancien  Tc^stament.  Lorsque  ces 
sujets  uKinquaient,  ils  étaient  remplac<*s  par  de  riches  com- 
binaisons de  lignes  en  trilobés  et  en  roses.  Lu  solide  pied-droit 
isolé  portant  des  statues  du  Christ,  de  sa  mère  ou  d'un  saint 
local,  occupa  le  milieu  de  la  porte,  pour  soutenir  le  linteau 
qui  séparait  le  vide  et  le  tympan. 

Au  xiv*"  siècle,  Tensemble  du  portail  principal  et  de  ceux 
qui  l'accompagnent  s  avance  légèrement  sur  la  façade;  de 
véritables  pignons  isolés  les  surmontent;  les  cintres,  plus  aigus 
que  dans  la  période  précédente,  s'ornent  de  moulures  plus 
fines,  plus  richement  décorées;  de  petits  dais  s'y  accrochent 
et  couronnent  des  statuettes,  i^'ornementation  la  plus  variée 
décore  le  fond  des  entrecolonnements. 
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La  «paierie  (loslinée,  diuanl  la  j)crio(lo  romams  au  chant  du 
(iloria  laus,  pour  la  fêle  des  Uainoanx,  maïufue  raremonl  aux 
lacaflrs  di»  l'arcliilorluro  fjfolhkjuo;  ne  so  bornant  plus,  comme 
prtîrcd(Mninonl,  à  (juolcpics  lenrinvs  rapj)rocliées,  vWe  est  net- 
kMncnl  rxprimri»  rntro  los  diuix  lonrs,  soit  par  do  nombreuses 
arcainres  aveugles,  soil  par  une  galerie  réelle*  facilement  acces- 
sible des  clochers.  Si  elle  n'occupe  la  partie  de  l'édifice  siluée 
immédialemeni  au-dessus  des  portes,  elle  se  j)ro(luit  plus 
haut,  dans  le  \oisinage  de  la  rosc^  ou  à  la  base  du  pignon  ; 
ce  motif  d(*  décoration  est  rarcMuiMU  abandonné,  dans  les  la- 
çad(\s  oIVrant  quelque  richesse,  et  parliculiéremenl  dans  les 
édifices  de  la  France  septcMitrionale,  où  \i\\l  conserva  des  lignes 
hori/.onlales  exprimant  les  grandes  divisions  de  l'architecture. 
C'est  en  s'éloignant  de  l'ile-dorranci* ,  où  c(»larl  consersales 
bonnes  traditions,  qu'on  le  \il  s  écarter  de  ces  principes,  pour 
se  livrer  sans  mesure  à  une  tendance  verticale  qu'on  remarque 
dans  fc^st  de  la  France,  en  Allemagne,  en  Belgicpie  et  en  \n- 
gleterre. 


K<»SK.. 


La  ros(%  plus  Irécpientc*  iMicore  sur  l<\s  laçadcvs  golhi(|ues 
qu(»  sur  celles  d(*  l'art  antérieur,  s  v  montre  soil  complélemeni 
isolée,  commet  à  fabbatiale  de  Saint-Denis,  soil  encadrée  par 
les  moulures  et  l(»s  colonnettcvs  d'un(*  vaste  fenêtre;  elle  est 
ainsi  à  l'église  de  Saint-lean-des-\  ignc^s,  abbaye*  de  Soîssons. 
Ordinairement  pourvue  dans  son  contour  d'un  cadre  épais,  son 
réseau  n'olï're  plus,  comme  à  la  période  romane,  des  colonueltes 
ra\onnanl  du  centre  à  la  circonférence,  excepté  quelquefois 
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fiicore  au  cominoncrinent  du  wiV  .siècle»;  ])lu.s  ordinairouioni 
il  se  compose  (Pu uo  rosace  légrrenicnl  ([éc()upr(»  dans  la  pierre, 
et  servant  (rap|)ni  à  dvs  trilobés  donl  les  supports  Nont  se» 
poser  sur  le  ^rand  cercle,  i.a  lerruie  (pu  soutient  la  riche 
vitrerie  peinte  dont  se  déconMil  \vs  roses  se»  cond^ine  av(X  la 
pierre  décou])ée  j)Our  consolider  le  verre,  r[  quehpKîlois  nicnie 
pour  augmenter  la  richesse  des  combinaisons  varices  chi  me- 
neau. Au  \v''  siècle,  les  divisions  de  la  ros(*  de\iennent  très- 
contournées  dans  leurs  Ibrmes  llanj boxantes;  nous  renvovons, 
pour  tous  ces  détails,  au\  cahiers  frinslru(  lions  publiés  pré- 
cédemment par  le  comité»  (\(^s  arts,  pai:os  (Jç),  7, H  et  y^j. 


lALADEs     I..ViKI\\I.I>. 


La  transition  amena  sur  les  faces  latérales  des  ejçliscs  mo- 
nasticpies,  outre  l'alliance  du  plein  cinln»  et  de  l'arc  aigu 
dans  les  ieiuHres  des  nvïs,  Temploi  des  arcs-boutants,  non 
encore  développés  comme  ils  le  luriMit  j)lus  tai'd,  niais  ollranl 
déjà  les  principaux  élénienls  de  leurs  condunaisons  Jiitures. 
Peu  hardis  dans  cette*  nouveauté,  les  constructeurs  les  allîèrtînt 
fréquemment  encore  aux  ])ilastres  extérieurs  de  la  période  ro- 
mane. On  fit  porter  la  partie  la  plus  élevée  de  ces  grands  arcs 
rampants  sur  les  chapit(»aux  des  pilastres;  ils  sont  ainsi  autour 
(lu  chœur  et  de  l'abside  à  Talibatiole  de  Saiul- Germain - 
des-Prés.  \a*  pied  de  l'arc  ou  mur  étroit  d(»stiué  à  soutenir  la 
retombée  ne  s'orna  pas  encore,  comme  dans  le  stvle  du 
xiii*"  siècle,  (1(»  dais,  de  pinaclcvs  et  de  niches;  il  garda  la  sévé- 
rité simple,  qui  était  l'un  d(\s  caractères  de  l'art  qu'on  com- 
mençait à  abandonner.  Les  corbeaux  ou  modillons  placés  sous 
les  corniches  \\o  présentaient  plus  la  phvsionouïie  qu'ils 
avaient  précédemment;  leurs  profils  se  modifiaient,  et  l'orne- 
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incnitation  \  suivait  aussi  uno  voie  proj^rcssive.  Au  xiii*^  siècle, 
les  laçadcs  latérales  changeront  d'aspect,  les  baies  s'agran- 
dirent considérablement,  les  arcs-houtants,  devenant  plus 
svelles,  plus  hardis,  s'appuyorenl  (juelquelois  encore  à  leur 
partie  liante  sur  des  colonnes  voisines  des  nels,  comme  on 
en  voit  à  l'abbajye  de  Saint-Denis;  le  mur  de  support  ou  pied 
de  l'arc  se  surnumla  de  fleurons,  de  pyraniides  légères,  de 
IhVhes,  de  statues;  un  étroit  chenal,  destiné  à  l'écoulement  dcî* 
eaux  pluviales,  lut  creusé  dans  les  chappes  de  pierre  (|ui  cou- 
vraient l'extrados  de  l'arc,  et  de  longues  gargouilles  les  je- 
tèrent au  loin.  Aux  \iv'  et  xv*"  siècles,  cette  disposition  desarcs- 
boutants  fut  la  même,  ([uant  au  système  de  construction:  les 
détails  seuls  varièrent  suivant  ré])oquc.  (V^oirles  précédentes 
Instructions  du  comité  des  arts,  p.  (i'j,  G.'i,  ()/i  et  ()5.; 

i^es  corniches  de  couronnement  des  abbatiales  perdirent 
au  xiii''  siècle  les  corbeaux  et  modillons,  pour  de  grandes  mou- 
lures concaves  ornées  de  crochels  (4  de  fleurons  (rune  exé- 
cution large  et  d'un  bon  eflét;  aux  xiv*"  et  xn*'  siècles,  des 
l(Miillag(*s  découpés  et  très-relouillés  dans  leurs  contours  le> 
remplacèren l  généralement. 

Les  extrémilésdo  Iranssepls,  encore  ])eu  ornées  à  la  période 
de  transition,  se  couvrirent  au  xiiT  siècle  de  toute  l'ornemen- 
tation cpii  enrichissait  les  façades  occidf»ntales,  et  suivirent  les 
phases  i\\w  présente  l'histoire  de  l'art. 

Le  clocher  placé  sur  le  centre  d(*  la  croix  participa  beau- 
coup à  r(*irel  des  façades  latérales;  fart  roman  l'avait  fait  vi- 
goureux et  d'un  aspeci  sévère,  la  transition  rallégil;  le  xiiT  et 
\o  xiv"^  siècle  le  firent  svelle,  élégant,  riche  de  colonnettes,  de 
i)aluslrades  découpées  :  celui  de  l'abbatiale  de  Saint-Ouen  est 
un  chel-d'œuvre  dans  ce  genre;  ce  fut  un  des  derniers  quon 
»\f!culii  (»n  l''rance.  L'Angleterre  '»n  conserva  plus  longtemps 
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l  usage.  Au  w*^  siècle»,  on  y  avait  ^énéralenienl  renouer  pour  le 
remplacer  par  de  légères  (lèches  en  hois. 

I^es  façades  latérales  des  églises  monastiques  étaient  quel- 
([ueiois  surmontées  de  créneaux  ou  de  mâcliicoulis,  comme  de 
veritahles  forteresses;  elles  complétaient  ainsi  Tenseinhle  du 

système  de  défense  établi  sur  les  enceintes  extérieun^s.  I/An- 

<< 

gleterre,  (|ui  a  conservé  la  plupart  de  ses  édifices  monastiques, 
présente  plus  d'un  lail  de  ce  ^enro;  ces  forlifications  s'é- 
tendent même  sur  plusic^urs  rangs,  el  Ton  en  voit  qui  se  rleve- 
loppent  du  coté  des  cloîtres,  comme»  dans  les  parties  oppost^es, 
bien  que  les  cloîtres  eux-mêmes  lussenl  munis  de  Ions  les 
moyens  militaires  propres  à  repousser  une  attaque.  (V  .  n"  i.>3.) 
Villard  de  llonnecouit  a  transmis  un(^  partie  de  Tancienne 
nomenclature  (\os  divers  membres  d'arcbiteclnre  qui  se  déve- 
loppaient sur  les  lac(»s  latérales  :  il  donne  le  nom  de  filloles 
aux  tourelles  (pii  surmontent  les  clochers;  le  toit  pyramidal 
est  à  ([uatre  ou  à  huit  crriea,  arêtes  garnies  de  crochets.  Les 
bas  cotés  sont  les  acainfes,  el  \o  mur  dont  ils  sont  clos  s«^  nom- 
mail  pla  in  pan  [plarius pantins).  L  entablemeni  qui  couronnait  ces 
murailles  recevait  los  crétiaus,  balustrarle  en  jorme  'lecrenf*au\ 
ou  découpée  à  jour  comme  le  moyen  àg(»  nous  en  ofl're  dp  si 
fréquents  exemples;  ils  forment  en  elTel  \\\w.  espèce  de  cnHe. 
L'auteur  explique  comment  derrière  celte  balustrade  et  plus 
haut,  vers  le  senil  des  Jonncs  ou  grandes  croisées,  on  doit 
établir  des  voies  pour  circuler  facilement.  Il  nommt»  arohnlcr^t 
farc-boutant,  entanicnient  la  corniche  qui  surmonte  les  mu- 
railles, c'est  presque  le  même  mot  qiicntahlcment  employé  de 
nos  jours  pcmr  exprimer  un  couror)iiement  conq)lel.  I-.es  vn- 
rières  ne  sont  pas,  dans  sa  nomenclature,  les  peintures  sur  verre, 
mais  les  réseaux  de  pierre  qui  les  divisent  et  les  vsoutiennent 
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Lf'.s  iiniiilnrUM-r.  cliiiiH'llo.s  .jui  Itirijut  ctahlics  dans  Irs 
'•}f|isc's  j;fillii(]iu'j»  ollraù'iil  à  rcxli-rii'ur  des  «lis|M)sitiniis  (ii- 
vcrsrs:  cllfs  axairni  li'i'><|U('iiirii<'iil  di-s  loniics  siiiiplivs  4>l  cpia- 
'Iraiiî^ulaiiv.s;  aiiiii'\<'r>  a|nvs  am|)  ;'i  f'idilicr  [iriiicipal,  rlle.s 
.->'a|>[}ii\aii'iit  cHiilrc  Irs  nitirs  laléraiiv,  nollraiil  aucun  Men, 
.iiicmif  liarmoinr  avfc  les  liffiics  di;  son  ai'cliilnrtui'P.  Les 
t'^disi's  iii(inas(i<nu'>  t\v  Saiiilf-tii'm'VK-vf,  de  Sainl-Joan-de- 
l.arraii.  à  Tails,  en  posst'daicnr  aîiisi. 
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Quand  les  chapelles  élevées  la léralemenl  à  un  grand  édifice 
avaient  été  conçues  dans  son  ensemble,  les  lignes  de  couron- 
nement, les  balustrades  supérieures,  les  formes  générales  et 
les  détails  suivaient  la  loi  d'harmonie  cjui  avait  guidé  l'artiste 
dans  la  composilion  totale;  la  chapelle  n'étaîl  alors  qu'une 
partie  protubéranle,  dont  la  forme  carrée,  semi-circulaire  ou 
en  polygone  se  reliait  en  toul  point  à  fédifice  principal. 

Ce  fut  particulièrement  au  xiv*"  siècle  c[ue  les  chapelles  laté- 
rales se  multiplièrent;  toule  liMir  profondeur  vint  s'adjoindre 
aux  nefs  secondaires  des  églises,  et  lorsque  celles-ci  étaient 
d'une  origine  plus  ancienne,  on  envelop[)ait  leurs  conhv-lorts 
dans  les  murs  de  ces  nouvelles  constructions  Si  l'édifice,  au 
contraire,  était  con^;u  h  l'époque  à  laquelle  ces  chapelles  étaient 
en  usage,  alors,  entrant  dans  le  projet  général,  leurs  murs 
formaient  avec  les  siens  une  seule  et  même  construction  ho- 
mogène. 

En  général,  quelle  que  fût  I  époque  qui  vit  élever  ces  cons- 
tructions secondaires,  elles  étaient  couvertes  soit  de  terrasses, 
soit  de  charpentes  particulières  à  chacune  d'elles  :  dans  le 
premier  cas,  les  couroniuMuents  extérieurs  et  leurs  balustrades 
faisaient  disparaître  la  couverture;  dans  le  second,  les  toits 
s'élevaient  nettement  au-dessus  de  l'architecture  extérieure.  Si 
ce  toit  était  pyramidal,  devant  lui  j)assait  fappui  évide;  s'il 
était  en  bàtière,  c'est-à-dire  à  doid^le  pente,  alors  un  pignon 
en  pierre,  orné  de  sculpture  ou  do  lignes  architecturales,  in- 
diquait au  dehors  la  couverture  (h»  la  chapelle.  Il  résultait  de 
cette  disposition,  (pie  fréquemment  toute  la  façade  latérale 
d'une  église  était  couronnée  par  une  suite  non  interrompue 
de  pignons  uniformes  dans  leur  ensemble,  mais  variés  par 
leur  décoration. 

Les   chapelles    étant    souvent   construites   aux   dépens  de 
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richos  prélats,  du  fastueux  seigneurs,  des  laniilles  |juissautf*s 
plaçaient  là  leurs  sépultures;  l'ensenihle  de  la  construction  se 
ressentait  de  cetl(>  origin»»,  et  le  luxe,  Tabondance  des  orne- 
iniînLs  contrastaient  avec  la  simplicité  des  chapelles  voisines, 
élevées  par  la  communauté;  non  contents  de  cette  distinc- 
tion, les  seigneurs  faisaient  peindre,  en  dehors  de  leurs  rlia- 
pelhvs,  une  litre,  large  bande  couverte  de  leurs  écussons  de 
famille,  indiquant  d'une  manière*  plus  apparente  encore  que 
par  les  armoiricîs  sculpté(\s,  (juels  étaient  les  possesseurs  de  la 
(*hapelle. 

Ces  ccmstructions  secondaires,  élevées  par  les  Tamilles  puis- 
santes, n'étaient  pas  toujours  limitées  parla  largeur  d'une  tra- 
vée de  l'édiilce  principal  ;  elles  s'étendaient  souvent  de  manière 
cl  comprendre  plusi(Mu\s  de  ces  travé(\s  dans  leur  développe- 
ment longitudinal;  c'étaient  alors  de  petites  églises  privées 
accolées  à  la  grande  et  communiquant  avec  elle  par  de  vastes 
ouvertures  latérales,  dont  une  seule, le  plus  souvent, leur  s<'r- 
vait  d'entrée,  les  autres  se  fermant  soit  par  des  claires-voies, 
soit  par  des  monuments  funèbres  qui  s'élevaient  assez  ])our 
clorcî,  pas  assez  pour  supprimer  toute  relation  entre  les  deux 
monuments.  La  cha])ellc  de  la  famille  d'Orléans,  aux  Célestins 
de  Paris,  présentait  ces  dispositions. 

Knfin,  de  magnifiques  chapcdies,  consacrées  à  la  sépulture 
des  rois,  s'élevèrent  soit  latéralcmcmt  à  certaines  églises  monas- 
tiques, soit  à  leur  chevet;  ainsi,  la  belle  abbaye  de  Batalha , 
en  Portugal ,  fondée  en  1 385  ])ar  le  roi  Jean  ^%  reçut  à  l'anglf 
de  la  façade  méridionale  de  son  église  une*  remarquable  cha- 
pelle carrée,  prenant  la  largeur  de  trois  travées  de  fédifice 
principal  et  contenant  le  monument  funèbre  du  roi,  dans  un 
atrium  octogone  placé  au  centre  :  un  autel  résené  accompagne 
\o  tond)eau.  (Voir  \o  plan,  n*"  434) 


AKCHITIlCTUUK  MONASTlQUi;.  227 

:N'  /i34.   l>bii  (le  la  <lia|>cllc  hlérali-  .k-  U-glWv  il,-  Itniallin. 


Les  absides,  plus  t'iieort'  (|in.'  loutes  les  autres  parties  de.-^ 
églises  de  la  Iraiisilioii  et  des  périodes  suivantes,  présentent 
des  difierences  notables  avec  celles  de  l'art  antérieur.  Là  s'ofire 
une  variété  de  ligues  courbes  ou  brisées,  de  toits  de  chapelles, 
d'arcs-boulanls  et  de  pinacles,  de  galeries  évidées,  qui  don- 
nent à  celte  partie  di's  temples  un  aspect  particulier,  et  pro- 
duisent les  elTets  doinbre  et  de  lumière  les  plus  inallendus. 
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On  a  vu  précédemment,  en  suivant  les  développements 
progressifs  des  plans,  comment  les  chapelles  du  clievet  pasr 
sérent,  dos  formes  arrondies  données  par  Tart  roman,  aux  dis- 
positions carrées  et  en  polygones;  ces  mutations  diverses 
amenèrent  sur  leurs  contours  extérieurs  de  nombreux  contre- 
ibrls  plus  ou  moins  ornés,  selon  (pie  l'époque  de  la  cons- 
Iruclion  était  le  xiii%  l(*  xiv*'  ou  le  w*"  siècle;  il  en  fut  de 
même  pour  les  balustrades  évidées  qui  les  surmontèrent;  les 
baies  s'agrandissant  se  formèrent  de  meneaux  légers,  qui  pri- 
rent toutes  les  formes  variées  qu'admettait  le  caprice  uni  à  la 
possibilité  de  découper  la  j)ierre.  Entre  ces  chapelles,  sur  les 
murs  de  séparation,  s'élevèrent  de  longues  et  minces  llcches 
ornées,  contre-poids  et  points  d'appuis  des  arcs -boutants; 
reux-ci  se  dirigeant  vers  les  hautes  murailles  du  chœur,  en 
maintenaient  les  voûtes,  et  permettaient  d'ouvrir  d'immenses 
baies,  si  favorables  à  l'ellet  intérieur  de  cette  partie  des  édi- 
fices sacrés.  L'abside  de  l'abbatiale  de  Saint-Ouen  de  Houen 
présente,  sur  un  double  rang,  les  supports  et  les  arcs-boutants. 

lAidjonction  faite  au  xiiT'  siècle  d'une  chapelle  particulière 
consacrée  à  la  Vierge  vint  ajouter  encore,  dans  les  grandes 
abbatiales,  de  nouveaux  c^lïrts  à  ceux  (pie  j)résentait  le  chevet, 
déjà  si  riche.  Formant  d'abord  un  |)etil  temple  à  part  et  relié 
par  une  galerie,  comme  on  le  voit  à  l'abbaye  de  Saint-Germer 
(voirie  plan,  n**  /|'i5),  elh»  devint  ensuite»  un  prolongement  de 
l'églisi*  ell(*-méme,  vu  s  v  attachant  d'une  manière  directe  et 
intime,  sans  intermédiaire. 

Les  dispositions  carrées,  admisf\s  à  Tabsidc  des  églises  de 
(liteaux  (voir  pages  /if)  et  suivantes) ,  lurent  (entretenues  durant 
la  période  transitoire  et  c(^ll(\s  (pii  la  suivirent.  Villard  de 
lioinuHxmrt  a  dessiné  un  plan  qu'il  désigne  ainsi  :  «  \  oici  une 
églis(»   (Icqucrrc  qui  fut    projetée  pour  l'ordre  de  Cîteaux.  » 
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(Fol.  i4  V.)  Dans  ces  édifices  loul  Tappareil  de  dccoralioii 
architecturale  indiquée  ici  disparaissait  el  se  bornait  à  une 
grande  muraille  percée  de  fenêtres  éclairant  le  sarjctuaire  et 
les  chapelles  voisines.  Toutefois  le  plan  de  Fabbaliale  de  Ba- 
talha,  dont  la  partie  orientale  est  gravée  à  la  page  suivante, 
au  n°  435,  démontre  que  d'autres  ordres  que  celui  de  Citeaux, 
les  religieux  de  Batalha  étaient  des  Dominicains,  adoptant  des 
dispositions  analogues,  s'écartèrent  de  la  sévérité  cistercienne, 
puisqu'ils  établirent  à  chacune  des  chapelles  de  leur  chevet 
d'éqaerre,  des  absides  circulaires  ou  en  polygone  ornéos  de  con- 
tre-forts, de  verrières  et  de  galeries. 

Enfin  le  chevet  de  quelques  églises  monastiques  reçut  des 
chapelles  sépulcrales,  prenant  la  place  de  celles  de  la  \  ierge, 
indiquées  ici  :  fabbaye  de  Batalha  offre  celle  qui  fut  consacrée 
à  la  sépulture  du  roi  Emmanuel  de  Portugal;  elle  est  considé- 
rable, el  de  forme  octogone  à  l'intérieur;  des  chapelles  secon- 
daires l'enveloppent.  Celle  de  Thomas  Beckel  au  prieuré  de 
Cantorbéry  est  circulaire  et  occupe  la  même  place  (voir  le  plan 
gravé  à  la  planche  n"  398).  La  célèbre  chapelle  funéraire  de 
Henri  VII,  à  Tabbave  de  Westminster,  est  la  plus  vaste  et  la 
plus  remarquable  de  ces  constructions  accessoires,  faites  au 
lieu  occupé  ordinairement  par  la  chapelle  de  la  \  ierge;  re- 
liée à  l'abside  de  l'église  abbatiale  par  un  vestibule  établi  et 
décoré  avec  luxe,  elle  s'étend  au  loin  et  présente,  par  les  com- 
binaisons de  son  ensemble  et  de  ses  détails  accessoires,  tout 
ce  que  comportait  une  chapelle  royale  conçue  avec  les  res- 
sources de  l'art  du  moyen  àg(*;  elle  est  assez  connue  pour  que 
nous  nous  abstenions  d'en  publier  ici  le  plan.  (Le  plan  de  la 
chapelle  du  roi,  à  Batalha,  est  gravé  à  la  page  suivante,  n""  435.) 
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La  décoration  rxlérieiire  des  (!»glis<\s  monasliqucs  de  la  pé- 
riode de  transition  se  compléta  par  la  sculpture  ot  la  coloration , 
comme  dans  les  âges  précédents;  le  style  dos  ornements  n'était 
déjà  plus  celui  qu'avait  adopté  Tart  roman  dans  toute  sa  vi- 
gueur; à  ses  formes  modifiées  par  une  plus  grande*  nxlierclie 
des  détails,  venait  se  joindre  l'emploi  plus  fréqiienl  de  la  sta- 
tuaire, qui  commençait  à  prendre  largement  sa  place  dans  la 
décoration  architecturale. 

Au  xiii^  siècle  la  sculpture  d'ornement  était  complétemt»nl 
changée;  on  n'y  trouvait  plus  aucun  souvenir  des  formes  ar- 
chaïques conservées  sous  la  période  romane;  la  ilore  indigène 
devint  la  source  où  les  artistes  prirent  d'ahord  des  inspirations, 
plus  tard  ils  la  copièrent  d'une  façon  presque  scm  vile.  La  sta- 
tuaire du  Nord,  à  peine  éhauchée  précédemment ,  atteignit  tout 
à  coup,  au  xiii*"  siècle,  une  élévation  de  pensée,  de  sentiment  et 
d'exécution  qui ,  dans  son  genre,  dépasse  tout  ce  que  l'art  a  pro 
duit;  la  fécondité  de  nos  sculpteurs  septentrionaux  n'était  pas 
meins  remarquable  que  leur  talent;  aux  xîv''  et  xv"*  siècles  même 
abondance  de  productions,  mais  dégradation  successive  du  style. 

La  peinture  murale,  la  coloration  de  la  statuaire  et  de  la 
sculpture  d'ornement  vinrent  compléter  l'eiTet  extérieur  des 
édifices  monastiques;  ainsi,  les  Chartreux,  les  Grands  Carmes 
et  autres  religieux  de  Paris  oiTraient  sur  les  façades  de  leurs 
églises  de  vastes  sujets  peints  ou  des  groupes  de  figures  colo- 
riées, se  mêlant  aux  colonneltes,  aux  vignes,  aux  chardons 
sculptés  et  rehaussés  de  couleurs  qui  décoraient  les  portes  ou 
les  pignons. 

NKKS. 

Les  voûtes  en  berceau  exécutées  d'abord  sur  les  églises 
romanes  s'étanl  modifiées  par  le  système  de  construction  à 
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iicrvur(»s  diagonales,  cliaquo  travée  des  nels  dut  se  surmonter 
le  rornicrels,  ou  arcs  parallèles  à  Taxe  principal,  et  dont  les 
lisposifions  élevées  pussent  amener  leurs  clefs  au  niveau  de 
relies  des  croisées  d'ogives;  ce  besoin  de  surélever  les  for- 
merels  conduisit  n  les  tracer  en  arcs  aigus.  Sur  toute  Tétendue 
de  la  grande*  iw\  s'établit  alors  une  série  de  courbes  nou- 
velles, nécessitées  par  la  construction. 

Des  parties  liantes,  c(\s  arcs  pavSsérent  bientôt  à  la  suite 
continue  crarcades  formant  séparation  entre  \v.s  nefs;  la  pé- 
riode de*  transition  présenta  donc  d'abord  l'arc  aigu  au  som- 
met et  an  bas  des  églises,  le  plein  cintre  persistant,  en  général, 
aux  onv(»rtures  des  lénétres,  aux  arcs  des  galeries  feintes  ou 
réelles  qui  décoraient  les  mnrs. 

Le  vïiî'*  siècle  fit  pins  que  la  période  transitoire  :  il  appliqua, 
en  système»  complet,  l'arc  aigu  à  tout  cintre  de  porte,  d'arcade 
on  de  fenêtre,  de  galerie  ou  d'arc  figuré;  de  là  naqnirent  l'har- 
monie (^t  l'unité  qui  caractérisent  les  édifices  de  cette  période, 
l/ejfet  qni  en  résulta  fut  vin  exhaussement  général  d(\s  diverses 
parties  des  édifices,  et  consécpiemment  de  leur  (îjisemble. 

Lp  constructeur  devenu  si  habile,  si  (»ntrepr(Uianl,  qu  il  lais- 
sait loin  (barrière  lui  tout  ce  (jni  s'était  fait  jusqu'alors,  la  dis- 
tribution archilecturab*  dut  sr  pli(»r  aux  exigences  de  ces  beaux 
nvsnltals  :  les  voûtes  s'élevaient  sans  obstacles,  les  baies  et  les 
colonnes  s  allongèrent,  tons  les  détails  d'art  entrèrent  dans 
cette  voie  asccMKsionnelh»  demandée  par  l'harmonie,  de  là  les 
faisceaux  de  colonnettes  légères,  Ic^s  fines  moulures  verticales 
(|ui  caractérisent  les  ni^fs  de  ce  style  d'architecture. 

Le  xiîi*'  siècle»,  place  dans  cette  voie  novatrice,  conséquence 
•  le  tont  ce  ([ui  s'était  passé  dans  le  Nord  depuis  le  xi*^,  repoussa 
donc  tont  ce  que  l'art  roman  avait,  dans  certaines  contrées, 
r.on«^ervé  encore  iU's  proportions  et  i\es  formes  païennes;  on 
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n'y  vil  plus  rien  de  ces  dispositions  archaïques  présentées  par 
ITtalie  et  le  midi  de  la  France  à  l'époque  de  transition  ;  plus 
de  ces  alliances  de  formes  antiques,  de  pilastres  cannelés,  de 
chapiteaux  classiques  mêlés  à  des  arcs  aigus,  comme  en  oflrenl 
TAquitaine,  la  Bourgogne  et  quelques  provinces  chi  centre; 
ici  paraît  une  création  tout  entière,  et  c'est  celle  dn  Nord,  no- 
vateur toujours  conséquent  avec  lui-même,  et  mettant  la  der- 
nière main  à  son  œuvre. 

Toutefois,  dans  cette  marche  piogressive  de  I  architecture 
chrétienne,  on  doit  remarquer,  à  l'égard  du  style  intérieur 
des  nefs  d'abhatiales,  une  suite  successive  d'améliorations 
réelles  qui  se  produisirent  jusqu'au  xiv*"  siècle  inclusivement; 
ainsi,  dans  la  première  moitié  du  xin'',  les  supports  des  travées 
sont  généralement  de  fortes  colonnes  isolées,  dont  les  larges 
chapiteaux  portent  simultanément  les  moulures  qui  encadrent 
les  arcs  et  les  bases  des  colonnettes  élevées  jusqu'aux  voûtes, 
disposition  peu  étudiée  encore  et  derniers  souvenirs  de  la  pé- 
riode précédente;  la  seconde  moitié  du  même  siècle,  au  con- 
traire, montre  à  cet  égard  un  progrès  réel;  les  grands  fais- 
ceaux de  colonnettes  partent  du  sol,  d'autres  faisceaux,  plus 
courts  et  complétant  les  piliers,  s'étendent  jusqu'à  l'imposte 
indiquée  par  des  chapiteaux  subdivisés  comme  eux,  les  mou- 
lures de  l'arc  s'y  reposent  et  reproduisent,  par  les  profils,  le 
plan  de  leurs  piliers  de  support;  ici  commence  l'harmonie  de 
détail  :  l'abbatiale  de  Saint-Denis  en  oilre  un  exemple. 

Les  grands  arcs  de  séparation  des  nefs,  très-bien  combi- 
nés déjà  ])Our  la  construction  et  le  décor,  restent  cependant 
peu  élancés  et  dans  des  proportions  archaïques;  il  en  résulte, 
pour  felfet  de  la  travée,  que  sa  partie  inférieure  n'est  pas  en 
rapport  avec  ses  régions  élevées ,  que  le  triforium  ou  galerie 
qui  surmonte  l'arc  est  trop  près  du  sol,  cju'il  prend  une  trop 
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grande  importance  pour  son  rôle  secondaire,  quil  laisse  lro]> 
d'espace  entre  lui  et  les  voûtes.  La  fin  du  xiii*  siècle  et  le  xiv*' 
résolurent  avantageusement  ces  questions  d'harmonie  inté- 
rieure des  nefs,  en  allongeant  beaucoup  les  grands  arcs,  ce 
qui  ramena  l'ensemble  à  des  proportions  convenables. 

Le  plus  bel  exemple  qui  nous  reste  d'un  édifice  monastique 
de  l'art  du  Nord  est  l'abbatiale  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  dont 
nous  reproduisons  ici  une  travée.  Construite  au  xiv*"  siècle, 
celte  église  présente  dans  ses  nefs  un  résumé  de  toutes  les 
tendances  qui,  depuis  l'abandon  du  style  roman,  devaient 
amener  Tart  chrétien  à  sa  perlection.  (Voir  le  n''  436.) 

nkcORATlON  DES  XEFS. 

Aux  grandes  combinaisons  des  lignes  architecturales  que 
présente  le  style  gothique,  épuré  par  l'étude,  vint  se  joindre, 
pour  compléter  l'effet  général  des  nefs,  une  coloration  bien 
ontondue  des  moulures,  des  chapiteaux,  des  voûtes  et  de  leurs 
nervures.  Les  parties  planes  des  murailles,  situées  au-dessus 
des  arcs,  au  fond  du  triforium  et  dans  les  bas-côtés,  se  cou- 
vrirent de  sujets  religieux,  peints  avec  le  goût  et  l'entente  de 
l'harmonie  qui  caractérisaient  l'art  gothique  de  la  fin  du  xiii'^ 
siècle  et  de  la  majeure  partie  du  xiv*'.  L'éclat  des  vitraux  venait 
se  joindre  à  cet  ensemble  brillant.  Les  fragments  de  peintures 
découverts  sur  toutes  les  parties  des  églises  de  cette  belle  pé- 
riode de  l'art  chrétien  donnent  des  idées  précises  sur  l'effet 
que  voulaient  y  produire  les  artistes  du  moyen  âge.  La  grandi; 
abbatiale  de  Saint-Remy,  à  Reims,  bien  que  d'une  construc- 
tion antérieure  au  style  gothique,  celle  de  Saint- Bertin , 
à  Saint -Omer,  ont  offert  de  remarquables  échantillons  de  la 
peinture  décorative  des  nefs  dans  les  maisons  religieuses,  aux 
deux  principales  époques  indiquées  plus  haut. 
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N*  ^.S6.  Travée  tic  l'abbalialo  de  Saîiil-Ouen  de  Itouen 


A.  rVulil  dci  ner- 
vures diigonatr» 
■Ira  vuiiie.t. 


I).   IVi.lil  lies  baiM. 


E.  l'rofil  des  lûtes. 


I''.  Pliii  de*  pilier* 
de  la  net. 


INSTRUCTIONS. 


Bénitier.  —  Les  styles  précédents  avaient  indiqué  la  meil- 
leure disposition  à  prendre  pour  établir  les  bénitiers  dans  le 
voisinage  des  portes  de  l'église,  à  l'intérieur;  on  plaça  la  cu- 
vette au  sommet  d'un  lût  Ironqué  ou  d'un  socle  peu  élevé,  qui 
s'orna  suivant  le  stylo  de  l'époque.  Ctiu-x  de  la  Iransition  et  du 
xiii'  siècle  sont  rares;  il  en  reste  du  xiv';  ils  sont  ordinaire- 
ment composés  d'une  cuvelto  en  polygone,  plus  ou  moins  or- 
née à  l'extérieur,  et  portée  sur  un  liil  de  colonne  prismatique 
décoré  de  moulures.  Nous  donnons  ici  celui  de  Quimper,  qui 
date  de  la  fin  du  stylo  gothique,  [..a  cuve  est  enveloppée  dan.s 
(les  feuillages  de  chêne;  des  clocholons  (lanquent  la  lige.  (|ue 
supporte  une  large  bas<(  de  iouillages. 


N'  '137.  hùniliiT  à  (Juini(H'i. 
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On  fit  aussi  des  bénitîers  appliqués  contre  les  murs  et 
même  contre  des  colonnes  simples  ou  multiples;  ils  se  compo- 
saient d'une  cuvette  à  plusieurs  laces,  se  réduisant  en  pyra- 
mide par  le  bas;  un  dais  semblable  à  ceux  qui  surmontent 
les  statues  couronnait  Tensemble. 

L'église  des  Grands  Carmes,  à  Paris,  oUrait  un  exemple  de 
bénitiers,  au  nombre  de  trois,  et  en  forme  de  coquilles,  pla- 
cés à  l'extérieur  de  la  porte;  deux  étaient  appuyés  aux  pieds- 
droits,  le  troisième  au  meneau  de  division.  Ainsi  placés  en 
dehors,  ces  bénitiers  rappelaient  l'usage  de  l'ablution  exté- 
rieure des  premiers  siècles  chrétiens. 

Fonts  baptismaux.  —  Les  fonts  baptismaux  de  la  période  de 
transition  présentent  de  l'analogie  avec  ceux  de  l'art  roman  ; 
le  cintre  y  est  remplacé  par  l'arc  aigu,  soit  dans  l'ornementa- 
tion des  faces  latérales  de  la  cuve,  soit  dans  la  liaison  des  pi- 
liers ou  colonneltes  qui  la  supportent. 

Ceux  des  xiii''  et  xiv*"  siècles,  tout  en  conservant  quelque- 
fois les  formes  antérieures,  ou  en  s'élevant  sur  un  plan  en 
polygone,  se  distinguent  par  une  ornementation  toute  dilTé- 
rente.  Ce  sont  de  larges  frises  de  feuillages  mêlés  à  des  têtes 
humaines,  des  panneaux  composés  de  rosaces  déliées  et  de 
trilobés,  des  frontons  aigus  semblables  à  ceux  qui  surmontent 
les  dais  de  couronnement  des  statues.  Au  xv*"  siècle,  les  fonts 
prennent  les  formes  prismatiques  les  plus  variées,  s'élevant 
tantôt  sur  une  colonne  cylindrique,  tantôt  sur  des  pieds  di- 
visés en  facettes  nombreuses. 

Le  métal,  employé  dès  les  premiers  siècles  du  christianisme 
pour  l'établissement  des  fonts  baptismaux,  fut  sans  doute 
aussi  mis  en  œuvre  durant  tout  le  moyen  âge;  mais,  comme 
tous  les  monuments  de  ce  genre,  ces  meubles  ont  disparu  gé- 
néralement; quelques  exemples  cependant  ont  survécu  :  on  en 
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'  biaée  d'une  manière  ingénieuse  pour  l'éloigner.  M.  J.  Gailha- 
'  iuiud,  à  qui  l'on  doit  deux  belles  publications  relatives  à  l'art 
■da  moyen  âge,  a  fait  connaître  une  série  de  fonts  baptismaux 
en  métal,  qui  offrent  beaucoup  d'intérêt;  l'auteur  s'est  parti- 
culièrement appliqué  à  reproduire  les  machines  ingénieuses 
au  moyen  desquelles  on  soulevait  facilement  le  couvercle  pour 
le  déplacer  au  moment  de  la  cérémonie'. 

Chaire.  —  Les  chaires  à  prêcher  de  la  période  ogivale  sont 

N'  f,5^.  Chaire  à  Nieuporl. 


'    V.  L' Arcbileclure  da  y"  a 


'  siècle  et  lu  nrts  ijai  en  dépendeui. 
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devenues  rares,  parce  qu  elles  furent  généralement  construites 
on  bois  :  quelques-unes,  établies  en  pierre  ou  en  marbre,  ont 
survécu;  on  en  voit  même  dans  lesquelles  le  fer  et  la  tôle  dé- 
coupée forment  les  panneaux  de  décoration.  Ces  meubles, 
spécialement  consacrés  aux  prédications,  comme  les  ambons 
(les  périodes  précédentes,  pouvaient  être  disposés  de  deux  ma- 
nières: ils  étaient  complètement  isolés,  ou  appuyés  contre  les 
murs  et  piliers  des  édifices;  on  en  plaça  même  sur  les  jubés 
c(ui  séparaient  le  chœur  de  la  nef,  et  quelquefois  le  préau  des 
cloîtres  ou  les  façades  des  églises  offraient  des  chaires  élevées 
en  plein  air  pour  les  jours  de  grandes  réunions  ou  pour  des 
fêtes  particulières,  celhî  des  Morts,  par  exemple. 

lïltalie  nous  montre  des  chaires  isolées  de  l'époque  go- 
thique, construites  en  marbre,  et  qui,  par  leur  configuration, 
leur  stabilité,  peuvent  être  considérées  comme  servant  de  tran- 
sition entre  fanliquc  anibon  et  la  chaire  du  Nord.  La  forme 
et  la  disposition  des  chaires  sont  trop  connues  pour  qu  il  soit 
nécessaire  d'entrer  dans  de  grands  développements  à  leur 
égard;  nous  donnons  (n°  439)  la  figure  de  celle  que  nous 
avons  recueillie,  en  Belgique,  il  y  a  peu  d'années;  elle  est  du 
xv''  siècle;  sa  construction  en  bois  offre  de  l'intérêt,  particu- 
lièrement à  l'égard  de  l'escalier,  qui  est  d'une  grande  légèreté. 
De  charmants  bas-reliefs  décorent  le  sommet  du  meuble  et 
les  panneaux  d'appui.  Des  statuettes  rappelant  les  traits  et  les 
attributs  des  grands  orateurs  chrétiens  sont  placées  dans  la 
partie  inférieure  du  meuble,  entre  les  piliers  qui  le  sup- 
portent. La  place  donnée  dans  les  nefs  à  la  chaire  de  prédi- 
cation ne  fut  pas  partout  la  même;  généralement  elle  occupa 
le  eôté  du  midi,  et  s'a])puya  contre  le  pilier  de  Tune  des  der- 
nières Iravées;  on  en  porta  aussi  contre  l'un  des  piliers  /o- 
ranx:  enfin,   lorsqu'elle  offrait  de  l'importance  par  son  éten- 
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due,  on  la  mettait  dans  le  vide  formé  par  Tune  des  arcades 
de  la  nef;  dans  ce  dernier  cas,  des  balustrades  à  hauteur  d'ap- 
pui fermaient  l'arcade,  pour  éviter,  autour  de  la  chaire,  la 
trop  grande  circulation  qui  aurait  troublé  l'orateur. 

^*  â4o.  Cliaire  i  SaÏDl-Ptcrre  d'Avignon. 


Les  chaires  appuyées  contre  les  murs  ou  les  piliers  des 
églises  sont  d'une  forme  ordinairement  moins  compliquée  que 
les  autres,  puisque  leur  partie  postérieure  est  supprimée. 
Quelquefois  une  colonne  engagée  supporte  la  partie  infé- 
rieure de  ces  chaires;  c'est  ainsi  que  se  présente  celle  de  l'é- 
glise du  couvent  d'Assisi;  ailleurs  c'est  un  pilier  prismatique 


iNSTnur.TioKs.  - 
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cle,  les  anciennes  chaires  gothiques  en  sont  dépourvues;  celles 
de  Saint-Lô  et  de  Vitré  situées  en  plein  air,  la  chaire  qui,  à 
Paris,  s'élevait  dans  le  préau  des  Carmes,  sont  surmontées  d'un 
abat-voix.  C'est  peut-^tre  à  ces  meubles  placés  à  l'extérieur,  et 
qu*il  fallait  préserver  de  la  pluie,  qu'on  reconnut  l'utilité  de 
cette  annexe,  pour  étendre  au  loin  la  voix  de  l'orateur.  (Voir 
au  n"*  44 1»  page  précédente,  la  chaire  des  Carmes.) 

Bancs.  —  Quelques  églises  présentent  dans  les  bas-côtés, 
contre  les  murailles  latérales,  des  bancs  continus  en  pieiTe,  à 
l'usage  des  fidèles;  on  en  voit  aussi  sur  lesquels  les  places 
sont  divisées^  à  peu  près  comme  des  stalles,  par  des  appuis 
pour  les  bras.  Ce  ne  fut  guère  qu'à  la  fin  du  xv*  siècle  qu'on 
plaça  dans  la  nef  principale,  des  bancs  en  bois,  d'une  construc- 
tion simple  et  légère. 

Orgues. — Les  orgues  ont  été  inventées  par  les  anciens.  Héron , 
Vitruve  et  d'autres  auteurs  en  décrivent  le  mécanisme  ;  dans 
les  premiers  siècles  chrétiens  on  en  figura  sur  la  base  de  l'o- 
bélisque de  Constantinople.  Ces  instruments  étaient  alors  infi- 
niment moins  développés  qu'au  moyen  âge,  et  par  conséquent 
de  nos  jours;  leur  introduction  dans  les  églises  est  ancienne; 
des  édifices  de  l'époque  romane  démontrent  par  leur  dispo- 
sition qu'ils  contenaient  des  orgues  assez  étendues  pour  con- 
tribuer à  la  décoration  de  la  nef  principale.  Elles  ont  été  dé- 
truites ainsi  que  celles  de  l'époque  gothique  :  toutefois,  l'église 
de  Saint-Jean,  à  Perpignan,  montre  un  buffet  d'orgue  dans 
lequel  le  style  du  xv*  siècle  se  remarque;  un  double  volet,  peini 
à  l'intérieur  et  daté  de  i5o4i  sert  à  fermer  l'instrument.  Les 
villes  de  Reims,  d'Amiens,  conservent,  sinon  les  orgues  du 
moyen  âge,  au  moins  les  encorbellements  gothiques  en  bois 
qui  leur  servaient  de  supports.  Dans  la  première  de  ces  deux 
TÎHes,  l'ancien  existait  encore  au  siècle  de  Louis  XIV. 


il 
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Jubé.  —  Entre  la  nef  et  le  chœur  s'élevait  une  clôture  qui  n  of- 
frait plus  les  dispositions  adoptées  dans  l'architecture  romane  : 
Tart  gothique  fit  renaître  celles  que  présentaient  quelquefois 
les  basiliques  latines  et  toujours  les  églises  néogrecques  :  c'é- 
tait le  jubé.  RaremcMit  établi  au  xiii*"  siècle,  du  moins  autant 
que  nous  en  pouvons  juger,  il  se  multiplia  aux  xiv*"  et  xv*".  Son 
rôle  était  celui  de  la  trabes,  qui  séparait  le  clergé  des  fidèles  et 
portait  à  son  sommet  le  Christ  en  croix;  il  en  différait  cepen- 
dant, en  ce  que,  Tare  ayant  remplacé  Tarchitrave,  toutes  les 
ouvertures  étaient  des  arcades  aiguës,  plus  ou  moins  élevées, 
selon  les  proportions  de  l'édifice  ou  les  effets  que  l'architecte 
s'était  donné  de  produire. 

On  montait  au  jubé  par  de  petits  escaliers  adroitement  ca- 
chés par  les  piliers  voisins  ou  disposés  pittoresquement  pour 
la  décoration  ;  arrivé  au  sommet  du  jubé ,  on  était  préservé  des 
chutes  pai'  de  riches  balustrades  plus  ou  moins  élevées.  A  l'é- 
poque de  certaines  fêtes  on  prêchait  du  haut  de  ces  tribunes, 
et  une  chaire  spéciale  y  était  quelquefois  disposée  à  cet  effet; 
on  y  exposait  des  reliques,  on  y  plaçait  des  musiciens  lorsque 
le  temps  ne  permettait  pas  de  faire  au  dehors  la  procession  des 
Rameaux;  en  Angleterre  on  y  a  établi  les  orgues,  peut-être  dans 
la  même  intention. 

L'arcade  du  milieu,  destinée  au  semce  du  chœur,  était 
lermce  par  des  grilles  mobiles,  les  autres  par  des  clôtures 
fixes,  quelquefois  même  par  des  murs  pleins;  généralement 
des  autels  s'appuyaient  contre  le  jubé;  il  est  probable  que  ce- 
lui du  Christ  en  croix,  qu'on  a  vu  précédemment  figurer  sur 
le  plan  de  l'abbatiale  de  Saint-Gall ,  était  établi  provisoirement 
devant  la  porte  centrale  du  jubé  à  l'occasion  de  la  fête  des 
Rameaux.  Le  plus  beau  jubé  qui  soit  connu  était  celui  de 
l'abbaye  de  Saint-Ouen,  de  Rouen,  gravé  dans  le  Monasticon 
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Gallicanum,  ouvrage  non  terminé.  Quelques  édifices  de  la 
France,  de  l'Angleterre,  de  la  Belgique,  inoutrent  des  jubés 
remarquables,  construits  en  pierre  ou  on  bois. 


CHAPELLES. 


L'architecture  intérieure  des  chapelles  s'harmonisait  avec 
celle  de  l'édifice  principal;  elle  n'en  diflérait  ordinairement 
que  par  des  proportions  plus  fines ,  en  raison  de  la  moindre 
étendue  qu'ofîraient  ces  sanctuaires  restreints.  A  l'époque  do 
la  transition,  c'était  un  style  simple  et  sévère,  empreint  des 
souvenirs  de  l'architecture  romane,  des  nervures  de  voûtes 
d'un  profil  accentué,  de  simples  tores  autour  des  fenêtres. 
Les  colonnes,  plus  grêles  que  celles  de  l'église,  gardaient  des 
proportions  courtes  encore,  mais  la  forme  de  leurs  bases,  les 
chapiteaux  plus  finement  sculptés  et  se  modifiant  dans  leur 
composition,  exprimaient  la  révolution  ébauchée.  Les  chapelles 
de  la  choréa,  aux  abbatiales  de  Saint-Martin-des-Champs,  de 
Saint-Germain-des-Prés,  offrent  ces  différents  caractères. 

Au  xiii*"  siècle  tout  était  changé;  des  colonneltes  légères  s' éle- 
vant du  sol  jusqu'aux  nervures  de  la  voûte  ornaient  les  angles 
des  chapelles,  et  se  reproduisaient  dans  les  trumeaux,  si 
plusieurs  fenêtres  les  éclairaient;  les  clefs  de  voûtes  soig- 
naient de  sculptures;  l'arc  aigu,  qui  précédemment  se  mê- 
lait au  plein  cintre,  régnait  ici  exclusivement.  De  larges  baies 
latérales  ou  placées  au-dessus  de  l'autel  s  ornaient  de  nom- 
breuses moulures  combinées;  des  meneaux  de  pierre  décou- 
pés en  roses  y  maintenaient  les  vitraux;  le  xiv*"  siècle  apporta 
peu  de  changements  aux  chapelles;  au  xv*  siècle,  les  nervures 
et  leurs  clefs  prirent  des  superfétations  de  pierre  sculptée, 
les  fenêtres  et  leurs  meneaux  des  formes  capricieuses  qui  ca- 
ractérisent cette  époque. 
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DECORATION  DES  CHAPELLES. 


La  décoration  des  chapelles,  ébauchée  par  rarchitecture, 
se  compléta  par  les  arts  accessoires;  de  riches  pavés,  analogues 
à  ceux  de  Tédifice  principal,  couvrirent  le  sol;  la  peinture  orna 
les  parois;  la  sculpture,  la  menuiserie,  rorlévrerie,  décorè- 
rent les  autels,  les  meubles  secondaires  et  les  châsses. 

La  plupart  des  chapelles  d'églises  monastiques  appartemant 
à  des  Familles  opulentes  et  devenant  le  lieu  ordinaire  de  leur 
sépulture,  de  remarquables  tombeaux  s'élevèrent  contre  les 
parois  de  ces  chapelles;  des  pierres  tumulaires  y  formèrent 
un  riche  pavé;  le  résultat  fui,  en  général,  une  décoration 
qui  ne  présenta  pas  toujours  une  grande  harmonie  dans  son 
ensemble ,  parce  que  les  sépultures  s'y  aggloméraient  suc- 
cessivement et  dans  des  styles  divers;  mais  celte  abondance  de 
sculpture,  de  marbres,  de  sujets  peints,  d'armoiries  variées 
se  reliant  à  l'effet  général  du  grand  édifice  dont  ces  chapelles 
étaient  les  accessoires,  donnait  au  tout  un  charme,  un  intérêt 
historique  et  local  que  rien  ne  remplacera  jamais  dans  l'avenir. 


PAVKS. 


Le  pavé  des  églises  abbatiales  de  la  période  gothique  était 
de  plusieurs  natures.  Le  dallage  en  pierre  fut  le  plus  géné- 
ralement adopté;  on  le  mil  en  harmonie  avec  l'ensemble  de 
l'édifice  en  y  gravant  de  larges  ornements,  rehaussés  de  mas- 
tics de  diverses  couleurs.  L'abbatiale  de  Saint-Denis,  la  cathé^ 
drale  actuelle  de  Saint-Omer,  ancienne  église  monastique, 
présentent  de  beaux  exemples  de  cetle  riche  décoration. 

Ces  deux  édifices  nous  montrent  aussi  des  types  précieux 
de  pavés  en  terre  cuite  émaillée;  mais  en  général  ce  second 
système  était  employé  dans  le  chœur  et  les  chapelles  closes. 
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plus  que  dans  les  nefs,  parce  quon  ne  le  considérait  pas 
comme  de  nature  à  résister  au  frottement  continu  causé  par 
TaiTluence  des  fidèles.  Ce  pavage  offrait  les  dessins  et  les  tons 
les  plus  variés.  L'abbatiale  de  Saint-Denis  en  possédait  de 
curieux  par  leur  fabrication  :  ils  se  composaient  de  cubes  de 
3  centimètres  de  côté,  couverts  d'une  couche  brillante  d'émaiL 
et  qu  on  plaçait  au  centre  d'un  carreau  de  dimension  beaucoup 
plus  grande,  présentant  un  ton  différent,  et  percé  d'un  trou 
égal  au  cube;  c'était  une  transition  entre  la  mosaïque  ancienne 
et  le  pavage  en  carreaux  émaillés  de  diverses  couleurs. 

A  une  époque  avancée  du  moyen  âge,  on  fabriqua  des  pa- 
vés qui  étaient  de  véritables  peintures  et  devaient  conduire  les 
artistes  de  la  renaissance  aux  beaux  résultats  qu'ils  obtinrent 
dans  ce  genre  :  l'abbaye  de  Fontenay,  auprès  de  Caen,  pré- 
sentait un  pavé  en  terre  cuite,  sur  lequel  était  figuré  un  che- 
valier de  grandeur  naturelle;  tableau  composé  de  treize  car- 
reaux peints  isolément  pour  former  un  enseujble;  la  chapelle 
d'Ecouen  contint  plus  tard  deux  remarquables  tableaux  en 
pavés,  fabriqués  à  Rouen  en  i548.  Ce  genre  de  pavage  se- 
rait-il encore  au  nombre  des  inventions  septentrionales? 

Les  dalles  tumulaires,  contenant  des  inscriptions,  des  em- 
blèmes et  plus  généralement  des  figures  gravées  et  rehaussées 
de  mastics  et  de  marbres,  formèrent  en  grande  partie  le  pa- 
vage des  églises  monastiques.  Dans  nos  contrées  elles  étaient 
ordinairement  en  pierre  dure,  quelquefois  en  ardoise;  en 
Italie,  le  marbre,  plus  commun,  était  souvent  en  usage.  Le 
cuivre  était  une  matière  dont  on  faisait  aussi  grand  emploi 
pour  représenter  sur  le  sol  des  édifices  religieux  les  personnes 
de  marque  ensevelies  au-dessous;  on  y  joignait  les  richesses 
de  rémaillerie.  La  nature  du  métal,  la  facilité  avec  laquelle  on 
le  grave,  admirent  plus  de  finesse  de  burin,  plus  de  précision 
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dans  les  détails  que  la  pierre  et  le  marbre;  ce  fut  Tun  des  de- 
grés qui  devaient  conduire  un  jour  à  ia  gravure  moderne. 

Le  pavé  des  églises  monastiques  présentait  des  labyrinthes 
ou  méandres,  qui  étaient  considérés  comme  des  emblèmes  du 
Saint-Sépulcre;  aussi  étaient -ils  généralement  circulaires 
comme  lui.  On  en  fit  encore  on  polygone;  celui  de  Tabbaye  de 
Saint-Bortin,  à  Saint-Omer,  était  carré,  et,  au  lieu  d'occuper 
la  nel  principale,  il  était  situé  dans  l'un  des  transsepts.  On  y 
faisait  des  stations,  et  on  en  parcourait  à  genoux  tous  les  con- 
tours, pour  simuler  le  pèlerinage  à  Jérusalem. 

VITRAUX. 

La  première  partie  de  ce  travail  a  fail  connaître  comment 
on  employa  la  vitrerie  de  couleur  dans  les  premiers  siècles  du 
christianisme,  et  à  quelle  époque  il  est  question  de  peinture 
sur  verre.  La  période  de  transition  nous  a  laissé  à  Saint-Denis 
de  précieux  exemples  du  mode  employé  au  xii''  siècle  pour  la 
décoration  des  fenêtres. 

Le  XIII''  siècle  entrant  largement  dans  la  voie  précédemment 
tracée,  et  donnant  libre  essora  son  développement,  par  les 
formes  et  les  dispositions  de  rarchileclure,  cet  art  devint  gé- 
néral dans  le  Nord,  et  particulièrement  sur  le  sol  français, 
où  il  prit  plus  d'extension  que  partout  ailleurs. 

La  vitrerie  du  xiii*'  siècle  est  remarquable  par  les  grands 
eflets,  riiarmonie  des  tons,  et  les  belles  formes  des  ornements. 
Le  système  d'exécution  consistait  à  employer  des  pièces  de 
verre  de  petite  dimension  et  à  les  peindre  d'une  manière 
simple,  avec  des  contours  fermes.  Les  verriers  ne  cherchaient 
pas  encore  à  figurer  des  lointains  et  des  perspectives,  comme 
sur  des  tableaux;  l'eflbt  décoratif  était  franc,  monumental  et 
sans  confusion.  L'armature  en  fer  qui  soutenait  les  vitraux 
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du  xiir  siècle  contribuait  pour  9a  part  à  leur  donner  un  as- 
pect grave  et  en  harmonie  avec  les  édifices,  en  encadrant  les 
panneaux  de  verre  dans  des  formes  heureusement  combinées 
avec  celles  des  meneaux  en  pierre  qui  divisaient  les  ff»nétres. 

Au  xiv''  siècle  les  verriers  compliquaient  leurs  dessins,  en 
y  introduisant  une  foule  de  détails  d'architecture,  pour  servir 
de  cadre  aux  personnages;  une  certaine  confusion  était  la  con- 
séquence des  nombreuses  colonnettes,  des  rosaces,  des  feuil- 
lages nécessaires  à  ce  genre  de  décor,  trop  analogue  à  celui 
de  l'architecture  réelle  du  voisinage  pour  ne  pas  souffrir  delà 
comparaison  avec  elle.  Au  xv*  siècle,  la  peinture  sur  verre  passa 
à  l'état  de  tableau,  les  lointains  se  multiplièrent  dans  la  com- 
position des  sujets  ainsi  que  dans  celle  des  fonds  accessoires: 
ce  n'était  plus  une  décoration  monumentale  comme  l'était  la 
verrerie  mosaïque  du  xm*  siècle. 

Peinture  murale.  —  La  décoration  peinte  suivit,  à  la  fin  du 
XII*  siècle,  une  marche  analogue  à  celle  de  fépoque  romane;  au 
XIII*  siècle  les-  formes  des  détails  changèrent  ainsi  que  les  effets 
de  couleurs;  la  dorure  vint  se  mêler  encore  aux  tons  fournis 
par  la  palette;  bientôt  les  procédés  changeant  eux-mêmes,  ils 
apportèrent  dans  la  décoration  murale  des  modifications  suc- 
cessives; quant  aux  ornements  qui  contribuèrent  à  orner  les 
murailles,  ils  suivirent  la  marche  de  l'art,  et  les  sujets  de  ta- 
bleaux furent,  comme  par  le  passé,  choisis  dans  les  légendes, 
dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament. 


CHOEUR. 


Disposition. — Selon  que  le  personnel  des  maisons  religieuses 
était  nombreux  ou  restreint,  le  chœur  de  l'abbatiale  s'emparait 
d'une  partie  de  la  grande  nef,  ou  commençait  seulement  aux 
gros  piliers  qui  la  séparaient  des  transsepts;  il  occupait  aussi  en 
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partie  le  centre  de  la  croix,  comme  Tindique  dom  Marlenne, 
puis,  s  étendant  parfois  au  delà  de  sa  surface  carrée,  les  stalles 
passaient  latéralement  à  l'autel  et  faisaient  le  tour  du  sanc- 
tuaire;  ailleurs,  on  le  voyait  resserré  dans  l'espace  compris 
entre  ce  dernier  et  le  rond-point  de  l'édifice. 

Le  chœur  et  le  sanctuaire  étaient  ordinairement  clos,  dans  le 
pourtour  que  déterminaient  les  colonnes,  par  une  enceinte  en 
pierre  ou  en  menuiserie,  assez  élevée  pour  que  les  fidèles  qui 
circulaient  dans  les  galeries  latérales,  à  certaines  heures,  ne 
troublassent  pas  les  religieux  réunis  au  chœur.  Cette  clôture 
formait  un  ensemble  avec  le  jubé;  des  portes  latérales  fer- 
mées par  des  grilles  permettaient  la  communication  entre  les 
cloîtres,  les  sacristies,  les  chapelles  et  le  chœur.  Les  parois  de 
cette  enceinte  étaient  ordinairement  décorées  avec  recherche, 
soit  par  des  claires-voies  fouillées  dans  la  pierre  ou  le  bois, 
soit  par  des  bas-reliefs  taillés  et  coloriés  avec  art,  et  représen- 
tant les  sujets  du  Nouveau  Testament,  car  le  chœur  et  le  sanc- 
tuaire, renfermés  dans  l'enceinle,  étant  le  saint  des  saints  du 
temple,  on  devait  trouver  autour  les  principaux  traits  de  la 
vie  du  Christ;  elle  se  terminait  au  jubé,  qui  le  montrait  au  loin 
mourant  sur  la  croix  pour  racheter  le  monde.  Tel  était  l'exté- 
rieur sans  cesse  exposé  aux  regards  des  fidèles  :  c'était  l'incar- 
nation, la  vie  terrestre,  qui  devait  leur  servir  de  modèle  et  de 
guide;  au  dedans  de  la  clôture  était  la  vie  du  ciel,  la  résur- 
rection, le  triomphe,  la  transsubstantiation,  et  autour  de  l'au- 
tel, théâtre  de  ces  mystères,  s'élevaient  les  châsses  des  mar- 
tyrs, en  souvenir  de  leurs  sacrifices,  de  leur  récompense 
céleste;  plus  bas  se  plaçait  le  clergé,  interprète  et  ministre, 
médiateur  entre  le  ciel  et  la  terre. 

Dans  les  grandes  abbatiales  consacrées  à  la  sépulture  des 
rois  et  des  princes,  cette  clôture  sacrée  était  formée  de  leurs 


ARCHITECTURE  MONASTIQlJE.  251 

tombeaux  eux-mêmes  :  on  en  comprend  et  le  but  et  le  sens. 
Ainsi ,  lorsque  saint  Louis  eut  fait  reconstruire  l'abbatiale  de 
Saint-Denîs,  il  y  rétablit  les  sépultures  royales,  et  ce  fut  à 
l'enceinte  du  chœur  qu'il  les  éleva,  marquant  à  chacun  son 
rang;  il  y  plaça  d'abord,  dans  la  première  arcade,  au  midi,  le 
tombeau  de  Dagobert,  fondateur;  il  voulut  qu'ensuite  fussent 
placés  du  même  côté  les  monuments  funèbres  des  rois  de  la 
race  de  Pépin;  les  descendants  de  Hugues  Capet  tenaient  le 
côté  gauche  du  chœur,  La  disposition  des  tombeaux  de  l'ab- 
baye de  Westminster  est  analogue. 

Les  voûtes  du  chœur,  soutenues  par  les  gros  piliers,  domi- 
naient ce  bel  ensemble  et  dépassaient  souvent  en  hauteur  celles 
de  la  grande  nef;  leur  partie  carrée  s'élevait  plus  encore  que 
le  reste  lorsqu'une  tour  centrale,  portée  par  les  quatre  gros  pi- 
liers, comme  celles  des  abbatiales  de  Saint-Bertin  ou  de  Saint- 
Ouen,  surmontait  la  croix.  Là  n'était  plus,  comme  l'architec- 
ture romane  en  oflre  de  nombreux  exemples,  une  coupole 
sphérique  ou  en  polygone,  prise  aux  dépens  de  la  base  du 
clocher,  mais  une  voûte  d'arête  plus  ou  moins  riche  par  les 
combinaisons  de  ses  nervures  et  de  ses  clefs  pendantes. 


MEUBLES  DU  CHOEUR. 


Stalles.— On  a  vu  paraître  les  stalles  en  bois  à  l'époque  ro- 
mane; les  nombreux  avantages  qu'elles  oflraient  sur  les 
bancs  en  pierre  ou  en  marbre  des  périodes  précédentes  les 
firent  préférer  lors  des  développements  progressifs  que  pré- 
sentait l'architecture  gothicpie.  Les  stalles  du  xiii*  siècle  sont 
devenues  fort  rares  en  raison  de  la  matière  employée;  on  con- 
naît celles  de  Poitiers.  Villard  de  Honnecourt,  architecte  du 
xiii'  siècle, déjà  mentionné,  nous  a  laissé  des  dessins  de  stalles, 
dans  son  recueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale.  Au 
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elles  sout  d\ine  grande  richesse,  offrent  tous  les  caractères 
de  l'art  septentrional,  et  peut-être  furent-elles  exécutées  par 
un  de  nos  artistes,  car  elles  diffèrent  de  celles  que»  présente 
généralement  l'Italie  à  cette  époque. 

Au  XV*'  siècle,  on  surmonta  les  stalles  de  dais  et  de  pinacles 
linenient  découpés,  semblables  à  ceux  que  présentent  les  mo- 
numents en  pierre  de  cette  époque;  la  chapelle  d'Henri  VII  à 
l'abbaye  de  Westminster  offre  le  plus  bel  exemple  peut-être 
qui  ait  survécu. 

Lutrins.— Wllarà  de  Honnecourt  nous  a  laissé  des  dessins  de 
lutrins  ou  acjuila  du  xiii^  siècle;  ou  en  rencontre  encore  des 
\iv*  et  xv*"  siècles  dans  quelques  localités;  ils  sont  composés 
d'un  socle  en  bois  plus  ou  moins  orné;  une  tige  s  élève  au 
milieu  de  ce  soubassement  et  supporte  l'aigle,  dont  les  ailes 
ouvertes  sont  disposées  de  manière  à  former  un  pupitre. 

Laquila  ou  lutrin  principal  n'étant  pas  transportable,  et  oc- 
cupant le  centre  du  chœur,  on  avait  d'autres  meubles  plus  lé- 
gers, en  bois  ou  en  fer;  ils  étaient  généralement  disposés  en  X, 
et  pouvaient  se  replier  pour  le  transport;  une  épaisse  ba.sane 
formait  le  dessus,  et  portait  le  livre  qu'on  y  plaçait.  Ces  meu- 
bles, malgré  la  simplicité  de  leur  composition,  offraient  des 
détails  variés  et  de  bon  goût,  comme  toutes  les  productions  du 
moyen  âge.  On  voit  un  de  ces  légers  pupitres  dans  la  chapelle 
du  musée  de  Cluny. 

SAiNCTlJAlHK. 

Disposition.  —  Ordinairement  compris  dans  l'enceinte  indi- 
quée par  les  colonnes  du  rond-point  et  la  clôture  qui  les  unis- 
sait entre  elles,  le  sanctuaire  se  distinguait  du  chœur,  r*  par 
la  différence  de  niveau  de  son  pavé,  plus  élevé  de  quelques 
marches  que  celui  du  reste  de  l'église;  2"  par  une  balustrade 
ou  chancel  particulier,  placé  antérieurement  au  maître-autel 
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et  iormanl  la  table  de  la  communion;  3**  par  les  meubles  né- 
cessaires au  sacrifice  de  la  messe;  4**  parles  châsses  contenant 
les  reliques,  détails  variés  qu'on  mettait  en  harmonie  avec  Ten- 
semble  et  la  sainteté  du  lieu. 

Toujours  situé  au  delà  des  transsepts,  le  sanctuaire  était 
entouré  par  les  riches  colonnes  du  pourtour  que  précédaient 
des  piliers  plus  ou  moins  importants;  il  était  couvert  par  toute 
la  partie  des  voûtes  comprise  entre  l'arc  principal  et  le  chevet; 
la  galerie  hante  ou  triforiiim  et  les  grandes  croisées  situées  au 
dessus  complétaient  les  dispositions  architectoniques  du  sanc- 
tuaire. 

Décoration.  —  Le  pavé  du  sanctuaire  était  le  plus  riche  qu'il 
y  eût  dans  l'église;  il  n'ofl'rait  pas,  comme  durant  la  période 
romane,  des  compositions  inspirées,  soit  de  Yopus  Alexandwium , 
comme  on  en  voit  à  Saint-Benoît-sur-Loire,  à  la  partie  primi- 
tive de  l'abbatiale  de  Saint-Bertin,  et  dans  les  églises  anciennes 
des  bords  du  Rhin;  soit  de  la  mosaïque  à  petits  cubes,  comme 
les  églises  des  abbayes  d'Ainay,  de  Moissac,  en  offraient  des 
exemples;  la  terre  cuite,  plus  finement  ornée  que  précédem- 
ment, la  pierre  dure,  décorée  de  rinceaux  ou  de  légendes 
gravées  au  trait  et  mastiquées  en  couleurs,  étaient  les  moyens 
employés  alors  pour  enrichir  le  sol. 

Indépendamment  du  luxe  qu'apportait  le  sculpteur  dans 
les  chapiteaux  grands  et  petits,  dans  la  décoration  des  clefs  de 
voûtes  et  quelquefois  de  leurs  nervures ,  le  peintre  ornait  les  fûts 
de  colonnes,  les  détails  sculptés,  les  tympans  et  les  murailles, 
puis,  atteignant  les  moulures  des  fenêtres  et  le  sommet  de  l'é- 
difice, il  donnait  à  chaque  partie  une  ornementation  conve- 
nable, variant  à  chaque  travée  les  motifs  du  décor,  peignant 
des  sujets  sacrés  dans  les  parties  lisses,  et  même  sur  les  pan- 
neaux contournés  des  voûtes. 
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MECJDLES  DU  SAN'CTUAIRE. 

Autel.  — Céisiii  au  maîlre-aulel  et  dans  rarrangcmenl  de 
ses  accessoires  que  Tart  gothique  avait  déployé  toute  sa  fécon- 
dité- La  table,  ordinairement  en  pierre,  était  portée  soit  sur  un 
massif  décoré,  soit  sur  des  colonnettes  isolées,  soit  enfin  sur 
deux  pierres  debout  formant  supports.  La  cavité  formée  sous  la 
sainte  table  par  ces  dispositions  contenait  une  châsse  à  reliques. 
Une  table  de  dessous,  devant  d'autel  en  bois  ou  en  métal,  se 
plaçait  à  demeure,  ou  seulement  pour  l'époque  des  grandes 
fêtes.  Doin  Bouillart  nous  a  conservé,  par  la  gravure,  celui 
que  Guillaume  III  fit  faire  pour  le  maître-autel  de  son  abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés. 

Le  retable  ou  table  de  dessus  commença  au  xiii'  siècle  à 
se  développer;  les  abbayes  de  Saint-Denis,  de  Saint-Germer, 
en  montrent  de  remarquables  pour  les  travaux  du  ciseau ,  de 
la  peinture  et  des  arts  industriels.  Là  déjà  le  milieu  du  re- 
table s'élève  au-dessus  du  reste;  au  xiv*"  siècle  l'ensemble 
prend  de  l'extension;  on  sait  combien  au  \v*  le  retable  s'était 
étendu  en  hauteur;  c'était  un  monument  complet,  tant  par  l'a- 
justement général  de  l'architecture  que  par  le  nombre  des 
sujets  sacrés  qu'on  y  sculptait  dans  le  bois  ou  dans  la  pierre. 
Quelques  peintures  sur  bois  et  sur  vélin  nous  indiquent  d'une 
manière  précise,  non-seulement  la  disposition  générale  du 
maître-autel  surmonté  de  la  table  de  dessus,  ou  retable,  mais 
aussi  tout  l'ameublement  de  cet  autel,  la  forme  et  la  disposi- 
tion des  flambeaux  et  des  autres  accessoires  du  cérémonial: 
nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

Ciborium.— Les  vitraux  de  la  Sainte-Chapelle  contiennent  un 
sujet  qui  démontre  que ,  dans  le  Nord,  le  ciborium  se  maintint 
jusqu'au  milieu  du  xiii*  siècle.  Cette  peinture  sur  verre  in- 
dique, au-dessous  des  colonnes,  un  arc  trilobé  établi  dans  une 
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construction  solide  et  appareillée;  un  pignon  orné  de  ciochels, 
et  dans  lequel  sont  pratiquées  trois  baies  de  diverses  gran- 
deurs, surmonte  ledicule.  (Voir  le  n°  443,  ci-Klessous.) 

''^°  AA-^  f^il>(>ritini  mit  vitraux  de  la  Sainte-Oliopelle 


L'Italie,  toujours  disposée  à  conserver  les  anciens  usages, 
montre,  particulièrement  à  Home,  de  remarquables  ciboires  de 
la  période  gotbique;  c'est  aux  églises  de  Saint-Paul  hors  les 
murs,  de  Saint-Jean  de  Latran,  deSainte-Marie-in-Cosmédiu, 
de  Sainte-Cécile  au  Transtevère ,  que  sont  les  plus  beaux.  Nous 
donnons  ici,  sous  le  n"  444,  celui  qui  se  voit  dan»  cette  der- 
nière basilique  jointe  à  un  monastère  de  femmes;  il  est  entiè- 
rement construit  en  marbre  blanc;  des  mosaïques  et  de  déli- 
cates scuiptui-es  enrichissent  les  diverses  parties  de  ce  meuble 
précieux,  que  surmontent  de  légers  clochetons;  il  est  placé 


mm 


357 


au-deâ.sns  du  niartyrium,  ()an>  lequel  on  voit  la  bcUe  slatue 
Lcouchée  de  sainte  Cécile,  reprèscnlée  par  E.  Maderne  comme 
on  la  trouva  dans  le  cimetière  de  S.  Calixte, 


N'  Aââ-  Ciborium  do  l'ègUae  de  Sainle-Cécile. 
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A  l'abljwyp  de  (ieicv,  en  Brie,  le  stuivenîr  du  ciborium  fui 
M)nsci*vé  pai'truaire  colon  nés  placées  aux  angles  de  l'aut**!  prin- 
^pal,  mais  ne  portant  pas  de  couronnement;  elles  élaietil  re 

nmancrioH.*  — m. 
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liées  par  des  tringles  en  lor,  auxquelles  des  rideaux,  riclie»iient 
ornés  de  pentes  de  broderies,  étaient  suspendus  pour  enve- 
lopper l'autel;  c'était  un  ciborium  tronqué,  car  son  but  origi- 
naire avail  été  de  protéger  l'autel  tant  au-dessus  qu'alentour; 
sa  voiiti*  avait  porté,  par  suspension ,  le  vase  ou  pyxis  contenant 
\vs  saintes  hosties,  et  plus  tard  une  lampe,  comme  on  la  voit 
à  la  figure  n°  44^^  et  à  de  nombreuses  peintures  murales  et 
autres  (|ui  représentent  le  ciborium;  cm  remplaça  cette  dispo- 
sition importante  par  une  crosse  placée  au-dessus  ou  en  avant 
du  retable,  el  on  y  suspendit  une  custode  en  forme  de  lou- 
rell(î  g()llii(jiie,  ou  une  colombe  contenant  le  pain  sacré,  (ie 
ne  lut  guère  (ju'au  xv*  siècle  qu'on  remplaça  cet  appareil  par 
une  piîlile  tour,  généralement  en  bois  et  découpée  avt»c  légè- 
reté, SI»  dressant  sur  l'autel,  j)our  contenir  le  |)ain  eucharis- 
tique :  elle  donna  naissance  à  nos  Libernacles  morlernes.  Son 
origine  el  sa  forme  provenaient  sans  doute  de  la  disposition 
adoptée  pour  la  custode,  disposée  en  tour  octogone,  qu'on 
suspendait  à  la  crosse.  Ce  tabernacle,  c'était  déjà  son  nom, 
n'était  pas  toujours  sur  l'autel;  on  en  construisait  de  remar- 
(|uables  en  pierre,  contre  un  des  piliers  du  sanctuaire,  du 
coté  de  l'évangile,  les  évêques  laissant  le  choix,  supra  aliarc 
vcl juivta.  La  possibilité  de  les  établir  auprès  d'un  pilier  solide 
de  l  église  permit  de  les  surmonter  de  dais  découpés  à  jour, 
dont  les  proportions  étaient  quehjuefois  si  considérables  ((u'ils 
s'élevaient  jus(|u'auv  voûtes  du  chœur.  On  en  voit  même  dont 
la  partie  supérieure,  finement  travaillée,  se  courbe  en  forme 
de  crosse,  rappelant  celle  à  laquelle  on  suspendait  le  vase  ou 
custode  contenant  les  hosties. 

Le  tabernacle,  éloigné  de  l'autel,  était  accompagné  d'un 
meuble,  pour  qu'on  y  put  déposer  le  saint  sacrement  avant 
de  le  renfermer  dans  farmoire;  quelquefois  même,  ainsi  qu'on 
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ip  voil  à  l'pxp[iip1c  ^rnvé  ci-dessous,  €iii  n°  4-1>^<  une  consolp 
était  ménagée  entre  ce  meuble  et  la  petite  porte,  pour  une 
station  intertiiédiaire;  quant  à  la  clôture  de  l'armoire,  elln  élail 
décorée  avec  tout  le  luxe  di"  l'orfëvrerip  ou  de  la  sculptur**  pn 
bois 
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Los  mutalioDs  diverses  que  nous  venons  d'indiquer  de- 
vaient nécessairement  se  produire,  par  le  besoin  de  perfec- 
tionnenienl  qui  s  attache  à  toute  cliosc;  en  eflbt,  la  colombe  ou 
la  custode  suspendues  à  la  voûte  du  ciborium  prlniitif  oO'raient 
bien  une  disposition  symbolique  qu'on  devait  adopter  d'abord: 
cotait  ridée  de  faire  descendre,  au  moment  de  la  comnumion, 
le  pain  eucharistique  d'une  région  supérieure;  mais  l'opération 
mécanique  de  celte  descente,  les  accidents  qui  durent  résul- 
ter phis  d'une  fois  du  mauvais  entretien  soit  de  la  corde,  soit 
des  poulies,  durent  faire  réduire  la  hauteur;  la  crosse  de  sus- 
pension fut  adoptée,  mais  elle  ne  para  pas  aux  inconvénients  : 
on  la  rem])lara  parle  tabernacle,  incomparablement  plus  sur 
et  plus  commode. 

Tables  (le  proposition,  —  Les  meubles  secondaires  ou  tables  de 
proposition,  nécessaires  au  service  de  l'autel ,  furent  déco- 
rées comme  lui  dans  le  slyle  des  diverses  époques;  elles  se  ré- 
duisirenl  (juelquefois  à  de  simples  ccmsoles  ménagées  sur  un 
pilier  voisin,  ou  contre  le  mur  de  clôture  du  sanctuaire. 

Crédencc  et  piscine.  —  Le  pape  f^éon  IV  ordonna  que  dans  le 
sanctuaire,  auprès  de  l'autel,  on  établît  une  cuvette  pour  jeter 
l'eau  a])rès  que  le  prêtre  avait  lavé  les  vases  sacrés,  et  qu'on 
lui  préparât  de  l'eau  et  du  linge  pour  se  hiver  les  mains  et  les 
essuyer  après  la  communion.  Nous  avons  indiqué,  page  i54, 
comment  étaient  disposées  les  crédences  à  l'époque  romane; 
ce  fut  particulièrement  au  xiii''  siècle  qu'elles  se  multiplièrent 
et  devinrent  importantes  par  leurs  dispositions  et  leur  décor 
architectural.  Prises  ordinairement  aux  dépens  de  l'épaisseur 
du  mur,  elles  étaient  formées  de  petites  niches  triples  ou  gé- 
minées surmontées  d'arcs  plus  ou  moins  riches  en  moulures 
d'encadrement,  et  couronnés  même,  à  la  fin  de  ce  siècle,  de 
frontons  et  de  sculpture,  lue  tablette  horizontale  en  pierre  les 
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divisait  souvent  par  moitié;  on  y  plaçait  les  vases  sacrés.  Chaque 
division  ou  arcade  de  la  crédence  contenait,  à  sa  partie  infé- 
rieure, une  cuvette  ou  piscine  percée  d'un  trou  pour  Técoulo- 
ment  des  eaux.  La  crédence  étant  géminée,  il  y  avait  deux 
piscines,  Tune  réservée  à  Teau  des  ablutions,  l'autre  aux  eaux 
ordinaires;  au  xiv*"  siècle  la  crédence  ne  contint  plus  qu'une 
cuvette  et  cessa  généralement  d'être  géminée. 

Le  tuyau  de  conduite  percé  dans  le  mur  lut  porté  au  de- 
hors par  une  petite  gargouille  en  pierre,  symboliquement  dé- 
corée; elle  jetait  l'eau  loin  du  mur  et  dans  un  terrain  réservé. 

Armoire  aux  saintes  huiles.  —  Le  sanctuaire  contenait  aussi 
l'armoire  aux  saintes  huiles,  ordinairement  pratiquée  dans 
l'un  de  ses  piliers  et  décorée  avec  recherche.  Une  porte  en  mé- 
tal ou  en  bois,  couverte  de  riches  pentures,  en  fermait  l'entrée. 
On  voit  une  de  ces  armoires  de  style  gothique  du  xiv''  siècle 
dans  le  sanctuaire  de  l'église  monastique  de  Saint-Clément,  à 
Rome. 

Chasses. —  L'art  gothique,  imitateur  toujours  on  progrès  sur 
les  périodes  précédentes,  reproduisit  les  muches  destinées  à 
contenir  les  chasses  des  martyrs  et  des  saints,  les  développant 
avec  le  goût  qui  lui  fut  propre,  et  leur  donnant  une  étendue 
nouvelle.  Suger  fît  faire  à  l'abbaye  royale  de  Saint-Denis  celle 
qui  contenait  les  reliques  des  trois  martyrs,  et  un  grand 
nombre  d'autres.  Elle  s'élevait  au  fond  du  sanctuaire,  der- 
rière et  en  communication  avec  un  autel  spécialement  consa- 
cré à  saint  Denis  et  à  ses  compagnons.  La  muche  comportait 
deux  étages;  elle  avait  huit  pieds  de  longueur  sur  sept  de  large. 
La  partie  basse,  de  cinq  pieds  et  demi  de  haut,  était  compo- 
sée de  deux  grandes  assises  de  marbre  noir,  séparées  l'une 
de  l'autre  par  huit  piliers  de  même  matière,  entre  lesquels 
étaient  des  treillis  en  fonte  dorée  et  ornée  de  feuillages;  le  bois 
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qui  mainlenail  ces  grilles  olail  rccouvcii  de  c  iiivre  doré,  es- 
tampé et  orné  d'ëmaux.  Une  voûte  couverte  de  cuivre  doré 
mettait  on  communication  cet  étage  inférieur  de  la  muclieavec 

1p  flf\s.s()us  de  Tautel  des  martyrs. 

%/ 

Sur  l'assise  de  marbre  portée  par  les  piliers,  s'élevait  un 
grand  tabernacle  de  charpente,  en  forme  d'église  à  haute  et 
basse  ncl;  elle  contenait  trois  cercueils  garnis  d'émaux  et  d'a- 
gates sur  cuivre  doré;  le  devant  de  la  muche,  couvert  dor  et 
enrichi  de  perles  fines  et  de  pierres  précieuses,  portait  de  nom- 
breuses reliques;  des  croix,  dont  une  en  or  et  deux  en  argent 
doré .  occupaient  le  sommet  des  trois  pignons. 

\près  la  transition,  le  xiif  siècle  donna  plus  de  (inCvSse  a 
l'ensemble  et  aux  détails  de  ces  tabernacles  à  reliques;  celui 
qu  on  \oil  à  la  Sainle-Chcipelle  de  Paris  et  qui  fut  conserve 
en  grande  partie  au  musée  des  Monuments  français,  fait  con- 
naître quelles  furent  les  améliorations  apportées  alors;  au 
XIV'  siècle,  cet  usage  disparaissant  peu  à  peu,  on  reniplaça  les 
muchcs  par  des  reliquaires  en  pierre,  ou  en  bois;  les  châsses 
v  furent  renfermées  de  manière  à  être  vues  du  dehors  à  tra- 
vers  des  grilles,  comme  par  le  passé,  ou  à  disparaître  entière- 
inent  derrière  des  portes  sur  lesquelles  on  peignait  le  chef 
du  saint,  ou  un  épisode  de  sa  vie.  Enfin,  les  chasses  furent 
souvent  placées  à  découvert,  soit  sur  des  colonnes  qui  les 
tenaient  à  une  grande  hauteur  derrière  l'autel,  c'était  ainsi 
qu'on  avait  placé  celle  de  la  patronne  de  Paris  dans  l'antique 
abbatiale  de  Sainte-Geneviève,  soit  sur  des  consoles,  ou  au 
milieu  d'ornements  découpés  et  dorés,  dont  on  enrichissait  les 
parois  du  sanctuaire.  Plusieurs  reliquaires  remarquables  ont 
été  conservés  en  l'rance.  On  en  voit  un  qui  l'emporte  sur  les 
autres,  par  son  étendue  et  la  richesse  de  sa  décoration  arclii- 
tecturale,  à  l'église  de  Notre-l)ame-de-i'Epine,  près  de  Châ- 
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chw-lionin'  ;  une  parlii:  <lo  coHos  qui  si:  voient  sous  le  sol 
(le  celte  (Icriiière  é{,'iiso  dalant  de  ia  période  gotliiqiic  (voir  le 
plan  iui  n"  ^ij)8),  nous  nous  abstiendrons  de  prodniro  ici  de 
Mfnnhrenx  plans  indiquant  comment  elles  étaient  construites 
ni  disposées.  Qu'il  nous  sufllse  de  dire  que,  loin  de  perdre  de 
leur  importance,  elles  s'accrurent  plutôt,  el  que  l'éf^lise  abha- 
liale  de  Sainl-Denis,  par  exemple,  nous  en  montre  dans  les- 
quelles loutes  les  chapelles  de  la  choréa  siqiérieure  se  rcprct- 
dnisenl,  puis  se  comliineiil  avec  de  nombreuses  dispositions 
souterraines  que  l'elient  enire  elles  de  vastes  j^alerles  de  rir- 
cutalion.  L'arc  aif^u  (|ni  les  surmonte  en  tous  .sens,  l'ornenien- 
tafion  des  chapiteaux  dont  se  couronnent  les  piliers  qui  les 
décorent,  indiquent  assez,  l'éiKupie  transitoire. 


Duiaiil  la  période  suivante, on  multiplia  encore  les cliapelles 
sfiulerraines  dispo.sées  autour  de  la  crypte  pi'incïpale.  comme 
oti  eu  avail  auf^mentc  le  nombre  dans  li's  éjîlises  supérieures: 
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c'était  la  conséquence  des  déxeloppenionts  toujours  croissants 
qu'on  apportait  au  culte  des  saints. 

Les  cryptes  du  xiii*"  siècle  sont  décorées  de  courtes  colonnes 
placées  sur  des  socles  carrés;  l(*s  chapiteaux,  vigoureusement 
dessinés,  portent  d'épais  arcs  doubleaux  c[ui  séparent  les  voûtes 
d'arêtes  dans  lesquelles  continuent  à  s'établir  d<\s  nervures  dia- 
jjonales  ou  croisées  d'ogives,  dont  les  profds  se  modifient. 

Le  XI v*'  siècle  olï're  déjà  des  difl'érenc(»s  notables  a\(T  le 
précédent,  à  l'égard  de  la  décoration  des  crvpt(»s;  les  socles  de 
bases  et  les  tailloirs  de  chapiteaux  prennent  la  IbrnK»  octo- 
gone; rornementation  devient  moins  sévèn»,  les  profils  de  ner- 
vures plus  déliés  et  moins  simples  que  celles  du  xiii''  siècle. 
Les  rares  fenétr(»s  qui  éclairent  ces  sall(»s  souterraines  sont  gé- 
néralement étroites,  élexées  au-dessus  du  sol,  et  souvent  établies 
comme  des  soupiraux  de  cav(»s. 

Au  xv""  siècle  une  crypte  remarquable  fut  construite  à  l'ab- 
bave  du  Mont-Sain t-Michel  par  l'abbé  Guillaume  d'J^stoulc»- 
villp;  elle  contient  dix-neuf  piliers  énormes,  de  plus  de  trois 
mètres  de  circonférence;  les  nervures  multiples  des  arcs  ri 
des  voûtes  viennent  se  fondre  sur  leur  surface,  comme  dans 
les  églises  de  cette  époque.  Cinq  chapelles  y  sont  rangées  au- 
tour du  rond-point.  , 

DÉTAILS    D'ARCHITECTURE. 

La  période  romane,  à  lacpu^lh?  fOccident  doit  d'avoir  un  art 
qui  lui  rsi  propre,  avant  créé  de  nombrcMises  combinaisons 
ou  profils  de  moulures  d'un  slyh»  original  et  ntmveau,  pour 
décorer  les  div(*rs(»s  parties  des  édifices,  r\  ces  détails  d'ar- 
chitecture étant  généralement  d'un  bon  (»lfet  et  d'une  heureuse 
harmonie  dans  ft^nsemble,  fart  gothicpie  dérivé  du  roman 
suivit  cette  voie  (jui  lui  était  tracée;  la  transition  ne  montre 

.\.sTr.i'niï.\î>  —  iM  î'j 


200  INSTRUCTIONS. 

encore  que  quelques  variantes  légères  apportées  dans  les  pré- 
cédentes moulures;  ce  sont  à  peu  de  chose  près  les  mêmes 
profils  qui  encadrent  les  baies  et  qui  surmontent  les  grandes 
divisions  des  façades  ou  des  travées  intérieures.  Le  xiii*  siècle, 
pins  rech(îrché  dans  ses  détails,  plus  précis  dans  ses  procédés 
(Texécution,  dénoie  un  grand  progrès  dans  le  tracé  de  ses  mou- 
lures; les  perfectionnements  apportés  dans  fart  de  construire, 
lo  hesoin  de;  protéger  certaines  parties  des  édifices  contre  les 
eaux,  par  des  corniches  et  larmiers  saillants,  amenèrent  natu- 
rellement les  artistes  à  combiner  des  formes  nouvelles  avec  les 
exigcmces  du  constructeur;  et  qui  pourrait  nier  combien  sont 
ingénieuses  et  habilement  dessinées  ies  pentes  multiples  qui 
facilitent  l'écoulement  des  eaux,  les  courbes  profondément 
refouillées  qui  les  empêchent  de  se  répandre  sur  les  façades, 
les  larmiers  qui  les  arrêtent  à  propos  sur  les  parties  les  plus 
saillantes  des  corniches,  pour  les  faire  écouler  le  plus  loin 
|)ossibledes  murailles?  et  ces  mêmes  formes  des  profils,  évitant 
d(*  porter  trop  en  avant  d'épaisses  moulures,  que  leur  propre 
poids  briserait  le  plus  souvent,  comme  on  le  remarque  dans 
les  édifices  de  l'architecture  classique;  ces  formes,  disons-nous, 
ne  sont-elles  pas  bien  appropriées  à  notre  climat  humide,  à 
nos  matériaux  peu  durables  devant  une  atmosphère  qui  les 
détruit  promptement?  Knfin  il  est  facile  de  juger  par  rexamen 
de  ces  profils,  i"  que  les  architectes  du  moyen  âge  se  sont 
proposé  i\r  (lonn(»r  aux  corniches  de  couronnement  ou  d'en- 
cadrement des  bai(*s  le  moins  de  saillie  et  le  plus  de  légèreté 
possible,  pour  évit(;r  les  chutes  dangereuses;  2°  que  doués, 
connue  liMirs  j)rédécesseurs,  du  sentiment  des  proportions, 
ils  ont  suppléé  ce  peu  de  saillie  par  de  profondes  courbures 
développant  uno  large  surface  convenable  au  couronnement 
de  hautes  nuirailles;  3"  qu'ils  ont  fait  participer  à  ces  profils 
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de  larges  glacis  fort  inclinés  pour  l'écoulement  facile  des  eaux 
et  des  neiges;  Texamen  de  ces  seuls  détails  ne  suflit-il  pas  pour 
démontrer  Torigine  septentrionale  de  cet  art?  Les  contrées  de 
rOrient  ou  du  midi  de  l'Europe  n'auraient  pas  donné  nais- 
sance à  de  pareilles  combinaisons,  et  tous  leurs  antécédents 
nous  le  prouvent;  rien  d'analogue  ne  se  montre  dans  aucune 
autre  architecture. 

Les  ingénieuses  combinaisons  des  profils  du  xiii*  siècle 
furent  imitées  dans  les  deux  périodes  suivantes,  avec  moins 
de  gravité  peut-être  dans  les  proportions,  mais  non  sans  de 
nouvelles  recherches  de  combinaisons  utiles;  le  xv*"  siècle  orna 
les  glacis  supérieurs  par  des  moulures  à  peine  accentuées  qui, 
sans  nuire  à  l'écoulement  des  eaux,  supprimaient  la  sécheresse 
de  ces  surfaces  planes  et  inclinées. 

L'effet  et  les  proportions  des  moulures  d'encadrement  des 
baies  surmontées  d'arcs  aigus  fixèrent  particulièrement  l'atten- 
tion des  architectes  du  moyen  âge;  c'est  là,  peut-être,  ([u'ils  ont 
apporté  la  plus  grande  étude  des  profils,  pour  harmoniser  ces 
baies  avec  l'ensemble  de  la  composition  architecturale,  avec 
les  nombreuses  saillies,  les  décorations  verticales  qui  couvrent 
leurs  façades,  et  combien  sont  ingénieuses  les  pentes  et  contre- 
pentes,  les  bases  simples  ou  multiples  qui  terminent  vi  enri- 
chissent les  arcs  aigus  et  leurs  supports,  à  fintérieur  des  églises 
gothiques!  C'est  àfétude  des  moulures  d'encadrement  des  baies 
de  communication  entre  les  nefs,  qu'est  dû  en  partie  l'elfel 
général:  de  ces  moulures  proviennent  la  richesse,  la  légèreté 
des  arcs,  l'harmonie  de  l'ensemble. 

Enfm  les  moulures  jouent  un  grand  rôle  dans  l'effet  des 
nenures  de  voûtes;  là  elles  étaient  pesantes  et  rudes  dans 
l'architecture  romane,  fart  gothique  les  épura  au  xiii**  siècle; 
au  XIV*  elles  devinrent  fines  et  déliées,  la  période  suivante 
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les  compliqua  à  Tinfini,  les  croisant  les  unes  sur  les  autres, 
les  faisant  redescendre  ou  clefs  pendantes  partout  où  elles  se 
joignaient,  puis  1(îs  conduisant  jusqu'au  sol  de  l'édifice  pour 
unir  Tensemble  comme  dans  un  réseau  unique. 

SCULPTURE    D'0RNEMEx^TS. 

La  sculpture  d'ornement  de  la  période;  romane  a  lait  voir 
la  transition  qui  s'opérait,  dans  le  Nord,  entre  les  influences 
d(»  l'art  romain  dégénéré  et  les  inventions  locales,  entre  les 
copies  grossières  et  dépourvues  de  style,  qu'on  fit  d'abord  de 
l'ornementation  léguée  par  l'antiquité,  vl  les  riches  produc- 
tions que  nous  de\ons  à  nos  artistes;  le  xiT'  siècle  avait  mis 
cette  belle  branche  de  la  sculptun;  architecturale  sur  la  voie 
d'une  ère  nouvelle,  la  transition  et  le  xui'"  siècle  v  entrèrent 
franchement  et  créèrent  l'art  pureminit  occidental.  Les  précé- 
dentes Instructions  du  (^iOmité  des  arts  ont  fait  connaître  les 
formes  nombn^uses  et  variées  adoptées  alors  pour  l'ensc^mble  et 
les  détails  des  chapiteaux,  des  frises  vi  autres  parties  ornées  des 
grands  édifices  n)onasti(|ues;  la  flon*  indigène  y  domine  seule, 
et  son  imitation  non  servile,  mais  relevée  par  un  haut  senti- 
ment dv  l'art,  s'harmonise  au  pins  haut  degré  avec  l'architec- 
lure  d(*  cette  période  brillante.  Le  sculplcuir,  bien  pénétré  des 
formes  de  plantes  qu'il  avait  sans  c(\ss(*  sons  liîs  yeux,  les  repro- 
duisait avec  un(î  précision,  un  sentiment  du  modelé,  un  elfet 
de  relief  qu'on  n'avait  pu  saisir  dans  les  Ages  où  les  productions 
exotiques,  et  inconnues  conséquemment  des  artistes,  formaient 
la  base  do  la  sculpture  décorative. 

Durant  la  pn^mière  moitié  du  xiii'*  siècle,  c(*  beau  fleuron  de 
notre  art  occidental  resta  dans  une  voie»  grave  et  sévère  comme 
l'architecture  qu'il  avait  à  enrichir;  puis  commença  bientôt  la 
période  légère  ol  gracieusiî,  et  peut-être  le  célèbre  Pierre  de 
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Montreau  fut-il  Tun  des  promoteurs  do  ce  changement ,  car 
l'un  des  plus  anciens  exemples  se  montrait  à  la  chapelle  de  la 
Vierge  qu'il  construisit  auprès  de  l'abhatiale  de  Saint-(jer- 
main-des-Prés  à  Paris.  Là  se  remarquaient  une  grâce  de  com- 
position, une  finesse  de  ciseau  encore  inconnues,  et  dont  la 
Sainte-Chapelle  du  Palais,  qu'on  doit  au  même  architecte, 
offre  seul  un  exemple  rival. 

Cette  nouvelle  direction  donnée  à  la  sculpture  décorative 
fut  celle  qu'on  suivit  en  général  dans  la  seconde  njoitié  du 
grand  siècle  de  l'art  occidental;  dvjix  le  xiv''  en  fait  voir  Tahus. 
Les  formes  y  deviennent  moins  simples,  les  feuillages  <:on)- 
mencent  à  s'enrouler,  se  mêlant  à  de  nombreuses  tiges  con- 
tournées qui  apportent  de  la  confusion  et  nuisent  à  l'aspect 
de  l'ensemble;  les  chapiteaux,  divisés  par  de  nombreux  rangs 
de  feuilles,  n'ont  plus  cette  unité  qu'on  remarque  clans  la  pé- 
riode précédente. 

Enfin  au  xv"^  siècle  s'établit  une»  grande  lic(*nce  dans  la 
sculpture  d'ornement  de  nos  contrées.  Les  artistes  s'abandon- 
nèrent aux  créations  les  plus  libres,  s'inspirant  des  plantes 
grimpantes  déchirées  dans  leurs  (ormes  légères  :  la  vigne,  le 
houblon,  les  chardons,  les  choux  frisés  furent  leurs  plus  fré- 
quents modèles;  ils  en  étendirent  les  feuillages  contournés  sur 
toutes  les  parties  libres  des  édifices.  L'approche  d'un  change- 
ment de  style  était  facile  à  reconnaître  :  on  avait  épuise  toutes 
les  ressources  de  la  flore  occidentale,  on  revint  bientôt  à  celle 
de  l'Orient  et  de  l'Italie*  :  c'est  le  caractère  de  la  renaissance. 


CONSTRUCTION 


1**  Maçonnerie. 
2**  Stéréotomie; 
3**  Charpenterie. 
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1"  Maçonnerie.  — L'arclnlcclure,  (|ui  csl  la  forme  expressive 
(,»t  délaillée  donnée  par  Tarlislc»  aux  coml)inaisons  du  construc- 
t(*ur,  avait  fait  do  notables  progrès  en  Occident  depuis  le 
\V  siècle;;  nous  en  avons  suivi  la  marche.  Les  moyens  pra- 
tiques de  réalisation  ne  firent  pas  défaut  dans  ce  grand  mou- 
vement intellectuel  ;  les  besoins  toujours  croissants  d'une 
civilisation  puissante  établirent  sur  une  vaste  échelle  les  ex- 
ploitations de  matériaux  el  leur  approvisionnement,  dans  les 
at(^liers  de  construction.  Ainsi,  dans  le  livre  de  la  dédicace  de 
féglise  de  Saint-Denis  ',  on  lit  que»  Suger,  se  préparant  depuis 
longt(*mps  à  reconstruire  celte  abbatiale,  fit  chercher  des  ma- 
tériaux jusque»  dans  des  contrées  éloignées;  il  avait  pensé  à 
faire  venir  de  Rome  des  colonnes  de  marbre,  en  les  embar- 
quant sur  des  bateaux  anglais  qui  auraient  remonté  la  Seine; 
trouvant  auprès  de  Pontoise  une  carrière  abondante  en  pierres 
d'excellente  qualité,  il  en  fit  extraire  en  grande  quantité  et  fut 
aidé,  dans  ce  travail  ainsi  que  dans  les  autres  approvisionne- 
ments, par  le  zèliî  désintéressé  des  habitants  de  toute  condi- 
tion, tant  de  la  ville  de  Saint-Denis  que  des  lieux  environnants. 

Les  matériaux  ainsi  réunis  étaient  distribués  ensuite  avec 
ordre  par  fabbé  fondateur  et  directeur  de  l'œuvre,  puis  livrés 
aux  ouvricTs  habiles  réunis  par  lui  pour  fexécution,  cémenta- 
rwrum,  lathomornni,  sculptorinn  elaliornm  operariorum  solers  sncce- 
debal  frequenlia.  Les  travaux  étant  distribués,  on  commençait 
ies  fondations  de  fédificeî.  Nous  avons  dit  précédemment  ce 
qui  concerne  la  pose  de  la  première*  pierre.  Quant  aux  subs- 
tructions,  elles  étaient  généralement  établies  avec  soin,  en  bon 
sol,  et,  dans  le  cas  contraire,  sur  pilotis  ou  sur  béton.  [Revae 
des  architectes  de  la  cathédrale  de  Rouen,  A.  Deville,  p.  42.) 
Quelques  exceptions  toutefois  se  sont  présentées,  et  l'abbaye 

'  llistorif*ns  do  France,  t.  IV.  p.  35o 
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de  Saint-Deins  elle-même  a  fait  voir  à  la  tour  du  nord  des 
fondations  mal  faites. 

Arrivée  au-dessus  du  sol,  la  construction  de  l'édifice  prenait 
un  aspect  plus  ou  moins  riche  par  l'appareil,  en  raison  soit 
de  la  localité  et  des  matériaux  qu'elle  fournissait,  soit  du  plus 
ou  moins  de  luxe  que  le  fondateur  pouvait  apporter  dans  la 
réalisation  de  son  œuvre.  Dans  le  {çrand  appareil,  les  construc- 
teurs avaient  soin  de  lier  le^s  ouvrages  en  alternant  les  joints 
verticaux  des  pierres;  ils  ont  même  fréquemment  exagéré  cette 
façon  utile  de  les  supcq^oser  en  liaison,  en  cherchant  des  com- 
binaisons extraordinaires.  Dans  les  murailles  de  forte  épais- 
seur, continuant  les  procédés  des  âges  antérieurs,  ils  ont  place 
la  pierre  en  parement,  l'intérieur  du  mur  se  composant  d'un 
blocage  de  pierrailles  jetées  dans  du  mortier;  pour  les  colonnes 
multiples  ou  piliers  placés  à  l'intérieur  dvs  églises,  les  tam- 
bours des  assises  qui  en  composaient  \r  noyau  recevaient  toui* 
à  tour  en  liaison  la  queue  des  assises  de  colonnettes  secon- 
daires  qu'on  y  accolait;  on  agissait  de  même  pour  les  chapi- 
teaux des  colonnes.  Arrivés  à  la  hauteur  dos  voûtes,  les  construc- 
teurs établissaient  d'abord  les  nervures  dans  tous  les  sens,  puis 
dans  ce  réseau  de  pierre  venaient  se  placer  los  remplissages  eu 
moellon  pour  former  ce  qu'on  appelait  les  pendants  des  voûtes. 

Nous  avons  cité,  page  Sc)  de  la  première  partie,  les  concours 
ouverts  entre  les  artistes  pour  les  projets  de  grands  édifices 
monastiques  du  xiii**  siècle;  on  voit  plus  tard  la  preuve  que 
des  adjudications  avaient  lieu  entre  les  ouvriers,  pour  obtenir 
la  construction  au  plus  bas  prix  possible.  M.  Deville  a  tiré  un 
extrait  des  registres  du  chapitre  de  IV)uen  qui,  en  1/179,  ^''" 
donne  à  Guillaume  Pontifz,  son  architecte,  de  donner  à  fasclw 
et  au  rabais  l'escalier  de  la  bibliothèque,  l'up  des  ornements 
de  la  cathédrale. 
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2"  La  stéréotomie,  scionce  de  la  coupe  des  pierres  el  du  bois, 
an  moyen  de  laquelle  on  leur  donne  les  formes  nécessitées 
par  la  construction,  est  Fune  des  bases  de  l'architecture  pra- 
tique; créée,  sans  aucun  doute,  dans  l'antiquité  et  probable- 
ment en  Egypte,  cette  mère  de  la  géométrie,  qui  nous  montre 
sur  ses  monunKmts  des  tracés  d'épannelages  de  pierre,  elle 
dut  passer  en  Grèce,  puis  (»n  Italie,  contrées  dont  les  édifices 
encore  debout  n'ont  pu  s'élever  sans  le  secours  de  cette  science. 
Jusqu'à  ce  jour  on  ne  connaît  aucun  ancien  traité  qui  indique 
à  (juel  point  elle  était  parvenue  alors;  Philibert  de  Lorme  pense 
que  les  ouvriers  se  la  transmettaient  de  temps  immémorial. 

Les  moines,  qui  ont  conservé  tant  de  choses,  et  auxquels 
Civile  science  était  indispensable  pour  élever  leurs  édifices, 
particulièremimt  aux  époques  de  progrès  que  nous  venons 
d'indiquer,  durent  en  étendre  et  en  propager  les  ressources; 
on  a  vu  précédemment,  dans  la  premièn»  partie,  que  des  épures 
ont  été  retrouvées  sur  d(»s  dalles  de  pierre  et  dans  des  pa- 
limpsestes; le  xiiT  siècle  nous  montre  dans  l'albiun  de  Vil- 
lard  de  Honnecourt,  architecte  déjà  cité,  non  un  traité  com- 
plet, mais  la  réunion  d(î  quelques  procédés  géométriques  em- 
ployées au  moyen  âge 

Cet  auteur  indique  d'abord  (fol.  20,  v.)  qu'on  exécutait  un 
modèle  en  terre,  d(î  l'arc  ou  de  la  voûte  qu'on  avait  à  cons- 
truire, comme  on  en  fait  aujourd'hui  en  plâtre  sur  une  petite 
échelle,  dans  les  ateliers  de  construction  où  quelque  difficulté 
d'appareil  se  présente,  (l'était  laillcr  le  monle,  selon  fexjDression 
de  Villard  \  Ce  dessin  et  le  texte  joint  à  cette  première  notion 
donnée  par  l'archilecte  indicpient  que  c'élait  un  modèle  en 
petit  el  donnant  l'aspect  général  de  l'arc  ou  de  la  voûte  à  cons- 

'   Voir,  |H>iir  plii>  (le  détails,  l'iii(éro>.saiil  article  accompagné  de  planches,  publié  par 
M.  Quiclierat  dans  la  Bcvue  archéologique,  G' année.  18/49.  *^-  Leleux  éditeur. 
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truire,  car  il  dît  que  ce  modèle  peut  être  fait  dedans  ///  pieds 
de  terre;  le  calibre  qui  servait  à  l'exécution  du  modèle  est  figuré 
au  dessin;  ce  premier  travail  terminé,  on  y  traçait  les  propor- 
tions relatives  et  la  direction  des  voussoirs  à  tailler.  Villard 
donne  ensuite  le  moyen  de  trouver  le  centre  d'un  arc,  en  pro- 
longeant les  deux  joints  d'un  claveau;  puis  il  entre  en  matière 
à  l'égard  de  la  coupe  des  pierres  en  dessinant,  comme  tous  les 
traités  modernes,  les  plans  de  plusieurs  baies  cintrées  :  i°  la 
porte  droite  dans  un  mur  réglé;  2°  la  même,  pratiquée  sur  tour 
ronde;  une  règle  placée  devant  l'ouverture  indique  sa  dispo- 
sition régulière  relativement  à  la  maclionerie  ronde;  3**  la  vosiire 
besloge,  voussure  biaise  relativement  au  plan  du  mur.  Ici  l'au- 
teur a  figuré  sur  son  dessin  une  équerre  et  les  divisions  d'une 
échelle  de  proportion,  pour  faire  sentir  le  degré  d'inclinaison 
du  plan  de  la  baie  dans  la  muraille. 

Cette  classification  méthodique  des  trois  espèces  de  vous- 
sures les  plus  usitées  dans  la  construction  en  général  nous 
semble  démontrer  que  Villard  de  Honnccourt  avait  puisé  dans 
un  traité  spécial,  son  album  n'étant  qu'un  mémento,  et  ses 
légendes  explicatives  indiquant  qu'il  ne  renferme  rien,  ou  à 
peu  près  rien,  qui  lui  soit  parlicuHèremeiit  dû. 

Après  les  plans  viennent  les  détails  ;  l'artiste  donne  le  moyen 
de  trouver  les  voussoirs  avec  des  échelles  proportionnelles, 
puis  sans  le  secours  du  modèle,  au  moyen  d'une  jauge;  il 
passe  de  là  au  plan  des  nervures,  à  leur  naissance  au-dessus 
des  chapiteaux,  ce  qu'on  appelait  arrachement  au  xiii*'  siècle,  et 
trace  en  abrégé  ce  qu'il  était  nécessaire  de  savoir  pour  la  cons- 
truction des  hautes  voûtes  gothiques:  le  tracé  des  évidements, 
la  forme  des  nervures,  la  coupe  des  pendants  ou  petits  vous- 
soirs en  moellon  formant  les  remplissages,  la  taille  des  clefs 
d'arcs  en  tiers  point  et  en  quint  point.  11  termine  par  le  tracé  de 
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la  voussure  à  clef  pendante,  difljculté  stéréotomique  dont  la 
période  romane  oflVait  déjà  des  exemples,  au  cloître  de  Chro- 
dëgand,  auprès  de  la  cathédrale  de  Metz,  et  à  la  belle  porte  en- 
core debout  de  l'église  de  Sauveterre  (Basses-Pyrénées.) 

L'ordre  établi  dans  cet  ensemble,  depuis  les  plans  jusqu  aux 
difficultés  de  la  science,  puis  les  exemples  que  nous  citons, 
confirment  ce  qui  est  dit  plus  haut,  à  savoir  que  des  traités 
de  stéréotomie  devaient  exister  avant  Villard  de  Ilonnecourt, 
qui  n'y  avait  puisé  que  des  indications  rapides,  tracées  dans 
son  album  de  dessin  pour  son  instruction  personnelle,  et  peut- 
être  pour  celle  de  ses  élèves. 

3°  C harpe nlcrie.  —  Les  grands  travaux  de  construction  exi- 
geant des  approvisionnements  de  bois,  aussi  bien  que  de 
pierres,  on  voit,  dans  l'administration  de  l'abbé  Suger,  qu'il 
parcourut  les  iorèts  des  environs  de  Paris  pour  trouver,  non 
sans  peine,  les  arbres  nécessaires  à  la  charpenterie  de  son  église 
abbatiale  de  Saint-Denis;  puis  Villard  de  Honnecourt,  quel- 
ques années  plus  tard,  traçait  sur  les  feuillets  de  son  album 
plusieurs  exemples  do  combles  en  charpente  pour  couvrir 
1°  une  chapelle  voûtée;  2°  une  nef  avec  voûte  en  bois;  3°  un 
collatéral  ou  bas-côté  déglise  en  appentis  :  il  donne,  en  outre, 
un  dessin  de  pont  et  une  méthode  d'étayement,  puis  enfin  des 
détails  d'assemblages,  moyens  d'allonger  les  pièces  de  bois  qui 
seraient  trop  courtes  pour  l'usage  auquel  on  les  destine. 

On  sait,  par  les  grands  travaux  qui  furent  exécutés  au 
moyen  âge,  combien  l'art  du  charpentier  y  était  avancé  et 
jouait  un  rôle  important  dans  les  constructions  :  les  nombreuses 
et  grandes  églises  couvertes  en  bois  apparent,  particulièrement 
dans  les  couvents  ou  maisons  des  ordres  secondaires,  les  ré- 
fectoires, les  granges  immenses  des  monastères,  nous  offrent 
encore  quelques  beaux  exemples  de  la  charpenterie  appliquée 
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à  la  couverture  des  édifices,  et  recevant  quelquefois  des  voûtes 
en  planches  qu'on  décorait  de  peintures. 

Les  grands  combles  des  églises  voûtées  en  pierre,  les  flè- 
ches en  bois  qui  s'y  élèvent  au  centre  de  la  croix,  celles  que 
supportent  les  tours,  sont  des  types  remarquables  de  ce  que 
savaient  faire  les  maîtres  charpentiers  du  moyen  âge,  succes- 
seurs de  ceux  qui,  aux  précédentes  époques,  avaient  construit 
des  églises  et  même  des  monastères  entiers  avec  le  bois  do 
nos  forêts.  Quant  aux  détails  de  ces  combles  immenses,  on  y 
voit  d'abord  que  jusqu'au  xv*^  siècle  chaque  chevron  formait 
une  ferme  complète;  on  y  remarque  aussi  que  les  bois  étaient 
travaillés  avec  beaucoup  de  soin,  les  arêtes  étant  souvent 
abattues,  comme  dans  la  menuiserie,  et  des  ornements  ou 
moulures  décorant  quelques  parties  de  la  charpente;  enfin 
lorsque  celle-ci  devait  être  vue  de  la  nef  de  l'édifice,  la  sculp- 
ture ornait  les  poinçons  de  bases  et  de  chapiteaux;  des  têtes 
d'animaux,  des  armoiries  et  des  emblèmes  décoraient  les  en- 
traits  sur  toute  leur  étendue,  et  la  peinture  en  rehaussait  les 
détails  par  ses  tons  variés.  Les  charpentes  apparentes  des 
églises  monastiques  de  San-Mîniato,  à  Florence,  de  Monlréale 
auprès  de  Palerme,  bien  que  conçues  dans  un  système  plus 
simple  que  les  nôtres,  font  voir  de  riches  décorations  peintes. 

La  charpente  des  églises  et  des  grandes  salles  monastiques 
de  l'Angleterre  démontre  que,  pour  la  construction  des  voû- 
tes, les  maîtres  ouvriers  de  cette  contrée  étaient  plus  habiles 
encore  que  les  nôtres  :  les  riches  et  ingénieuses  combinaisons 
des  bois,  leur  taille  compliquée  et  mêlée  d'ornements,  pro- 
duisent les  effets  les  plus  imposants  et  les  plus  pittoresques. 

Les  grands  travaux  de  charpente  exigeaient,  ainsi  que  ceux 
de  la  maçonnerie,  l'exécution  de  modèles  en  petit  ou  pourtraits 
au  petit  pied,  afin  que  l'on  pût  se  guider  dans  l'exécution. 

35 
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M.  Deville,  dans  sa  Revue  des  architectes  de  la  cathédrale  de 
Rouen,  nous  fait  connaître  de  précieux  documents  à  cet  égard; 
il  y  a  publié  la  visite  qui  fut  faite  par  une  commission  spé- 
ciale, du  modèle  présenté  par  RoLert  Becquet  pour  la  grande 
flèche  en  bois  à  construire  sur  la  tour  de  la  cathédrale  de 
Rouen  \ 

INFLUENCE  DU  STYLE  GOTHIQUE  DANS  TOUTE  LA  CHRETIENTE. 

Si  l'art  roman  avait  enrichi  d'édifices  remarquables  le  sol 
de  la  France,  do  l' Allemagne  et  de  l'Angleterre,  s'étendant, 
comme  on  l'a  vu  précédemment,  jusqu'aux  contrées  les  j)lus 
septentrionales  de  l'Europe,  s'il  avait  jeté  quelques  jalons  au 
milieu  des  nations  méridionales,  livrées  encore  aux  influences 
de  l'art  païen,  l'introduction  de  l'arc  aigu  dans  cette  architec- 
ture, les  avantages  qu'il  j^résentait  aux  constructeurs,  la  nou- 
veauté des  combinaisons  qui  y  étaient  attachées,  eurent  un 
succès  général.  En  eflet,  indépendamment  de  ce  que  tous  les 
édifices  construits  alors  chez  nous  et  dans  toutes  les  régions 
moyennes  et  septentrionales  de  l'Europe  montrent  l'alliance 
de  cet  arc  avec  le  plein  cintre,  l'Italie,  la  Sicile,  l'Espagne 
l'admirent  aussi  sans  retard,  le  mêlant,  soit  aux  productions 
de  style  latin,  soit  à  celles  des  Maures.  Les  croisades  en  Orient 
y  avaient  porté  le  germe  des  idées  occidentales;  les  Français, 
qui  y  jouèrent  le  principal  rôle,  introduisirent  dans  cette  con- 
trée notre  art  transitoire,  alors  en  vigueur  chez  nous,  et  l'arc 
aigu  du  Nord  parut  déjà  dans  la  construction  de  plus  d'une 
église  de  l'empire  de  Byzance. 

Lorsque  notre  architecture  eut  Iranchi  la  période  transitoire , 
pour  prendre  toute  l'extension  nouvelle  que  devait  lui  donner 

*  Hevae  des  architectes  de  la  cathédrale  de  Rouen.  A.  Dcville ,  Rouen ,  i848 ,  pièces  jus- 
tificatives, p.  83. 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.  277 

remploi  complet  de  Tare  aigu,  la  France,  qui  tenait  alors  le 
premier  rang  par  ses  productions  arclii tectoniques,  envoya 
de  ses  artistes  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Suède,  en 
Hongrie,  pour  y  répandre  la  connaissance  des  progrès  qu'elle 
apportait  dans  ce  nouveau  style  d'architecture;  des  écoles  va- 
riées se  formèrent  chez  les  diverses  nations  européennes, 
avec  les  nuances  que  donnent  toujours  à  cet  art  le  climat  et 
les  matériaux  particuliers  au  sol,  les  mœurs  et  les  tendances 
locales;  de  là  naquirent  les  combinaisons  variées  que  présente 
en  général  un  style  qui,  à  de  rares  exceptions  près,  se  répan- 
dait dans  la  chrétienté  tout  entière. 

Quant  à  l'Orient,  les  dernières  croisades  y  portèrent  notre 
art  du  XIII*  siècle;  la  chute  successive  des  royaumes  de  Jéru- 
salem,  d'Arménie  et  des  principautés  asiatiques,  y  arrêta  sans 
doute  son  extension  dans  ces  contrées,  mais  notre  pouvoir 
prolongé  à  Chypre,  à  Rhodes,  dans  l'Attique  et  la  Morée,  y 
continua  jusqu'au  xv*  siècle  ses  développements  successifs. 
Ainsi  l'art  du  Nord,  né  chez  nous,  lorsque  l'enthousiasme  re- 
ligieux remplissait  les  âmes  et  produisait  les  plus  grandes 
choses,  lorsque  la  civilisation  de  l'Europe  occidentale  se  levait 
pour  dominer  un  jour  le  monde,  porta,  jusqu'aux  limites  de 
la  chrétienté,  son  influence,  comme  naguères  les  anciennes 
civilisations  de  l'Asie,  de  l'Afrique,  de  la  Grèce  et  de  l'Italie, 
avaient  successivement  répandu,  sur  le  monde  païen,  les  dif- 
férents styles  qui  caractérisaient  fart  antique  de  ces  contrées. 

Pour  l'architecture  du  Nord,  si  elle  s'était  développée 
dans  nos  régions,  comme  on  a  pu  le  voir  aux  précédents  cha- 
pitres, par  une  suite  non  interrompue  d'innovations  succes- 
sives, depuis  l'origine  du  style  roman  jusqu'au  xv*  siècle,  dans 
le  Midi,  au  contraire,  on  la  voit  paraître  comme  un  art  étran- 
ger, sans  antécédents  suivis.  En  eflet,  était-ce  dans  l'Italie,  si 
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pauvre  en  édifices  de  la  période  romane,  que  pouvait  naître  et 
croître  le  style  gothique,  son  dérivé?  Non,  rien  ne  Ty  avait 
préparé,  et,  quand  il  y  parut,  son  origine  septentrionale  Ty 
fit  qualifier  d'art  tudesciiie  et  gothique.  Dans  le  nord  seule- 
ment de  celte  contrée,  quelques  rares  monuments  des  xi*  et 
XII"  siècles,  fort  en  arrière  des  nôtres,  comme  il  a  été  démontré 
plus  haut,  offrent  quelques  rapprochements  à  faire  avec  les 
éléments  de  ce  style;  mais,  lorsque  celui-ci  vint  à  s'y  répandre, 
ce  lut  toujours  mêlé  à  des  réminiscences  de  Tart  païen  ou 
de  celui  des  premiers  siècles  de  TEglise,  ce  fut  encore  sur  le 
plan  de  la  basilique  latine  qu'il  s'éleva  au-dessus  du  sol. 

Dans  les  Etats  du  pape,  où  il  lut  pour  ainsi  dire  ignoré, 
parce  que  les  dispositions  dictées  par  les  apôtres  ne  devaient 
pas  y  périr,  c'est,  sans  intermédiaire  et  directement  sur  les 
édifices  de  style  latin,  aux  basiliques  de  Saint-Paul  hors  les 
murs,  de  Saint-Jean-de-Lalran  et  de  l'antique  abbatiale  de 
l'Ara-Cœli  à  Rome,  qu'on  voil  paraître  les  premiers  arcs  aigus, 
incomplets  et  dépourvus  de  l'allure  originale  qu'ils  présentent 
dans  le  Nord. 

Au  royaume  des  Deux-Siciles,  ce  fut  sur  l'art  byzantin  que 
l'arc  aigu  parut  d'abord,  à  l'église  monastique  de  la  Martorana 
de  Palerme,  bâtie  sous  le  Normand  lioger;  puis  les  succes- 
seurs de  ce  prince,  continuant  cette  importation  du  Nord,  la 
fusionnèrent  avec  les  styles  byzantin  el  mauresque,  comme 
on  le  voit  au  monastère  do  Monlréale,  aux  églises  des  Er- 
mites, deCéphalu,  etc. 

En  Espagne,  un  spectacle  analogue  se  présente,  quelque 
peu  différent  toutefois,  parce  que,  en  raison  de  la  domination 
des  Maures,  le  style  roman  y  est  encore  plus  rare  qu'en  Italie; 
les  édifices  de  ce  peuple  vainqueur  l'y  remplacent,  et,  comme 
lui,  durant  les  premières  périodes,  ils  offrent  l'emploi  com- 
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plet  du  plein  cintre;  puis,  l'arc  aigu  venant  à  dominer  dans 
le  nord  de  l'Europe,  il  fut  se  poser  dans  la  Péninsule,  sur  le 
style  africain,  jusqu'à  ce  que,  les  princes  chrétiens  redeve- 
jiant  maîtres,  notre  art  septentrional,  là  aussi  sans  antécédent, 
y  pénétrât  tout  conçu,  comme  représentant  alors,  et  sans  rival, 
l'art  catholique. 

Lorsque  la  croix  se  tourna  vers  les  régions  do  l'Asie  d'où 
elle  était  partie,  le  style  roman  était  en  pleine  vigueur  dans 
les  contrées  septentrionales  de  l'Europe  qui  soutinrent  la 
guerre  sainte;  nous  en  avons  montré  un  jalon  laissé  en  Grèce 
par  les  pèlerins  guerriers  (n"  417);  la  lulte  en  Asie  fut  longue, 
et,  pendant  sa  durée,  l'Occident,  toujours  en  progrès,  avait 
marché  vers  la  transition  qui,  un  jour,  devait  produire  fart 
gothique.  Ce  fut  le  style  transitoire  qu'on  vit  paraître  alors 
sur  les  premiers  monuments  des  croisés,  lorsque,  établis  soli- 
dement en  Terre  Sainte,  ils  purent  y  construire  :  les  côtes  de 
Syrie,  la  Palestine,  les  principautés  d'Edesse  et  d'Antioche, 
l'Arménie,  nous  montrent  de  nombreuses  églises  sur  lesquelles 
paraît  l'arc  du  Nord,  se  mêlant,  soit  aux  derniers  elforts  du 
style  roman,  soit  au  byzantin  qui  va  s'éteindre. 

Ainsi,  à  Beyrouth,  la  mosquée  est  une  vaste  église  de  l'é- 
poque transitoire,  voûtée  en  berceau;  la  porte  est  surmontée 
de  l'arc  aigu.  A  Sour,  la  fin  du  xii''  siècle  vît  s'élever  un  beau 
temple  à  transsepts  arrondis  :  les  ouvertures  aiguës  sont  ornées 
de  frettes  romauets. Saint- Jean-d'Acro,  Atlit,  Naplouse  (Sichem), 
Abou-Goch  (Emmaûs),  Ramla  (Arimalhie),  montrent  des 
églises  monastiques  ou  autres,  plus  ou  moins  bien  conser\ées, 
dans  lesquelles  le  style  de  transition  est  identiquement  sem- 
blable au  nôtre. 

Jérusalem  possède  de  nombreux  temples,  qui  furent  re- 
construits par  les  croisés;  ceux  de  la  transition  sont  les  églises 
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(lu  Cénacle,  de  Sainte-Anne  et  de  Saint-Pierre;  elles  présentent 
le  mélange  du  style  roman  septentrional  et  de  Tare  aigu.  L'art 
progressant  chez  nous,  la  capitale  de  la  Terre  Sainte  en  éprouva 
les  eflbts;  la  façade  du  Saint-Sépulcre,  le  tombeau  de  la  Vierge, 
montrent  Temploi  de  Tare  aigu;  c'était  le  style  du  xiii*^  siècle 
qui  franchissait  les  mers. 

Au  royaume  de  Jérusalem  survécut  celui  de  Chypre;  le  sol 
de  celle  île  célèbre  se  couvrit  d'édifices  religieux,  que  les  Lu- 
signans,  depuis  le  commencement  du  xiii*"  siècle  jusqu'au  xv*, 
se  plurent  à  y  élever  dans  le  style  d'architecture  qu'ils  avaient 
vu  dans  nos  contrées,  et  qui  leur  avait  semblé  le  plus  conve- 
nable à  la  décoration  des  temples  :  Limassol,  Nicosie,  Fama- 
gouste,  Paphos,  Lapais,  montrent  de  nombreux  temples  chré- 
tiens, de  riches  monastères,  construits  dans  un  style  parfaite- 
mont  semblable  à  celui  du  Nord. 

A  Rhodes,  les  grands  maîtres  Foulques  de  Villaret,  Émeri 
d'Amboisc,  Villiers  de  rile-Adam,  Pierre  d'Aubusson,  cons- 
truisirent, aux  xiv®  et  xv*"  siècles,  les  églises  de  Saint-Jean, 
do  Sainte-Catherine,  de  Saint-Marc,  de  Notre-Dame-des- 
Victoires,  de  Notre-Dame-do-Philorme,  de  Saint-Etienne.  Là, 
comme  à  Chypre,  le  style  chrétien  du  Nord  se  montre  dans 
tous  les  développements  d'ensemble  et  de  détails  qu'offre  notre 
histoire  de  l'art. 

Enfin  les  Français,  maîtres  de  l'Attique  et  de  la  Morée,  y 
portèrent  aussi  fart  du  Nord.  En  1207,  Guillaume  de  Ville- 
hardouin  fonda,  suivant  la  chronique  de  Morée,  la  ville  de 
Mistra  auprès  de  Lacédémone  :  la  principale  église  de  cette 
ville,  dépendance  d'un  monastère,  oflVo,  dnns  la  disposition 
et  les  détails  de  son  clocher,  des  traces  de  l'architecture  occi- 
dentale; la  puissance  d'Othon-do-la-Roche  dans  l'Attique  est 
indiquée  par  la  disposition  latine  du  cloître  de  Daphni,  dont 
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Téglise  monastique  leur  servit  de  sépulture,  et  la  ville  de  Rai- 
ds, en  Eubée,  présente  aussi  des  souvenirs  de  la  présence  des 
princes  français,  par  l'importation  quiis  y  firent  de  Tarchi- 
tecture" gothique.  Dans  ces  contrées  centrales,  où  notre  occu- 
pation fut  peu  durable,  où  Tinfluence  de  Fart  byzantin  était 
plus  puissante  que  dans  le  midi  de  l'empire,  parce  qu'on  était 
moins  éloigné  de  la  capitale,  l'art  du  Nord  ne  se  montre  que 
dans  quelques  parties  des  édifices,  le  style  national  y  conser- 
vant toujours  la  prépondérance;  mais  l'influence  occidentale 
n'y  est  pas  moins  caractérisée  que  si  elle  s'étendait  sur  l'en- 
semble. Enfin  l'église  de  Dighour,  en  Asie,  celle  de  Sainte- 
Sophie,  à  Trébizonde,  nous  font  voir  que  l'art  d'Occident 
étendit  son  influence  jusqu'aux  limites  de  la  chrétienté  orien- 
tale. 

RENAISSANCE. 

L'architecture  monastique  devait  subir  une  dernière  trans- 
formation, celle  que  préparait  depuis  longtemps  l'Italie,  tou- 
jours attachée  aux  souvenirs  antiques,  et,  comme  on  l'a  vu 
précédemment,,  peu  influencée  par  les  innovations  septen- 
trionales. Nos  guerres  dans  cette  contrée,  les  fréquentes  re- 
lations qui  en  furent  la  conséquence,  nous  apportèrent  cet 
amour  d'un  art  qui  s'y  était  conservé  par  de  beaux  modèles 
et  dont  l'élément,  né  en  Orient,  s'était  modifié  à  Rome  en  s'y 
maintenant  plus  ou  moins  durant  le  moyen  âge. 

Cependant  ce  ne  fut  pas  sans  lutte  entre  les  formes  ad- 
mises précédemment  et  celles  qui  revinrent  après  des  siècles, 
que  la  dernière  révolution  s'opéra  dans  l'art  monastique. 
L*ltaiie  elle-même  nous  montre  les  premières  traces  de  la 
fusion  qui  s'établit  entre  l'art  gothique  expirant  et  celui  qui 
reparaissait  pour  le  supplanter. 
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L.  B.  Alberti,  Baccio  Pintelli  et  autres  artistes  célèbres  qui 
florissaicnt  clans  le  cours  du  xv""  siècle,  allièrent  les  détails  de 
ia  renaissance  aux  dispositions  générales  consacrées  durant  le 
moyen  âge,  et  ils  eurent  bientôt  fait  disparaître  celles-ci  de- 
vant leurs  combinaisons  nouvelles.  Chez  nous  ce  fut  dans  le 
même  ordre  que  la  transition  s^opéra;  mais  la  lutte  fut  plus 
longue  et  plus  opiniâtre,  parce  que  les  grandes  dispositions 
archi tectoniques  de  l'art  cbréfien  étaient  nées  sur  notre  sol. 
On  y  maintint  le  plan  gothique  reconnu  pour  le  mieux  com- 
biné, les  façades  occidentales  conservèrent  les  hauts  portails 
et  leurs  voussures  renfoncées,  les  fenêtres  leurs  proportions 
élancées ,  mais  à  toutes  les  baies  Tare  aigu  disparut  pour  faire 
place  au  plein  cintre;  aux  meneaux  de  subdivision  il  subit  le 
môme  sort.  Les  pinacles  et  autres  détails  de  décoration  re- 
çurent de  délicats  pilastres  corinthiens  ou  ioniques;  ainsi 
partout  mômes  dispositions  que  dans  le  siècle  précédent, 
mais  complète  modification  des  détails.  Sur  les  façades  laté- 
rales, les  arcs-boutants  étaient  reproduits  et  maintenus  dans 
leurs  précédentes  fonctions,  mais  à  leurs  pinacles  étaient  subs- 
tituées des  formes  nouvelles. 

A  l'intérieur  des  églises,  les  piliers  multiples  portaient  en- 
core des  voûtes  à  nervures  ornées  de  clefs  pendantes,  mais 
sur  les  parois  des  édifices  reparaissait  le  plein  cintre,  souvent 
embarrassé  de  remplir  le  rôle  de  l'arc  aigu ,  aux  places  qui 
avaient  été  combinées  pour  lui.  Les  longues  colonnes  mono- 
styles du  système  antérieur  étaient  divisées  en  plusieurs  ordres 
classiques  superposés,  dont  les  bases,  les  chapiteaux  et  les 
corniches  rompaient,  en  s'étageant,  les  longues  lignes  ascen- 
dantes qui  naguères  produisaient  un  effet  si  imposant.  Le  mo- 
bilier religieux  suivit  une  marche  analogue  :  aux  fines  et  nom- 
breuses compositions  de  la  menuiserie  gothique ,  furent  subs- 
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tituées  des  lignes  plus  monotones  de  Tari  classique,  et  d'in- 
nombrables balustres  identiques,  ajustés  avec  goût  sans  doute, 
mais  n  offrant  plus  les  combinaisons  ingénieuses  et  libres  du 
style  antérieur.  De  gracieuses  arabesques  se  mêlèrent  à  ces 
formes  renouvelées  de  fart  antique,  et  se  trouvèrent  quel- 
quefois encore  à  côté  des  feuillages  indigènes,  derniers  sou- 
venirs du  gothique;  puis  le  besoin  de  mettre  ces  meubles  en 
harmonie  avec  fensemble  des  édifices  qui  perdaient  chaque 
jour  Taspect  que  leur  avait  donné  l'art  antérieur,  changea 
complètement  les  formes.  Cette  période  de  transition  fut  de 
courte  durée;  on  entra  bientôt,  à  l'imitation  de  l'Italie,  dans 
la  voie  de  l'art  classique  pur;  la  réforme  et  les  guerres  de  re- 
ligion qui  en  furent  les  conséquences  portèrent  un  premier 
coup  aux  établissements  monastiques  ;  aussi  peu  de  maisons 
religieuses  furent-elles  établies  durant  cette  période;  plus  tard, 
les  jésuites,  devenus  puissants,  élevèrent  quelques  maisons, 
dans  un  style  qui  offrit  certaines  nuances  particulières  à  leur 
ordre,  mais  sans  sortir  de  la  voie  dans  laquelle  on  était  entré 
depuis  la  chute  de  l'art  chrétien. 


FIN   DE  LA  DEUXIEME   PARTIE. 
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TROISIEME  PARTIE. 


INTÉRIEUR  DES  MONASTÈRES. 


SACRISTIE.    SACRÀTORIUM. 


Les  premières  sacristies  se  réduisaient  aux  petites  absides 
situées  aux  extrémités  des  nefs  latérales  des  basiliques  latines: 
on  les  nommait  pastoforia.  (Voir  les  plans  des  basiliques, 
I""  partie,  p.  93.)  Fermées  par  des  voiles,  comme  on  en  voit 
encore  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure,  elles  contenaient  les  vases 
sacrés  d'une  part,  et  de  l'autre  les  livres  et  les  diplômes.  La 
première  située  au  midi,  lorsque  la  basilique  était  orientée, 
se  nommait  prothesis,  vestiariam,  sacratorium ,  thésaurus,  et  fut 
forigine  des  sacristies  et  des  trésors. 

N*  4Â8.  Sacristie  primitive. 


A.  Nef  principale.       B  ^^^^^^m     c    ^^^m       ^*  ^^^^tie. 


B.  Presbytenum.  ^  U         ■        D.  Nef  latérale 


Bientôt  elle  devint  insuffisante  pour  le  service;  on  construisit, 
en  dehors  du  plan  rectangulaire  de  la  basilique,  une  salle 
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nommée  diaconicon,  diaconique,  pour  remplacer  Tabside  méri- 
dionale; les  plans  de  l'ancienne  basilique  de  Saint- Pierre  de 
Rome  indiquent  au  midi  deux  diaconiques  de  forme  circulaire. 
On  y  voit  de  nombreuses  niches  très-profondes  qui  servaient 
à  renfermer  les  objets  destinés  au  culte,  les  vêtements,  les 
vases,  etc.  A  Pola  en  Istrie,  la  diaconique  est  circulaire  de 
même,  et  ornée  de  quatre  niches;  elle  est  située,  comme 
celles  des  basiliques  primitives,  à  l'extrémité  de  la  nef  méri- 
dionale. 

N  "  /149.  Diaconiques  de  Saint-Pierre  de  Home. 


C.  Diaconique ■ 


L).  Diuconiqutf. 


B.  Traii5sept  méridional. 


A.  Nef  de  ia  basiliffu* 


N"  45o.  Diaconique  de  Pola 


A.  Nef  principale. 


B.   Didcouiqur. 


Le  dôme  de  Parenzo,  construit  au  vi*"  siècle,  a  conservé  sa 
diaconique,  dans  laquelle  le  constructeur,  pour  rappeler  fab- 
side  quelle  remplaçait  et  pour  avoir  plus  d'espace,  a  établi 
deux  absides  aux  extrémités  opposées  de  la  salle;  les  deux  autres 
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faces  contiennent  Tune  la  porte  d'entrée,  l'autre  celle  qui  con- 
duit à  un  triclinium  dont  nous  parlerons  plus  loin. 


N*  45 1 .  Dôme  de  Parenzo. 


Diaconiquf. 


Dans  le  plan  de  Tabbaye  de  Saint-Gall,  la  sacristie,  nommée 
sacratorium,  est  située  de  même  au  midi  du  sanctuaire;  au 
centre  est  une  table  où  se  déposaient  les  vases  sacrés;  enfin, 
pour  compléter  le  service  des  sacristies  primitives,  on  plaçait 
auprès  une  construction  particulière  dans  laquelle  on  prépa- 
rait le  pain  sacré*  et  Thuile  d'onction,  domus  ad  prœparandum 
panent  sacrum  et  oleam  exprimendum.  (Voir  le  plan  de  Saint-Gall.) 
Dans  cette  pièce  on  remarque  un  âtre,  une  table  et  des  bancs. 
Les  prêtres  changent  de  vêtement,  avant  et  après  les  cérémo- 
nies, dans  la  plupart  des  sacristies  modernes;  mais,  originaire- 
ment, une  salle  particulière  nommée  revestiaire  était  aflPectée  à 


'  On  sait  que  les  abbayes  avaient  des  moules  particuliers  pour  la  fabrication  des 
hosties  :  on  trouve  dans  les  Recherches  historiques  sur  Sainte-Geneviève,  par  G.  Wallin, 
la  forme  des  pains  sacrés  de  cette  abbaye  à  Teffigie  de  la  sainte.  Elle  a  été  reproduite 
dans  la  ai*  livraison  de  la  Statistique  monumentale  de  Paris.  (A.  Lenoir.) 
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<:e  service  et  faisait  en  quelque  sorte  une  double  sacristie.  La 
basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome  avait  deux  diaconiques, 
dont  une  pour  les  vêtements;  les  légendes  du  plan  de  Saint* 
Gall  indiquent  le  revestiaire  au-dessus  de  la  sacristie,  sapra 
reslium  ecclesiœ  repositio.  \  Glocester  il  se  compose  d'une  série 
le  cabinets  en  pierre,  ornés  d'arcades  gothiques,  closes  par 
l<\s  treillages  de  fer;  cet  ensemble  occupe  l'extrémité  d'un  trans- 
sept  de  l'église.  ^ 

\  ers  le  xi*'  siècle,  lorsque  l'architecture  romane  domina  dans 
toute  la  chrétienté  occidentale,  les  sacristies  eurent  la  physio- 
nomie de  toutes  les  constructions  de  cette  époque,  et  commen- 
cèrent à  prendre  la  forme  d'une  petite  église  accolée  à  la 
grande.  Le  plan  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Germaîn-des- 
Prés,  à  Paris,  publié  par  dom  Bouillart  en  1734,  nous  montre 
faucienne  sacristie  disposée  de  la  sorte;  cet  usage  se  transmit 
durant  la  période  gothique.  Il  y  en  avait  une  à  la  Sainte-Cha- 


I 


>elle  (le  Paris. 


N"*  45a.  Ancienne  sacrislio  de  Tabbatinle  de  Saint-Germain-des-Prés. 


A.  Nef  latérale  de  TégliAc. 

B.  Sacristie  romane. 

C.  Sacristie  plus  modorni'. 


ARCHITECTURE  MONASTIQUi:. 

N"  ùbX  Sacrislic  de  1.1  Saiiitc-Clin pelle  de  Paris 

JH! 


Les  sacristies  n'an'ectaienl  pas  toujours  la  formo  des  églises 
auprès  desquelles  le  besoin  les  avait  lait  construire;  on  en 
voit  des  exemples  à  la  cathédrale  actuelle  de  Saint-Onier.  an- 
cienne église  abbatiale,  et  à  l'abbave  de  Balallia. 

^'■  h'jt,.  S:icristiL>  df  Vab[,:,y-  do  r-i.i.-.ll.u. 


Meubles  (le  sacristie.  — Les  principaux  meubles  de  la  sacristie 
étniriit,  i"  un  autel  particulier,  dont  la  présence  avait  pu  con- 
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(luire  à  (loniier  fréquoininent  à  la  construction  la  lorme  d'une 
chapelle;  2"  une  «rancL?  armoire  destinée  à  contenir  les  vete- 
inenls  sacerdotaux;  3'*  une  sonncîrie,  (|uelqucfois  très-impor- 
tante, placée  auprès  de  la  porte,  et  en  dehors,  pour  annoncer 
dans  Téf^lise  aux  fidèles  la  sortie  de  rofliciant  se  rendant  à 
Taulel.  Ces  sonneries,  remplacées  aujourd'hui  par  une  simple 
cloche,  étaient  Iréquennnent  composées  d'une  roue,  autour 
de  lacjuelle  on  fixait  un  <i[rand  nond)re  de  clochettes  libres,  qui 
s'agitaient  bruyamment  lorsque,  au  moyen  d'une  corde  en- 
roulée autour  du  moyeu  de  la  roue,  on  Taisait  rapidement 
tourner  celle-ci  sur  son  (\ssieu..(]es  roues,  simples  (rabord  et 
construites  comme  celles  d'un  char,  se  compliquèrent  ensuite 
par  leur  fabrication,  puis  on  leur  donna  la  forme  d'une  étoile, 
d'un  soleil,  les  clochettes  s'accrochani  sur  toute  la  surface»  des 
rayons.  M.  (îailhabaud  en  a  pubHé  un  exemple  curieux  dans 
son  ouvrage  intitulé,  Architecture  du  r*  au  wit  siècle  et  les  arts 
(jui  en  dépendent;  4"  nn  meuble  en  métal  sur  le<|uel  on  pou- 
vait mettre  du  feu  pour  préparer  les  saint(\s  hosties,  dans  des 
moules  fabri(|ués  exprès;  nous  cmi  donnons  ici  un  exeniple  tiré 
de  la  sacristie  d(»  Beauvais,  n"  455,  à  la  page  suivante;  ce 
meuble,  qui,  en  raison  de  sa  forme,  de  ses  dinumsions,  du 
toit  qui  le  couvre  j)our  éviter  la  chute  de  la  poussière  ou  de 
tout  autre  corps  étranger  sur  le  foyer,  nous  send)le  avoir,  en 
cette  occasion,  remplacé,  à  fépoque  à  laquelle  on  simplifiait 
les  détails  du  service,  la  salle  voisine  de  la  sacristie  tracée  sur 
le  ])lan  de  fabbaye  de  Sainl-Gall,  et  qui  était  consacrée  à  la 
fabrication  des  saintes  hosties,  donius  ad  pnvparandum  panem 
sacrum.  (Voir,  dans  la  première  partie,  au  plan  de  fabbaye 
de  Saint-Gall,  la  salle  tracée  au  delà  de  la  sacristie,  parallè- 
lement au  dortoir.) 
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Le  sacristain,  sacrisla,  prnnail  soin  des  vases,  des  livres  et 
vêlements  nécessaires  au  service  divin;  il  veillait  aux  oflVandes 
de  Faulel,  préparai!  le  pain,  le  vin  et  l'huile;  il  dirigeait  les 
funérailles. 


Ti\Kson. 


Le  preiniiM-  cahier  des  Instruclions  du  comité,  page  gS, 
lail  reconnaîlre  l'origine  des  trésors  dans  le  pasloforium  ou 
petite  abside  du  Nord  des  basilicpies  latines,  destiné  »i  ren- 
feriniîr  les  vases  sacrés,  coinine  on  le  voit  encore  en  Orient,  à 

à  l'église  de  Saint-Démétrius,  de  Smyrne,el  au  monasière  de 
Valopédi,  sur  le  mont  Alhos.  Cet  espace  devint  trop  p<îu 
étondu  lorsque  les  princes  enrichirent  à  l'envi  l'un  de  l'autre 
les  basiliques  et  les  monastères,  en  donnant  des  objets  pré- 
cieux destinés  au  service  des  autels.  On  voit  dans  le  biblio- 
thécaire Anastase  combien  l'empereur  Constantin  prodigua 
l'or  v\  les  matiér(\s  précieuscvs,  pour  faire  confectionner  les 
vases  sacrés.  Les  rois  de  France  et  certains  abbés  puissants  sui- 
virent son  exemple,  et,  dès  les  vi'et  vn"^  siècles,  les  trésors  des 
abbayes  de  Saint- (îermain- des- Prés  et  de  Saint-Denis  com- 
mencèr<»nl  à  rec(»voir  d(*  Childebert  et  de  Dagobert  1*"',  des 
croix  (Mn'ichies  d(»  piernnûes ,  de  ])récieux  reliquaires ,  origine 
de  io^  deux  collections  célèbres.  C'est  alors  qu'on  pensa  à 
construire»  auprès  des  sacristicvs  une  salle  voûtée,  entourer 
d'é])aisses  nuirailles,  et  (pii  prit  le  nom  de  trésor;  celui  de 
l'abbave  de  Saint-Denis  était  une  grande  salle  de  trente-six 
pieds  carrés  et  hante  de  vingt  pieds.  La  voûte  était  soutenue 
au  milieu  par  une  colonne*  en  marbre;  une  lampe  y  brûlait 
continuellcMnent  par  respect  ])Our  les  saintes  reliques;  les  ob- 
jets précieux  y  étaicMil  renfermés  dans  des  armoires,  d'où  on 
les  tirait  à  l'époque  des  fêtes  solennelles.  I-.a  salle  du  trésor 
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était  quelquefois  fort  restreinte  et  construite  dans  l'épaisseur 
(lu  mur  de  la  sacristie;  on  en  voit  un  exemple  à  Tabbayo  'If 
Batalha.  (Voir  la  planrhe  n°  /|54.) 


Un  trésorier,  tkcsaurarius ,  auquel  en  «'tait  conllée  la  garde 
spéciale,  avait  une  clef  des  armoires;  le  grand  prieur,  le  sous- 
prieur  et  le  chantre  en  avaient  aussi  une  chacun:  elles  étaient 
k  toutes  différentes,  pour  assurer  la  conservation  des  objets.  On 
pnterrait  quelquefois  dans  le  trésor  :  saint  Gradulphe,  abbe 
î  Fontenelle,  mort  en  io48,  en  est  un  exemple. 

Les  ti^ésors  ne  furent  pas  toujours  placés  dans  une  salle 
lonstiiiite  ad  hoc;  il  est  probable  que  l'une  des  deu\  diaconi- 
ques  circulaires  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  sonail  à  garder 
les  vases  précieux  et  les  reliquaires;  le  tri'sor  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés  à  Pai-is  était  dans  la  sacristie.  Quelque- 
fois on  le  plaça  dans  une  crypie  faisant  partie  de  l'église  sou- 
terraine. Enfin,  il  pouvait  être  exposé  à  tous  les  regards  au  fond 
du  sanctuaire,  coniuie  Tétaient  ceux  de  la  cathédrale  de  Metz  et 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Dans  ce  cas  des  armoires  très- 
solides  et  bardées  de  fer  assuraient  la  conservation  des  objets 
précieux.  Nous  donnons  ici  un  exemple  de  ces  armoires;  elle 
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provient  du  Irésor  de  la  cathédrale  de  Noyoïi.  (Voir,  pour 
tons  les  détails  relatifs  à  cette  belle  armoire  de  trésor,  les 
Annales  archéolojçiqiies  et.  la  planche  coloriée  exécutée  par 
M.  Rocsw'ilvald.) 


Des  iauîilles  constituaient  des  trésors  parlicnliers  pour  les 
rliapelhîs  qui  leur  appartenaient  et  étaient,  dans  une  église 
abbaliale  ou  autre,  consacrées  à  leur  sépulture.  On  voyait, 
dans  l'église  du  prieuré  de  Vernusse  en  Poitou,  la  chapelle 
de  la  l'auiille  de  lieauquaire;  une  armoire  placée  sur  Vautel 
et  lormant  retable  contenait  des  objets  précieux,  donnés  par 
la  famille,  dont  Ions  les  membres,  hommes  et  femmes,  étaient 
représentés  sur  les  volets  de  ce  trésor  particulier;  nous  en  re- 
produisons le  dessin  :  on  y  remarque  un  évéqiie,  des  cheva- 
liers, un  écolier,  une  abbesse,  des  religieuses,  une  femme  en 
costume  civil;  des  cartouches  situés  au-dessus  de  chacun  de 
ces  personnages  contenaient  l'indication  de  leurs  noms  et 
qualités. 
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hulcîjjeudaiiimeiil  du  tivsor  des  relujin'M  t-l  aulir>  oljjt'ts  pre- 
cieuv,  on  voyail,  dans  les  riclios  al'>l>av<^s.  uni'  salle  placée 
([uelqueiViis  sur  un  des  eûtes  du  cloîlre,  el  dont  le  nom  était 
cubicnlum  compalatorium ,  quoiqu'on  l'ail  aussi  ajjpelee  trésor; 
c'était  la  salle  des  comptes,  la  caisse;  on  y  comptait  les  recettes 
el  les  dépenses  de  la  maison,  et  à  rel  effet,  le  cetiti-e  était  oc- 
cupé par  une  table  couverte  d'un  drap  <livise  par  des  lif^ties 
se  croisant  en  carré  et  formant  éclii(|uier;  les  divisi(uis  ser- 
vaient aux  calculs.  Des  coUres  contenaient  les  valeui's,  el  des 
grilles  en  ter  iaisanl  une  cage  dans  \a  pièce  enveloppaient  la 
table  et  les  caisses. 

QucKjues  abbés  ayant  l'rappé  monnaie,  par  des  privilèges 
particuliers,  avaient  lait  disposer  «n  local  pour  cet  usage. 
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CLOÎTUKS,  CLAiSriiA,  PERISTYLIA. 

A.  Dispositions  générales. 

B.  Galeries  intérieures. 

C.  Façades  des  galeries. 
I).  Préau. 

A.    DISI'OSUIONS    GlùNËRALbS. 

Ia'  cloître  des  monastères  de  FOrient  est  ienceinte  qui 
enveloppe  ïarea  ou  surface  libre,  dont  Téglise  est  environnée 
de  toute  part,  comme  le  Icmenos  enveloppait  le  temple  païen, 
dette  disposition  doit  être  primitive,  parce  que  dans  les 
laur(*s,  ou  premiers  villages  des  religieux,  les  cellules  se  grou- 
pèrent autour  d'une  place  au  centre  de  laquelle  s'élevait  le 
(!atholicon.  Les  habitations  se  raj)procliant  bientôt,  on  les 
construisit  régulièri^ment  cote  à  cote,  mais  d'abord  sans  porti- 
ques communs  pour  les  relier  entre  elles;  c'est  ainsi  qu'elles 
sont  disposées  au  monastère  de  Saint-Luc,  au  pied  du  Parnasse, 
o\  dans  les  couvents  de  l'Kgypte.  Plus  tard,  on  comprit  la 
nécessité  de  faire  communiquer  ensemble  toutes  ces  demeures 
r(*ligieuses  par  d(\s  galeries  couvertes  :  le  couvent  de  la  Sainte- 
Laure,  au  mont  Athos,  celui  de  Saint-Jean,  à  Constantinople, 
et  que  visita  Ruy-Gonzalès  de  Clavijo  en  1 4o3,  sont  des  exem- 
ples de  cette  dis|)osilion  plus  complète. 

|]n  ()cci(b»iil  un  autre  principe  a  guidé  dans  la  place  donnée 
au  cloître  des  maisons  religieuses  :  la  longue  basilique  latine 
élait  trop  vaste»  |)()ur  être  entièrement  enveloppée  dans  un 
préau;  puis,  d'antn^s  mœurs  que  celles  de  l'Orient  admettant 
les  femmes  dans  les  égliscîs  monasticjues  aux  heures  des  céré- 
monies, il  fallait  une  condiinaison  qui ,  tout  en  leur  interdisant 
l'entrée  du  cloître,  leur  laissai  libre  l'accès  du   tem])le.  Ces 
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fipu.\  considérations  importantes  firent  placer,  cliez  nous,  le 
cloître  auprès  de  Téglise,  au  centre  dvs  lieux  réguliers. 

Les  maisons  religieuses  de  rOri(*nl  n'a\ai(Mit  qu'un  cloître, 
puisqu'il  était  formé  de  Yarca  (»nvel(>ppanl  le  cathollcon:  en 
Occident,  au  contraire,  on  ])ut  en  avoir  plusieurs,  parce»  qu'ils 
formaient  df*s  coins  inléri(Hires.  .Nos  maisons  rrligifuises  d«»  di- 
mension ordinaire  n'en  n'avaient  qu'un;  l(»s  |)lus  étendue  s  en 
avaient  jnsqu'à  trois  ou  quatre,  mais  plus  genéralcMuenl  deux, 
le  grand  vl  le  petit  cloître.  Ce  dernier  t'tail  nommé  cloître  du 
colloque,  j)arre  que  les  rc^ligieux  pouvaient  \  converser*.  «In 
claustris  etiam  certis  lioris  dabalur  cojiia  Iralrihus  invicem 
conlahulandi.  »'  (Ducangc»,  Claustnim.j 

Durant  l<?s  premiers  sièch^s  du  monachisnii^  en  Occident, 
les  cloîtres  présentaient  une  simplicité  en  harmonie  avec  les 
mœurs  de  fépoque;  on  lit  dans  le  Monastiatn  ancjUauHim  (ju'à 
Ahington  (Ahcndonia)^  le  cloître  n'était  qu'une  enc(*inte  en- 
tourée de  murailles  éh^vées  :  «  nec  habebant  clausum  sicul  nunc 
habent,  sed  erant  circumdali  mm'o  alto  qui  (*rat  eis  pro  claus- 
tro.  '»  Cela  suppos»^  uno.  laure  établie  sans  ordre,  et  au  milieu 
de  laquelle  s'él(*vait  cette  enceinte  destinée  au  recueillement. 

Les  cloîtres  étaient  généralenuMit  carrés  cm  de  forme  peu 
allongée,  et  cela  en  C)rienl  comme  en  Occident.  Tout«»lois 
Béda,  dans  la  \  ie  de  saint  Cuthbert,  fait  la  description  du 
cloître  bâti  par  ce  saint;  il  était  circulaire  et  enceint  de  deux 
murs  coîu*entriqu(\s  :  celui  du  dehors  s'éhîvait  moins  cpu^ 
l'autre,  parce  qu'on  avait  creusé  le  roclier  qui  formait  le  sol  du 
préau.  Les  toitures  étaient  de  bois  brut  et  cou\ertes  do  chaume. 

Dans  le  siècle  dernier,  un  cloitre  circulaire  fut  projeté  par 
M.  Destouches,  arcliitecte,  entre  la  nouvelle  église  de  Sainte- 
Geneviève  (aujourd'hui  le  Panthéon)  et  le  monastère  des  Gé- 

*  Doni  Martonnc,  Clairvaux,  l'ov.  litt.  1. 1,  p.  lOQ. 
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novéfins,  auxquels  elle  apparlenait.  La  forme  circulaire  de  ce 
cloître  élaîl  motivée  par  la  dilTérence  des  axes  de  l'église  et  de 
la  grande  colonnade  qui  faisait  le  fond  delà  cour  des  abbés, 
(le  beau  cloître  circulaire  n'a  jamais  été  exécuté,  les  événe- 
ments de  la  révolution  de  1789  ayant  arrêté  les  projets  et 
supprimé  les  Génovéfins;  une  rue  occupe  aujourd'hui  la  place 
(jui  lui  était  réservée. 

Nous  avons  dit  dans  la  I"'  partie,  à  l'article  Enceintes,  page  5o, 
(jue  saint  Angilbert,  sous  le  régne  de  Cliarlemagne,  en  fai- 
sant construire  l'abbaye  de  Centula  (Saint-Iliquier),  donna  la 
forme  triangulaire  à  l'imsiMnble  dos  constructions  pour  rappe- 
ler la  saillie  Trinité,  en  l'honneur  de  laquelle  l'ahbaye  fut 
construite;  le  cloître  reçut  de  même  la  disposili(m  triangulaire 
pour  qu'il  fut  en  harmonie  avec  le  plan  général.  L'église  ab- 
batiale et  deux  grandes  chapelles  (h'»diées  l'une  à  la  Vierge, 
l'autre  à  saint  Benoît,  occupaient  les  trois  points  principaux. 
(Voir  à  la  première  partie  la  planche  n"  16,  page  27.) 

Il  arriva  quelquefois,  particulièrement  dans  les  pays  de 
montagnes,  que  les  cloîtres  ne  puriMit  n^cevoir  qu'une  forme 
irnîgulière,  la  nature  aj)portant  des  obstacles  insurmontables 
i\  la  symétrie.  Nous  en  produisons  un  i^xemple  qui  se  voit 
dans  Ifvs  Pyrénées,  à  l'ahbaye  de  Saint-Martin  de  (lanij^o. 
Le  lieu  escarpé  011  celt(^.  maison  est  bâtie,  au  sommet  d'un 
pic  sauvage,  «est  si  étroit,  dit  dom  Martenne,  qu'il  n'y  a  pas 
même  de  i)lace  pour  faire  un  jardin.  Tous  les  lieux  réguliers 
sont  fort  resserrés  el  l'église  très-petite'.»  Le  plan  de  cette 
abbaye,  fondée  au  xi*"  siècle  par  Guifroid,  comte  de  Cerdagne, 
(^st  reproduit  à  la  page  suivante,  n'*  4 09.  L'église  et  le  cloître 
irrégulier  qui  l'avoisine  existi*nt  seuls  aujourd'hui;  les  bâti- 
ments d'habitation  s(mt  presque  entièrement  détruits. 

Ooin  Marlcnne.  Voyage  litléraire ,  lom.  I,  p.  59. 
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^•  /i.ig.  Plan  de  Tabliave  de  Sainl-Martin  de  Canifço. 
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La  forme  carrée  prévaliil  :  «  elaiislroruin  forma  fiiil  qua- 
flrata  : 

«'Quadralam  spociein  slnirtura  cloinrstira  pra^fert.  »  (I)ucangc. 

Cette  disposition  était  plus  convenable  en  effet  que  toute 
autre,  puisque  féglise,  le  réfectoire,  les  celliers,  le  dortoii-  ou 
le  chaulloir,  constructions  rectangulaires,  environnaient  lo 
cloître. 

u  Atria  bis  hiiiis  inclyla  porlirihiis. 
QiKi'  tribus  iiuliisa;  doinibus  cpias  corporis  iisiis 

Po.stulat,  cl  ([uarta  qiia»  doiiuis  est  Domini, 
Quarum  prima  doiiius  scrvat  potiiiiiquo  ribuinque. 

FiX  (piibus  lios  roticit  jnncta  sccunda  doinus. 
Tertia  nieinbra  fbvct  vexata  labon»  diurno; 

Quarla  Doi  iaiidcs  as>iduo  resoiiat.  » 

Ducani'e. 

3b. 
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N*  460.  Plan  (lu  (loitrc  au  prieure  de  Saiiit-Marlin-des-Champs. 
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VilJard  do  Honnoconrt  a  doiuié,  dans  son  album  de  dessins 
(folio  20  r.),  deux  méthodes  employées  par  les  architectes  du 
moyen  âge,  pour  tracer  le  plan  d'un  cloître;  malheureusement 
les  figures  et  les  légendes  qui  les  expliquent  sont  trés-inconi- 
plèles^  L'auteur  trace  des  diagonalcvs  joignant  entre  eux  les 
quatre  points  fixés  d'avance  comme  limites  des  divers  cotés 
du  plan,  puis  dessinant  les  galeries  ou  portiques  du  cloîtn*  pa- 
rallèlement aux  quatre  laces  de  la  figure  principale,  il  les  ar- 
rête aux  diagonales,  ce  qui  peut  indiquer  que  la  figure  ins- 
crite doit  être  parfaitement  semblable  à  celle  qui  l'enveloppe, 
tant  par  l'ouverture  des  angles  que  j)ar  le  ))arallélisme  des 
cotés.  Des  polygones  indiqués  aux  quatre  coins  de  la  figure 
doivent  représenlc^r  des  fausses  équei  res  ou  rapporteurs  divi- 
sés, afin  devérili(M*  si  li\s  angles  sont  identiquement  les  me?mes. 
Les  diagonales  tendant  à  un  centre  commun  déterminent  en 
outre  la  direction  à  donner  aux  croisées  d'ogives  placées  dans 

'   iicnic  an'hivhuj'uinv,  fi' année,  18/49.  ï^**'****-  •^*  t-<-li-ux. 
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les  angles  du  doîUv,  et  par  coni>éqiient  de  lonle  la  s(»rie  ries 
vonles  qui  couvroni  les  galeries. 

li.    r,\LhniE.S,   PROMENOIRS.   POlîTiCVS    iMPJLACItî,    AMIWLATOIU.I. 

Quatre  galc*ri(\s  disposées  syniélri([ueinent  autour  du  préau 
reliaient  entre  elles,  et  avec  Tune  des  laces  latérales  de  Téglise, 
toutes  les  construrtions  placées  autour  du  cloître;  elles  s(*r- 
vaient  de  promenoirs  couverts  aux  reli}>ieux;  les  besoins  du 
service  en  réglaient  les  proportions;  leur  plan,  ordinairenitMit 
régulier,  était  limité,  vers  h»  préau  ou  cour  centraN*,  par  les 
nombreux  piliers, les  colonnes  el  les  contre-forlsqui  lonnnient 
les  façades  intérieures  du  cloître. 

C'était  sous  ces  gal(M'i(\s  rpie  s ou\ raient  les  portes  dixerses 
communicpiant  d'ordinaire,  au  nord  avec  la  nef  méridionale 
de  l'église,  à  l'orient  avec  le  chapitre,  le  chaulToir  et  les  esca- 
liers conduisant  au  dortoir,  à  fouest  nvec  les  celliers  ou  ma- 
gasins  des  provisions  de  comestibb^s,  au  midi  avec  le  réfec- 
toire, la  cuisine  et  autres  dépenriances  des  Vioiw  réguliers. 
I-orsque  le  cloître  était  situé  au  nord  de  féglisf»,  ce  qui  était 
moins  commun  qu'au  midi,  le  réfectoin*,  ([u'on  plaçait  toujours 
du  coté  opposé  au  tcMiiple  pour  éviter  le  bruit  et  fodeur,  se 
trouvait  alors  au  nord  du  préau;  les  autres  dispositions  ne 
recevaient  pas  do  mutations  relatives. 

Les  galeries  étaient  éclairé(\s  par  les  arcades  p<Tcées  dans 
les  façadi\s;  on  on  sortait,  soit  par  toutes  les  ouvertures,  soit 
par  quelques-unes  seulement,  établies  dans  les  axes  du 
préau,  ou  vis-a-vis  les  j)ortes  de  feglise  et  des  salles  princi- 
pales. Le  passage  des  autres  arcades  était  intercepté  par  uiu^ 
banquette  plus  ou  moins  élevée,  sur  laquelle  reposaient  les 
colonnes  ou  les  piliers,  ainsi  que  les  vitraux.  Durant  la  pé- 
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riode  romane,  les  galeries  intérieures  des  cloîtres  étaient  fré- 
quemment couvertes  par  des  voûtes  ou  des  plafonds  en  bois 
suspendus  aux  charpentes  du  comble;  en  Tabsence  du  pla- 
fond on  voyait  les  bois  de  construction.  Lorsque  les  raonas- 
lùres  étaient  importants,  ces  galeries  se  couvraient  avec  des 
voûtes  en  ])ierrc  établies  en  plein  cintre,  formant  des  berceaux 
<  t  divisées  en  travées  par  des  arcs-doubleaux  correspondant 
aux  piliers  et  conlre-forls  de^i  façades.  Durant  les  premiers 
âges  de  rarchiteclure  monaslicjue  en  France,  les  galeries  des 
cloîtres  étaient  de  la  plus  grande  simplicité,  et  parfaitement 
send)lal)les  aux  graves  portiques  établis  dans  l'antiquité  ro- 
maine :  les  niurs  latéraux  étaient  sans  ornements,  une  ligne 
de  moulures  servant  d'imposte  décorail  les  piliers  des  arcades, 
quelcpielois  une  archivoîle  encadrait  le  cintre;  c'est  avec  une 
simplicité  analogue  que  sont  établis  les  cloîtres  de  la  Grèce; 
mais,  lorsque  fart  ronian,  plus  capricieux,  vint  à  se  dévelop- 
per en  France,  le  mur  latéral  de  féglise,  donnant  sur  la 
galerie  du  cloître,  pouvait  elre  décoré  d'arcades  feintes,  re- 
produisant les  ouvertures  de»  la  lacjade  correspondante  du 
cloître;  cetl(*  disposition  s'étendait  quelcjuefois  à  rl'autres  ga- 
leries. Knfin  la  scul|)ture  d'ornement  et  la  statuaire  contri- 
buaient à  orner  les  piliers,  les  arcs-doubleaux,  les  chapiteaux 
et  couronnements  de  toute  espèce  répandus  dans  l'étendue  des 
promenoirs.  Les  beaux  cloîtres  romans  de  l'abbaye  de  Mois- 
sac  et  de  Saiul-Trophime  d'Arles  offrent  tous  les  genres  de 
décoration  que  nous  venons  de  signaler.  La  peinture  ornait 
aussi  à  celte  époque  les  galeries  des  cloîtres  comme  on  le 
voit  dans  fllisloire  du  monastère  de  Saint-Florent  de  Saumur, 
par  dom  Marlenne.  "Robert,  y  est-il  dit,  successeur  d'Amal- 
bert,  fit  achever  les  peintures  des  cloîtres  *.  • 

'   Marlcnn.  Vet,  script,  et  monum.  ampl,  coUect.  l.  V,  col.  1 106. 


STIUJCTIONS. 
Les  pinacles,  les  dais,  les  consoles,  s'accroclièi'ciil  aux  plUei'?! 
de  supports,  les  portos  les  pins  riches  coiiiiniinitpièrenl  aux 
diflcrenlcs  salles  iraportanlcs  placées  près  des  galènes,  el  (1p 
capricieux  meneaux  porlani  des  veri'ièi'e.'i  senirent  de  clôture 
aii\  arcades. 


La  [)ériode  de  la  renaî.ssaiice  modifia  les  Tonnes  en  conser- 
vant les  mêmes  dispositions.  Le  cloîlre  des  Célestins  à  Paris- 
en  était  un  lype  remarquable.  Là,  comiiic  dans  tous  les  mo- 
numents du  XVI*  siècle,  le  plein  cintre  remplaçait  lare  aigu; 
de  légères  colonnes  corintliiennos,  surmontées  de  leur  enta- 
blement, décoraient  toutes  les  arcades;  des  pilaslres  doriques 
séparaient  les  travées  à  l'intérieur  des  galeries,  ainsi  qu'au 
debors,  vers  le  préau.  Une  voûte  en  berceau,  ornée  d'arcs- 
tloubleaux  et  de  caissons  en  bois,  couvrait  les  promenoirs  dans 
loule  leur  étendue;  le  lavatorium  était  enveloppé  dans  une 
petite  enceinle  particulière  el  décorée  dans  lu  niÔme  style  que 
le  reste  du  cioîtie.  (Voir  le  n"  (JG/j.) 
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Alors,  plus  qu'à  l'époifiin  l'omane,  do  iionibfi'u.\  sujets  di- 
peinturo,  reproduisanl  l'Iiistoire  des  monastéros  ou  de  leurs 
l'ondateurs,  \inren1  tapisser  les  murailles  f\o  nos  cloîtres, 
comme  on  en  voit  encore  de  noinljreux  exemples  vu  IlaMo,  par- 
ticulièrement à  Sainle-Marie-Xouvelle,  à  Florence;  au  com- 
mencement, de  ce  siècle,  celui  des  Grauds-Carmcs  de  Pari.s, 
détruit  en  i8i'.f,  ollrail  encore  une  suite  noml>reuse  de  ces 
lableaux  liisloricjups,  et  le  cloître  du  colloque  aux  chartreux 
de  la  même  ville,  conlcuail  la  belle  suite  de  tableaux  de  Le- 
sneur  représentant  la  vie  de  saint  Bruno,  aujourd'hui  au 
musée  du  Louvre.  Des  bas-reliefs  prenaient  cpielquefois  la 
place  des  tableaux  pour  arriver  au  même  but;  ta  statuaire  y 
mettait  aussi  sous  les  veux  des  moines  ini  christ,  une  vierge, 
ou  un  saint  honoré  dans  le  monastère.  A  toutes  les  époques, 
des  sépultures  étant  établies  sous  le  sol  des  galeries  de  cloîtres, 
elles  motivèrent  lemploi  des  dalles  gravées  tpii  en  forniaienl 
le  pavé,  ou  l'application  contre  les  nturaillcs  de  cénotaphes, 
d'inscriptions  funéraires,  qui  décoraient  le  pourtour  intérieur. 
Au-dessous  de  ces  divers  ornements  établis  en  applique  ou 
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«çravrs  dans  les  murs  eux-môincs,  régnait  une  suite  de  bancs 
on  pierre,  sur  lesquels  les  moines  venaienl.s  asseoir  à  certaines 
heures  du  jour  pour  y  faire  des  lectures  spirituelles.  «  In  eo 
quod  contingil  ecclesiam  leclio  moralis.  »»  (Ducange.) 

La  galerie  voisine  de  l'église  était  particulièrement  destinée 
à  c(*s  lectures  que  les  Cisterciens  nommaient  collaliones.  Des  ar- 
moires disposées  au-dessus  des  bancs  ou  même  dans  leur  épais- 
seur contenaient  les  livres.  A  Tabbaye  de  Cruas,  sur  le  Rhône, 
contre  la  coutume,  l'armoire  aux  livres  était  dans  l'église.  (D.  M. 
t.  I,  p.  297.)  La  galerie  de  l'ouest  était  de  préférence  consa- 
crée aux  novices,  lorsqu'ils  n'avaient  pas,  comme  dans  l'abbaye 
de  Saint-Gall,  un  bâtiment  particulier  à  leur  usage.  Alors  de 
ce  côté  se  trouvaient  quelques  salles  pour  leurs  différents 
genres  d'études;  celle  du  chant  était  du  nombre.  Les  bancs 
placés  dans  cette  galerie  du  cloître  étaient  accompagnés  de 
celui  du  maître;  des  livres  attachés  avec  dos  chaînes  se  pla- 
çaient dans  cette  galerie  pour  l'usage  d(vs  enfanis.  «  In  latere 
rlaustri  occidentali  et  scholaris  subjeclio.  »  (Ducange.) 

La  lecture  des  écrivains  profanes  se  faisait  dans  la  galerie  de 
forient  :«  adorientalemincapitulomaterialislectio.  «  (Ducange.) 

C     FACAOF.S. 

A  toutes  les  épocjues  de  l'histoire  de  l'art  chrétien  d'occident , 
les  façades  de  cloîtres  se  composaient ,  soit  d'une  série  non  inter- 
rompue de  colonnes  portant  des  arcs,  soit  d'un  certain  nombre 
de  travéc^s  contenant  deux,  trois  ou  cpiatre  arcs,  et  séparées  entre 
elles  par  de  forts  piliers  et  des  contre-forts;  ces  derniers  ser- 
vant de  points  d'appui,  r*  à  de  grands  cintres  ou  formerets, 
indiquant  au  dehors  les  proportions  des  voûtes  intérieures  du 
cloître;  'j''  aux  arcs-doubleaux  et  aux  diagonales  de  ces  mômes 
voûtes.  Durant  les  premi(Ms  siècles,  les  séries  de  colonnes  dis- 
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|>osL*es  à  la  manière  des  péristyles  antiques  étaient  préiérécs  ; 
ciiez  les  Grecs,  celait  plutôt  une  suite  <rarcs  portés  par  des 
piliers  carrés. 

Si  l'on  en  juge  par  le  ])lan  de  l'abbaye  do  Saint-(iall,  ou 
aurait  conïineucé  vers  le  vm"'  siècle  à  ouvrir,  sur  les  façades 
(le  cloître,  des  arcades  de  diinensious  dilVérenles.  celle  <\» 
milieu  l'emportant  de  beaucoup  sur  les  autres  pai' ses  pi'opor- 
tions.  [Voir  le  plan  de  l'abbaye  de  Saint-tiall,  1"=  |)artio.)  Les 
plus  anciens  nionurnenls  de  la  pi'-riode  romane  lonl  voir  ces 
dillérences;  ou  eu  trouve  des  exemples  à  Saint-Vincent-Saint- 
Anastasc,  aux.  Quatre-l''onlaines  auprès  de  Ilouic,  ainsi  qu'aux 
Sainis-Apotresdedologne.  Dans  le  premier  de  ces  cloîlres,  l'ar- 
cade plus  jçraude  est  seule  entre  deux  piles  carrées;  les  travées 
voisines  sont  composées  cbacune  de  quatre  pctils  arc»,  portés 
par  des  colonnes  et  surmontés  d'un  grand  cintre  en  briques. 

^°  /|6ô.  l'jicado  <Ui  doilrc  ilc  Siiinl-\  iiiiOiit-S;iinl-Ann>lasi> 


i  I  I 


Dans  le  secon<l,  l'arcade  centrale  est  accompagnée  de  deux 
petites  arcades  pour  lormer  une  travée. 
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l\"  /|G*».  Farjulc  du  cloîlro  dfs  Saiiil.s-A|)ôlro.> 


t^ 


/  ". 


(ios  coinhinaisons  (l(\s  cloilros  romans  ])ivsenlejil  (Irjà  (1rs 
varialions  iioiuhroiisos;  cimix  du  prioun»  do  (lanlorhcry,  donl 
iiii  (l(\ssiii  du  M'  sircii»  osl  publié  dans  la  prennùro  partie, 
ollraic^nl,  coninio  dans  les  proniiors  àj»es,  d(\s  séries  d'arcades 
non  interrompues  par  des  piliers.  De  même  (pie  l(\s  églises  de 
celle  période,  les  eloîlres  romans  pouxaient  ollrir  dans  la  dis- 
position de  leurs  ra(;adi\s  rem|)loi  d'ares  régulièrenienl  cintrés, 
surbaissés,  exhaussés  ou  en  fera  cheval. 

Au-dessus  des  lravé(\s  d'arcades  décorant  les  fac.a(h\sde  cloî- 
1res  romans,  se  trouvail  (juelcpieiois  un  étage  percé  de  petites 
ouverturiîs,  éclairant  (\vs  cellules  de  moines  ou  des  gaïeries  de 
conununicalion,  entre l(*s  (livers(»sparli(\s  du  monastère  situées 
au  premi(»r  étage.  Le  cloîlr<»  de  l'ahhaye  de  Sainl-\  ineeut- 
Sainl-Anastas(\ auprès  de  Home,  en  (\st  un  exemple. 

\aVs  racad(\s  des  cloîtr(\s  romans  étaient  générahuuent  cou- 
verl(\s  de  loils  en  appentis,  ollrant  peu  d'inrliiuûson  rclative- 
m(Mil  à  vvxw  des  j)ériod(\s  suivaiites;  (jnehpies-uns  ont  pu  con- 
ser\(»r  des  n\stes  (rancicMUKvs  cliar|)entes.  C(\s  coinhh\s  servaient 
(pn^lcjnelois  de  depuis  d'osscMuents,  (|u'()n  enhnait  successive- 
ment du  cim(»tière  de  la  communaulé  ou  du  pn^au  consacré 
souvent  à  la  sépulture. 
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Dès  la  période  romane,  les  cloîtres  présentaient  déjà  un 
grand  luxe  de  construction;  on  n'y  épargnait  ni  les  maté- 
riaux, ni  la  main-d'œuvre,  par  la  raison  qu'une  partie  de  la 
vie  des  moines  se  passait  dans  ce  lieu  central  et  réservé  des 
maisons  religieuses.  A  ce  premier  luxe  vint  se  joindre  celui 
des  plus  riclies  décorations  de  l'architecture;  les  détails  les 
plus  variés  ornèrent  les  corniches,  les  archivoltes,  les  chapi- 
teaux et  quelquefois  même  le  IVit  des  colonnes. 

C'était  contre  ce  luxe  de  décoration  et  de  sculpture,  qui  ne 
fit  que  s'accroître  avec  les  riche^ses  des  ahbaxes,  que  déjà  au 
xii*"  siècle  s'élevait  saint  Bernard,  dans  son  Apologie  aux  Clu- 
nistes  :  «  Dans  les  cloîtres,  dit-il,  devant  les  frères  occuj)és  de 
lectures,  à  quoi  hon  ces  ridicules  monstruosités,  ces  achnira- 
bles  beautés  dillormes,  ou  ces  dillormilés  si  belles?.  .  .  .  c'esl 
enfin  un  tel  nombre,  une  telle  variété  de  formes  bizarres  ou 
merveilleuses,  (pi'on  a  plus  de  plaisir  à  lire  dans  les  marbres 
que  dans  les  li\res,  et  à  passer  tout  le  jour  à  admirer  ces 
(euvres  singulières  (|u'à  méditer  la  loi  divine n 

Lorsque  la  période  de  transition  amena  l'arc  aigu  dans  l'ar- 
chitecture, les  façades  de  cloîtres  se  modifièrent,  non  dans 
leurs  dispositions  générales,  qui  restèrent  ce  qu'elles  étaient 
précédemment,  mais  dans  les  proportions  et  la  forme  dei>  ar- 
cades, dans  les  profils  et  fornementation  des  moulures.  Le 
cloître  de  Fonlenet,  près  Montbard,  est  de  la  transition  et 
olïre  ces  caractères.  Le  stxle  gothicpie  se  développant  bientôt, 
il  apporte  dans  les  combinaisons  des  colonnettes  et  des  con- 
Ire-forts,  toute  la  variét<*  qui  précédemment  a  été  signalée  dans 
les  églises;  la  décoration  de  ces  cloîtres  prit  un  (lévelo[)pe- 
ment  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  périodes  précédentes  :  h»s 
arcades  reçurent  des  meneaux  déc()up«»s  tMi  roses,  en  quatre 
feuilles,  en  trèiles,  comme  les  grandes  fenêtres  des  temples; 
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des  Vitrau.v  de  couleurs  ferin.iîent  ces  arcs  avec  luxe.  Pour 
niellre  la  façade  en  harmonie,  les  archivoltes,  les  frises  supé- 
riouroset  les  tympans  étaient  couverts  de  sculptures;  lescon- 
fre-lorls  séparant  les  arcades  et  nécessaires  à  la  solidité  des 
voûles  prenaient  les  formes  variées  des  pinacles  gothiques  et 
s  enrichissaient  d'animaux  fantastiques,  de  masques,  de  crosses 
végétales,  de  colonnettcs  légères,  comme  celles  qui  portaient 
les  meneaux  des  arcades;  depuis  le  xiii*"  siècle  jusqu'à  la  re- 
naissance, on  voit  des  exemples  de  ce  luxe  de  cloîtres;  lesdif- 
(V»rents  types  donnés  plus  haut  suffisent  pour  l'indiquer. 

Le\s  façades  de  cloîtres  décorées  dans  le  système  gothique 
oflraient  des  exemples  d'un  étage  supérieur  dans  lequel  on 
rencontrait  soit  des  galeries  composées  d'arcades  moins  im- 
porlantes  et  moins  riches  ([ue  celles  du  bas,  soit  des  séries  de 
petites  fenêtres  éclairant  des  cellules  ou  des  pièces  de  dépen- 
dance du  couvent.  On  en  voit  à  celui  des  carmes  Billettes,  à 
Paris.  Les  combles  cpii  surmontaient  ces  façades  étaient  cons- 
truits en  appentis;  il  y  en  avait  aussi  qui  formaient  une  suite 
de  pignons  en  picore  ou  en  charpente,  établis  au-dessus  de 
chaque  travée,  et  dont  les  eaux  étaient  portées  au  dehors  par 
des  gargcmilles  placées  sur  les  contre-forts.  Ces  pignons  pou- 
vaient contenir  des  ouvertures  éclairant  de  petites  pièces,  ou 
donnant  de  fair  à  des  charniers  disposés  sous  les  combles.  Ces 
dispositions  étaient  celles  du  cloître  de  fabbaje  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  à  Paris.  A  l'époque  de  la  renaissance,  le  style 
de*s  façades  de  cloîtres  changea  c()m])létement;  mais  les  dis- 
tributions des  arcades,  des  contre-forts,  des  couvertures,  res- 
tèrent à  peu  près  les  mêmes,  motivées  qu'elles  étaient  par  des 
besoins  analogues.  On  remarque  que  les  contre-forts  sont  sou- 
vcMit  décorés  de  fortes  colonnes  ou  même  remplacés  par  elles; 
le  cloître  des  Céleslins  à  Paris  nous  suffira  pour  indiquer  ici 
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les  changements  apportés  clans  le  style  de  la  décoration;  il  ol- 
frait  l'exemple  d'une  grande  croisée  on  trihune,  décorée  dv 
statues  cariatides,  placées  sur  la  galerie  de  IVsf'. 

D.    PRKAU,    HEnnARICM. 

Le  terrain  libre  et  découvert  compris  entre  les  (|iiatre  ga- 
leries du  cloître  se  nommait  préau,  herhariiun.  11  était  semé  do 
gazon  toujours  entretenu;  on  y  plantait  ries  arhustes  et  des 
Heurs;  un  grand  arbre  occupait  souvent  le  point  central:  on 
le  considérait  comme  un  lien  entre  la  terre  et  le  ciel.  Le  préau 
était  ordinairement  divisé  en  quatre  parties  égales,  par  des  al- 
lées se  joignant  au  centre;  on  en  établissait  quelquefois  aussi 
dans  le  sens  des  diagonales.  La  circulation  était  ménagée  encore 
au  pied  des  façades  de  galeries;  on  y  facilitait  l'écoulement 
des  eaux  par  des  caniveaux,  des  aqueducs  et  des  puisards.  On 
peut  voir,  à  la  première  partie,  les  divisions  de  Yhcrbariiim  du 
grand  cloître  de  l'abbaye  de  Sainl-Gall  :  elles  sont  nommées 
semitœ.  Au  centre,  dans  un  carré,  est  figuré  un  grand  sapin 
saviuns  (sapinus).  Le  plan  gravé  ici  à  la  page  3i2,  sous  le 
n"  457,  est  celui  des  Célestins  de  Paris;  les  quatre  divisions  de 
Ylicrbarium  v  sont  tracées;  au  centre  du  préau  s'élève  une 
croix  portée  par  une  coloime  isolée.  A  Rome ,  dans  le  cloître 
de  l'église  de  Saint- Laurent  hors  les  Murs,  les  religieux  se 
sont  plu  à  décorer  le  centre  du  préau  de  beaux  fragments 
de  sculpture  antique  recueillis  sans  doute  aux  environs;  en- 
tourés des  Ileurs  cultivées  dans  Vlurbarinm,  ils  donnent  à  cv 
préau  un  aspect  particulier,  qui  se  complète  par  la  vue  des 
objets  de  sculpture  romaine  réunis  sous  les  galeries  du  cloître, 
et  en  font  un  musée. 

'  Voir  les  {jravurcs  dv  U  niono^rnphic  des  Célestins  dans  la  Statistique  monumentale 
de  Paris.  (A.  Lcnnir.  ' 
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\'  VJy.  IMan  iln  rhiîlro  des  Célcstiiii».  à  Paris. 
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/^////.v  — Les  sancliiaires  do  lanliquifé  païenne  contenaient 
des  puits  sacrés;  les  premières  l)asilicpirs  chrétiennes  cmi  eurent 
fir  n)pmr  :  colles  de  Saint-liarthélenn  à  Ronu\  de  Saint-Simirien 
a  Nanlos,  de  Saint-Piorre-le-Vif  à  Sens,  d(*  Sainl-Irénée  à 
Lyon,  d(»  Sainf-Jaccpuvs  à  lialisbonncs  montrent  des  puits  sa- 
crrs.  Il  V  (Ml  eul  de  même  dans  l(»s  églisi^s  monastiques  de 
tous  l(»s  àj^(»s;  la  basilique  de  Sainte-Praxède,  celle  de  Saint- 
(ialivte  à  iîomo  \  los  abbatiales  de  Saint-(îermain-des-Prês,  des 
<iélostins*-,  de  Sainlo-(î(MH»viève  à  Paris,  (mi  possédaient  aussi. 

In  >a(-('llc)  (|ii()(laiii  criiohii  saiuli  (ialixti  piitous  (*\tat,  in  queni  projccUini  narrant 
^anrUnn  Gilixtum  papani.  (Montfaucon,  Dutrium  Italicuni.) 

Pltili|ij)e  <lo  Mai/.it'rrs,  rliancclit  r  d«»  Ciliyprc  et  (•on>eiller  do  (Iharlcs  V,  lit  laire  vc 
pinls  ;i  la  f(i\snn  tiv  l  rw/>r .  nu  se  firvnt  la   hontic  eau  finnr  In  maUuh'S  tic  Pans  et  ihs   m- 
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Le  préau  des  cloîtres  fut  orné  de  puits  plus  fréquemment 
encore  que  les  églises;  c'était  au  centre,  ou  vers  l'un  de  ses 
angles,  qu'ils  étaient  pratiqués. 

La  forme  que  les  Romains  donnaient  à  leurs  puits  a  été 
reproduite  dans  le  premier  cahier  des  Instructions,  p.  66;  ils 
étaient  généralement  en  marbre;  les  nombreuses  et  profondes 
coupures  qu'on  remarque  sur  les  bords  de  la  margelle  indi- 
quent qu'on  y  appuyait  la  corde  pour  puiser.  Leur  diamètre 
était  petit  pour  éviter  les  accidents  qu'aurait  pu  causer  ce 
moyen  simple  de  tirer  l'eau.  Les  plus  anciens  puits  chrétiens 
offrent  les  mêmes  proportions  que  ceux  de  l'antiquité;  cest 
ainsi  que  sont  établis  ceux  des  églises  de  Saint-Barthélémy  et 
de  Saint-Germaiii-des-Prés;  lorsqu'ils  passèrent  dans  les  an- 
ciens cloîtres  des  premières  églises  abbatiales,  on  ne  changea 
rien  à  leurs  dispositions  premières,  mais  au  moyen  âge  on 
les  surmonta  d'un  appareil  en  pierre  ou  en  bois  porté  par  des 
colonnes  ou  des  piliers  pour  y  placer  une  poulie. 

Le  puits  établi  originairement  au  centre  du  préau,  comme 
on  l'a  vu  précédemment,  fut  plus  tard,  pour  faciliter  le  ser- 
vice et  donner  plus  de  commodité  aux  moines  qui  devaient  y 
faire  des  ablutions,  rapproché  d'un  des  promenoirs,  soit  vers 
Taxe  de  la  façade,  soit  à  l'un  des  deux  angles  voisins  du  ré- 
fectoire; c'était  une  amélioration  qui  devait  conduire  bientôt 
à  faire  remplacer  le  puits  par  une  fontaine.  La  France  possède 
encore  des  exemples  de  puits;  le  plus  beau  qui  peut-être 
ait  été  jamais  fait  est  à  Dijon,  dans  l'ancienne  Chartreuse;  il 
est  nommé  puits  de  Moïse,  parce  que  ce  législateur  y  est  re- 
présenté en  sculpture  ^ 
t  Fontaine,  lavatorium . — Le  puits  destiné  aux  ablutions  recom  - 

'  Voir  ratia»  de  l*ouvrage  de  M.  A.  Du  Sommerard,  intitulé  Les  Arts  au  moyen 
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mandées  aux  moines  devenant  incommode,  il  fut  remplacé, 
dès  le  xïi*  siècle,  par  des  fontaines  jaillissantes;  elles  entrete- 
naient la  fraîcheur  dans  ces  lieux  de  retraite  et  servaient  aux 
ablutions  des  moines  avant  et  après  les  repas.  C'était  aussi  à 
cette  fontaine,  nommée  lavatorium,  quils  devaient  se  laveries 
pieds  à  Tépoque  de  certaines  cérémonies,  «omnes  debent  la- 
vare  pedes  in  claustro  ^  »  Elle  servait  en  outre  à  laver  les  corps 
des  frères  qui  avaient  cessé  de  vivre  ;  pendant  cette  opération 
tous  les  religieux  se  rangeaient  autour  du  lavatorium  dans  le 
même  ordre  qu'au  chœur,  pour  y  réciter  des  prières. 

Les  plus  anciennes  de  ces  fontaines  paraissent  avoir  été  éta- 
blies simplement  contre  un  dos  piliers  du  cloître;  on  en  voit 
un  exemple  à  f  abbaye  de  Moissac  :  l'eau  coule  à  la  hauteur  de 
la  main,  comme  d'une  borne-fontaine.  On  renonça  bientôt  à 
cette  disposition,  qui  permettait  à  peine  à  deux  personnes  de 
faire  à  la  fois  les  ablutions.  Le  lavatorium  fut  porté  à  l'un 
des  angles  du  préau,  ordinairement  dans  le  voisinage  du  réfec- 
toire. Cette  fontaine  devant  servir  en  toute  saison,  on  la  mit, 
pour  la  commodité  des  moines,  à  couvert  sous  une  voûte,  por- 
tée par  des  arcades  à  jour  comme  celles  des  promenoirs  du 
cloître.  Cette  disposition  formait  une  saillie,  soit  dans  l'un  des 
angles  du  préau,  comme  elle  est  figurée  au  plan  du  cloître 
de  l'abbaye  de  Batalha,  gravé  à  la  planche  468  de  la  page 
suivante,  soit  au  milieu  de  l'une  des  façades  du  cloître,  comme 
on  en  voit  deux  sur  la  gravure  donnée  dans  la  première  partie, 
page  28,  et  qui  représente  la  vue  du  Prieuré  de  Cantorbéry 
tel  qu'il  était  au  xii*'  siècle,  d'après  le  dessin  exécuté  sur  les 
lieux  par  le  moine  Eadwin. 

'  R('*gle  de  saint  Benoit. 
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N*  468.  Place  du  lavatorium  de  Tabbaye  de  Batalha. 
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On  reconnaît  sur  le  plan  du  prieuré  de  Cantorbéry  que  le 
pavillon  qui  couvrait  le  lavatorium  était,  dès  le  xn^  siècle,  sur- 
monté d'un  toit  pyramidal  ou  d'une  voûte  sphérique;  ces 
deux  cas  s'y  présentent.  Les  fontaines  se  composaient  ordinai- 
rement d'une  grande  vasque  portée  sur  un  pied;  elle  était  per- 
cée autour  d'un  grand  nombre  de  rigoles  donnant  des  filets 
d'eau  pour  laver  les  mains.  Une  colonne,  des  statues  ou  tout 
autre  motif  d'ornement  placé  au  centre  fournissait  de  Teau  à 
la  vasque. 

Ce  dessin  du  prieuré  de  Cantorbéry  démontre  qu'on  faisait 
déjà  de  ces  fontaines  au  xii^  siècle,  puisqu'il  en  comporte 
quatre  :  trois  dans  les  cloîtres,  une  chez  l'abbé;  mais  toutes 
les  vasques  de  cette  époque  ont  été  détruites;  nous  reprodui- 
sons à  la  page  suivante,  d'après  un  ancien  dessin,  celle  qui 
ornait  le  cloître  de  Moissac. 

4o. 
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N*  46<J-  Vnsqiip  roinnnc  du  rlnîlre  de  MoisMc. 


Le  plus  bel  exemple  de  ces  fontaines  de  cloître  que  l'on  con- 
naisse était  à  l'abbaye  royale  de  Saint-Denis;  elle  fui  recueillie 
au  musée  des  monuments  français  à  l'époque  de  la  révotnlion 
de  1789  et  se  trouve  aujourd'hui  devant  le  palais  des  Beaux- 
Arts.  Le  diauiètre  de  la  vasque  est  de  3  mètres  80  centimètres; 
chaque  rigole  est  acconïpagnée  d'une  tête  sculptée  avec  bean- 
coup  de  soin  ;  on  y  voit  représentés  les  éléments  personnifiés, 
des  dieux  du  paganisme,  etc.  Dom  Félibien,  historien  de  l'ab- 
baye de  Saint-Denis,  le  décrit  ainsi,  page  588  :  «Dans  Ip 
cloître,  près  du  réfectoire,  se  voit  un  lave-mains  qui  est  une 
pièce  singulière.  Il  est  fait  d'une  seule  pierre  de  liais  taillée  en 
rond  qui  a  onze  pieds  huit  pouces  de  diamètre.  La  voiite  sous 
laquelle  il  est  posé  est  soutenue  de  seize  colonnes,  la  plupart 
de  marbre.  L'abbé  qui  le  fît  faire  ou  placer  dans  ce  lieu  se 
nommait  Hugues,  comme  on  l'apprend  par  les  deux  vers  sui- 
vants, gravés  autour  d'une  espèce  de  soubassement  ou  piédestal 
sur  lequel  sont  quatre  petites  figures  de  bronze,  au  milieu  de 
la  pierre  destinée  à  servir  de  lave-mains  : 

Il  Ilugoni ,  fratros,  abbnti  redditc  grates; 

Hor  manibus  fratrum  stistulîl  ille  lavacruin  » 
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N*  4*/i.  Plan  du  lavatorium  de  Tabbave  de  Monlréale.  (Sicile.) 


'"^ ~ii"'"i-iifniniimiiMM 


iBiÊmt3Êt.amms» 


B 


A.  Préau. 


R.  Galeries. 


•• 
•• 

S  B 

B 

B  B 

(«1 

:(.)i 

1 

1^ 

••1 

r- 

S  S  £9 

A 

C  Fontaine 


11  y  en  avait  aussi  de  circulaires  comme  au  prieuré  de 
Saint-Martin-des-Champs,  à  Paris.  (Voir  la  planche  46o.) 
Le  polygone  était  adopté  quelquefois  aussi;  les  arcades  dis- 
posées autour  de  la  fontaine  portaient  une  voûte  ou  des 
treilles  de  verdure  pour  la  mettre  à  couvert.  Dans  les  couvents 
grecs,  \e  lavatorium ,  nommé  (pidXrj,  est  complètement  isolé  sur 
le  préau;  il  est  entouré  de  colonnes  portant  une  coupole,  et 
forme  ainsi  un  petit  monument  complet.  (Voir  le  dessin  du 
monastère  du  mont  Allios,  nommé  Rossicon,  dont  la  gravure 
est  placée  dans  la  première  partie,  et  laphiale  d'un  autre  mo- 
nastère, le  Zographe,  dont  nous  avons  donné  une  reproduction,) 
On  voit  en  Autriche,  à  Vienne,  une  très-belle  fontaine  de 
cloître  entièrement  isolée,  ainsi  que  le  pavillon  qui  la  couvre; 
le  cloître  de  Guadalupe,  en  Espagne,  présente  un  petit  édifice 
gothique,  isolé  au  centre  du  préau,  et  qui  contient  une  fon- 
taine^; en  Occident,  ces  exemples,  fort  rares,  sont  des  excep- 
tions. 

La  présence  d'un  lavatorium  dans  le  cloître  n'excluait  pas 
toujours  le  puits;  on  voit,  dans  le  plan  du  prieuré  de  Cantor- 

'  Voyage  d^Espagne  par  M.  A.  de  Laborde. 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.  319 

béry,  le  puits  et  la  fontaine  dans  le  grand  cloître.  Ce  plan  fait 
voir  un  autre  puits  dans  le  cimetière  des  laïques  ;  auprès  est 
une  pompe  qui  lance  de  Teau;  elle  est  nommée  calamus. 

Aqueducs  et  conduites  d*eau. — Les  eaux  du  lavalorinm  étaient  di- 
rigées dans  toutes  les  dépendances  de  l'abbaye  par  des  tuyaux; 
en  outre,  des  citernes  et  des  puisards  recevaient,  par  des  ri- 
goles construites  autour  des  préaux,  les  eaux  pluviales  fournies 
par  les  combles  des  galeries  du  cloître  et  par  ceux  des  bâti- 
ments divers  qui  les  dominaient.  Ces  combinaisons  d'hydrau- 
lique se  reconnaissent  dans  le  plan  de  Cantorbéry;  on  y  voit 
que  les  eaux  des  gouttières  étaient  recueillies  et  conduites  par 

c  des  tuyaux  aux  réservoirs  communs;  tous  ces  détails  sont  in- 

diqués ici  pour  guider  dans  l'explication  des  constructions 

l  secondaires,  telles  qu'aqueducs,  citernes,  gargouilles,  cani- 

veaux, etc.  etc.  qu'on  rencontre  dans  l'étude  des  ruines  d'ab- 
bayes ou  autres  maisons  moins  importantes. 

Sépultures. — Certains  ordres  religieux,  tels  que  les  carmes, 

fe  les  chartreux,  les  trappistes,  les  cisterciens,  enterraient  leurs 

morts  dans  le  préau  des  cloîti  es.  Là  on  n'élevait  pas  générale- 
ment, comme  sous  les  galeries,  des  monuments  funéraires;  on 
n'y  plaçait  pas  non  plus  de  pierres  tumulaires  semblables  à 
celles  qui  servaient  de  pavé  aux  églises  et  aux  galeries  de  cloî- 
tres; une  simple  croix  en  bois  indiquait  le  lieu  de  la  sépulture, 
et  quelquefois  des  inscriptions  commémoratives  étaient  gra- 
vées sur  les  murs  ou  les  piliers  des  façades  élevées  sur  le 
préau.  On  a  enlevé  récemment  d'un  petit  cloître  voisin  de 
l'église  de  Saint-Benoît  à  Paris  une  de  ces  inscriptions,  gravée 
sur  une  base  de  colonne.  On  en  voit  de  semblables  au  cloître 
de  Saînt-Etienne-du-Mont. 

Chaires.  —  On  construisait  quelquefois  dans  les  cloîtres  des 
chaires  appuyées  extérieurement  contre  l'une  des  galeries ,  et  • 
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tournées  vers  le  préau.  Comme  ce  lieu  pouvait  servir  de  ci- 
inelièro  aux  moines  et  môme  à  des  laïques,  ces  chaires  indi- 
(ju(>nt  qu'on  admettait  le  public  dans  Tenccinte  des  cloîtres  à 
certains  jours  de  l'année,  pour  entendre  prêcher,  et  Tépoque 
de  la  lête  des  Morts  devait  être  Tune  de  ces  solennités.  Nous 
Ferons  connaître,  en  étudiant  l'architecture  civile,  que  dans 
les  cimetières  publics  on  élevait  des  prechoirs  ou  chaires 
en  plein  air,  précisément  dans  le  même  but.  La  chaire  exté- 
rieure (jui  se  voyait  aux  Grands-Carmes  de  Paris  est  graver 
à  la  page  247. 

La  surveillance  du  cloître  était  confiée  au  grand  prieur,  au 
sous-prieur  claustral,  aidés  des  tiers,  quart  et  quint  prieurs 
claustraux. 


SAIJ.E    CAPITULMKE  OL   DU    CHAPITRE.  CONVENTVS,   CAPITVLVM, 

CVRIA. 

iJnc  salle  de  réunion  où  les  moines  s  assemblaient  pour  dé- 
libérer sur  leurs  affaires  était  établie  dans  le  cloître  :  on  la 
iumimait  convcntus,  capituliim.  «  Conventus,  locus  seu  caméra 
ubi  conveniunt  monachi,  de  rébus  suis  invicem  deliberaturi.  •• 
(Ducange.)  Le  plan  du  monastère  de  Saint-Gall  offre  une  dispo- 
sition particulière,  qui  ferait  croire  qu'au  commencement  du 
ix*^  siècle  on  ne  construisait  pas  encore  une  salle  uniquement 
rései-vée  aux  réunions  du  chapitre  :  en  effet,  selon  la  légende 
de  ce  plan ,  les  assemblées  se  tenaient  dans  la  galerie  du  cloître 
située  latéralement  à  l'église,  et,  dans  ce  but,  on  lui  avait 
donné  plus  de  largeur  qu'aux  trois  autres  galeries;  des  bancs 
régnaient  sur  les  deux  côtés  de  cette  salle.  Dès  le  x^  siècle  des 
salles  particulières  étaient  construites  pour  les  assemblées  ca- 
pitulaires  :  l'abbé  de  Fontenelle  Maynard  complétait  en  966 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.  '  321 

celle  qui  avait  été  commencée  dans  cette  abbaye  par  les  soins 
d*Herlève,  femme  de  Robert  de  Normandie. 

La  salle  du  cbapitre  était  toujours  située  à  l'orient  du 
cloître,  «ad  orientalemincapitulo.  .  .  »  (Ducange.)  Soit  quelle 
occupât  le  milieu  de  la  galerie,  ce  qui  était  le  plus  ordinaire, 
soit  qu  elle  s'élevât  auprès  de  l'abside  ou  du  transsept,  «  juxta 
absidem  basilicae,  »  (Ducange)  la  partie  de  la  galerie  orientale 
située  devant  le  chapitre  se  nommait  ante-capitiilam;  elle  était 
libre  de  toute  construction  accessoire  ou  mobilier  qui  pût  g^ 
ner  la  circulation. 


N*  473-  Plan  du  chapitre  du  monastère  de  Saint-Viocent. 


Capitulum. 


B. 
Ante-Capitulum- 
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Le  plan  du  chapitre  était  ordinairement  carré  ou  en  paral- 
lélogramme peu  allongé,  afin  que  de  toutes  les  places  on  pût 
facilement  se  faire  entendre  de  l'assemblée.  Nous  avons  re- 
cueilli auprès  de  Rome,  à  Saint-Vincent-Saint-Anastase,  aux 
Trois-Fontaines,  une  salle  capitulaire  construite  probable- 
ment lorsque  les  moines  de  Cîleaux,  qui  devinrent  proprié- 
taires en   ii4o,  rétablirent  l'église  et  le  monastère;  elle  est 
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située  sur  la  face  orientale  du  cloître;  le  plan  est  carré, 
deux  piliers  isolés  supportent  les  voûtes  en  plein  cintre ,  dé- 
corées d'étoiles;  un  banc  en  pierre  avec  marchepied  en  avant 
règne  tout  autour  de  la  salle.  Deux  petites  croisées  percées  à 
l'orient  donnent  du  jour  de  ce  côté;  vers  le  cloître  on  a  prati- 
qué deux  grandes  ouvertures  divisées  en  trois  petits  arcs  por- 
tés par  des  colonnes  ioniques. 

N*  47.').  Coupe  sur  l)  E  du  chapitre  du  nionaslorc  de  Saint-Vincent . 

■•^'    1  ^-       -       •  "^    ■    -    —      "^     ' 


Au  XII''  siècle,  lorsque  Tare  aigu  commençait  à  s  alli(*r  à  l'ar- 
chiteclurc  romane,  Tabbé  Victor  fit  construire  une  belle  salle 
capilulaire  à  Tabbaye  de  Saint-Georges  de  Bocliei'ville;  elle 
existe  encore  aujourd'hui.  La  forme  est  un  parallélogramme 
de  i6"',56,  sur  'j'^,^^;  les  voûtes,  d'une  grande  élévation, 
sont  enrichies  de  nervures,  les  baies  en  plein  cintre,  dans  la 
partie  infériourc  de  la  salle,  se  décorenl  de  nombreuses  sculp- 
tures; les  fenêtres  du  haut  sont  aiguës.  Des  restes  de  couleur 
bleue,  rouge  et  verte  qu'on  reconnaît  dans  diverses  parties  de 
coffe  S11II0,  indiquent  qu'elle  était  originairement  peinte.  Des 
rarreauv  en  terre  vernissée,  contenant  des  rosaces,  des  ara- 
bescjues,  des  figures  d'animaux  et  des  fleurs  de  lis,  formaient 
le  pavage;  les  fenêtres  étaient  closes  par  de  riches  vitraux, 
l/abbè  Victor  gouverna  le  monastère  de  1 1  57  a  1211  :  «  il  fut 
inhumé  dans  la  salle  du  chapitre  qu'il  avait  bâtie,  «  disent  ses 
historiens. 
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N*  It'ïfi    Vue  iiilériiurc  du  cliapilre  du  niona^tcrc  de  Saml  Georges  de  RuclicrrUli'. 


Au  xiii'  siècle  les  dispositions  variùreul  peu,  U;  style  de  l'ar- 
chitecture apporta  seul  des  différcncos. 

Doin  Bouillart  décrit  ainsi  le  chapitre  de  l'abbaje  de  Saiut- 
Germain-des-Prés  :  »  Le  chapitre  fut  bâti  sous  le  dortoir;  il 
subsiste  encore  aujourd'hui,  et  il  peut  être  considéré  comme 
un  des  beaux  inouumcnls  de  ce  temps-là.  Il  est  soutenu  au 
miheu  sur  quatre  colonnes  qui  portent  une  grande  voûte  ogive 
très-légère  et  d'un  goût  gothique-  .  .  (i'est  une  cliose  assez  sin- 
gulière que  des  colonnes  de  deux  pièces,  et  qui  n'ont  pas  plus 
de  treize  pouces  de  diamètre,  aient  pu  porter  sî  longtemps 
une  voûte  chargée  d'un  grand  dortoir,  et  (|ui  a  six  toises  ou 
environ  de  largeur,  sur  vingt-cinq  pieds  de  hauteur  el  cin- 
quante-neuf pieds  de  longueur.  Le  parterre  est  à  la  mosaïque, 
ornédediverscompartinicnts  composés  d'une  infinité  de  petits 
pavés  de  terre  cuite,  qui  forment  dans  des  carrés  des  dessins 

il. 


324 


INSTRUCTIONS. 


difl'érents  et  vernis  de  diverses  couleurs;  ce  qui  ne  s  est  pu 
faire  qu'avec  un  travail  incroyable.  La  peine  et  la  même  va- 
riété éclatent  dans  les  vitres  qui  éclairent  ce  chapitre;  quan- 
tité d'entrelacs  et  lavis  de  plusieurs  couleurs  en  font  la  beauté 
et  marquent  le  goût  du  temps.  »  L'abbé  Gérard  avait  ordonné 
cette  construction  en  1273. 

Aux  xiv''  et  xv*'  siècles,  les  salles  capitulaires  restèrent  à  peu 
près  dans  les  mêmes  dispositions,  si  ce  n'est  qu'on  y  ajouta 
quelquefois  à  l'orient  une  chapelle  pour  les  prières  qui  se  fai- 
saient avant  et  après  les  réunions  chapilrales;  on  en  voit  un 
exemple  aux  Jacobins  de  Toulouse  :  la  chapelle  est  semi-cir- 
culaire. 

N"  iyf)    Plan  du  dinpilrc  des  Jac(>l)iiis  de  Toiilousr. 


\.  CloiJn . 


II.   ditipilic 


i's.  Cii;ipclif. 


I).  Kgii 
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A  l'abbaye  de  Batalha,  en  Portugal,  le  chapititî  contient 
une  chapelle  quadrangulaire,  à  côté  de  laquelle  est  une  sa- 
cristie. Cette  salie  capilulaire  est  remarquable  par  sa  voûte, 
que  ne  soutient  aucun  point  d'appui  ;  J.  Murphy,  qui  la  décrit, 
la  considère  comme  un   chef-d'œuvre  de  construction,   son 
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étendue  élant  de  soixante-quatre  pieds  anglais  sur  cliacuii  des 
quatre  côtés'. 

N*  À76.  Plan  du  cbapitre  de  labbajc  de  Batnhia. 


» ¥■■  ■■♦ ^^^^^ 


En  Anglelerre  on  avait  fait  à  cette  époque  une  grande  mo- 
dification dans  le  plan  des  chapitres:  on  y  appliquait  la  forme 
circulaire  ou  en  polygone,  toutes  les  portées  des  voûtes  se  di- 
rigeant sur  une  seule  colonne  située  au  centre,  disposition 
très-favorable  à  des  assemblées  dans  lesquelles  chacun ,  parlant 
de  sa  place,  devait  être  vu  et  entendu  de  tous  les  points.  Nous 
reproduisons  quelques-uns  de  ces  plans  curieux  à  la  page  sui- 
vante. Celui  de  Lincoln  offre  en  A  des  arcs-boutants  sembla- 
bles à  ceux  de  l'abside  d'une  grande  église. 

'  Murphy,  Vojagc  en  Portugal  en  i189  et  1190;  pdge  io. 


.120  l.^'s■rRUCTlo^s. 

N*  A77.  Plan  du  cliapitrc  de  Wurt-utU-i- 


N-  .'178.  I>[<.ri  (lu  <liii|iilrr  de  VVvU.  N*  i,-jt}-  J'iuu  du  diupilic  do  Lirl.field 


On  GiiteiTail  quelquefois  les  abbés  duuî.  le  chapîli'e.  Anse- 
gisc,  qui  avail  construit  celui  de  l'abbaye  de  Fontenclle,  y  fut 
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inhumé.  On  fit  d*abord  pour  lui  une  exception  ,  mais  aux 
XI*  et  xir  siècles,  presque  tous  les  abbés  y  avaient  leur  sépul- 
ture. Le  plan  du  chapitre  de  Tabbaye  de  Balallm,  gravé  au 
n**  476,  fait  voir  deux  tombes  placées  vers  le  milieu,  et  indique 
le  maintien  de  cet  usage  durant  le  xiv*  siècle. 

Le  chapitre  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  à  Paris,  qui 
existe  encore  de  nos  jours,  est  de  construction  plus  moderne; 
des  inscriptions  funéraires  servent  de  pavé  à  cette  salle  capi- 
tulaire,  et  dans  le  caveau  situé  au-dessous  étaient  placés 
des  tombeaux,  entre  autres  celui  de  Tarchitecle  Soulllot. 

\  PARLOIR,    LOCUTORIUM,    AUDITORIUM. 

Auditorium,  domus  vcl  cubiculuin  in  monasteriis ,  ubi  excipiehantur 
advenicnles  hospitos  et  salulaturi.  (Ducange.) 

•w  Ducange  dit  qu'il  y  avait  trois  espèces  de  parloir  chez  les 

moines  de  Cluny  et  de  Cîteaux  :  Tun  était  destiné  aux  conver- 
sations des  moines  entre  eux,  dans  le  second  ils  recevaient 
les  visiteurs,  le  troisième  était  une  salle  située  auprès  de  l'é- 
glise et  disposée  pour  la  confession.  Dans  le  plan  du  monas- 
tère de  Saint-Gall,  il  n'y  en  a  qu'un  :  il  est  placé  à  l'entrée  du 
cloître,  c'est  même  le  seul  passage  pour  y  arriver  du  dehors. 
On  y  lit  ces  mots  :  «  Exitus  et  inlroitus  ante  clauslrum  ad  conlo- 
(jaendum  cnm  hospitibus.  »  A  Âbington ,  il  était  auprès  de  la  porte 
du  monastère:  Jaxta  portant  domumpro  locutorio,  in  qaa  cum 
notis  suis  et  amicis .  .  .  locjuebantur. 

Les  parloirs  étaient  quelquefois  construits  avec  beaucoup 
de  luxe  :  l'abbé  Gérard  fit  établir,  en  1273,  cehii  de  l'abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés,  qui  existe  encore  ;  «  il  a  trente-trois 
pie,ds  et  demi  de  longueur  sur  vingt-neuf  de  largeur.  Une  co- 
lonne d'une  seule  pièce  placée  aumilieu,  haute  de  treize  pieds, 
y  compris  le  piédestal,  et  de  treize  pouces  de  diamètre,  porte 
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la  voûte;  le  pavé  est  une  mosaïque  composée  de  carreaux  en 
terre  cuite  vernissée  de  diverses  couleurs  et  formant  des  des- 
sins très-variés  ^  »  Ce  parloir  remarquable  se  voit  rue  Neuve- 
de-l* Abbaye;  il  est  converti  en  ateliers  et  magasins. 

RÉFECTOIRE,    HEFFXTOBtV\f. 

A.  Réfectoire. 

B.  Tribune  de  lecture. 

C.  Lavabo. 

D.  Tables  et  sîépres. 

E.  Drossoîr. 

A.    lU'rKCTOMŒ,    HEFECTORIVM. 

Le  réfectoire  était  une  vaste  salle  dans  laquelle  les  religieux 
se  réunissaient  pour  prendre  leurs  repas;  il  donnait,  par  son 
importance,  les  moyens  de  produire  de  grands  effets  d'archi- 
tecture; aussi,  après  le  temple,  olfrait-il  la  plus  belle  cons- 
truction du  monastère.  On  le  plaçait  toujours  sur  une  des 
faces  du  cloître,  et  généralement  en  opposition  avec  Téglise, 
afin  d'en  éloigner  l'odeur  des  cuisines  qui  devaient  l'accom- 
pagner. Dans  les  premiers  siècles  dii  christianisme,  les  agapes 
ou  repas  en  commun  lurent  établis  pour  développer  la  con- 
fraternité des  fidèles;  des  salles  étaient  construites  dans  ce  but 
auprès  des  basiliques,  et,  comme  les  usages  romains  étaient 
encore  en  vigueur  alors,  on  donna  à  ces  premiers  réfectoires 
la  forme  du  IricUnium,  et  on  leur  en  conserva  le  nom.  La 
disposition  de  la  salle  à  manger  romaine  était  ordinairement 
carrée,  les  convives  se  plaçaient  sur  trois  faces,  la  quatrième 
restant  libre  pour  le  service.  Les  chrétiens  donnèrent  plus  de 
développement  à  cette  disposition,  et  sur  chacun  des  trois 
côtés  destinés  aux  convives  établirent  des  absides  :  auprès  de 

Histnirr  de  l'ahbave  de  Smnt-Germatn ,  par  (loin  Bnuilliirl. 
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l'église  de    Parenzo   en   Istric,  construite  au   vi*'  siècle  par 
Véveque  Euphrasius,  on  voit  un  tncUnium  disposé  d(*  la  sorte. 


N' A8i.  Pluii  ilu  Iricliiiiiiin  de  l'aroiuo 


A. 


Trii'liniiiiii 


i:^=SS»rssr?7Tr-rr 


l)iaci.>iii(|U(. 

sillK'C 

triilrc  ia  samstir 

iiiutlcriir 
<-l  le  tririliiiiiiii. 
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Lorsque  Léon  III  fit  de  nouvelles  constructions  au  palais  de 
Latrau,  séjour  habituel  des  papes,  à  Tépoque  du  couronne- 
ment de  Charlemagne  à  Rome,  on  disposa  le  vaste  triclinium 
majus  dont  on  voit  encore  une  partie  auprès  de  la  basilique  de 
Saint-Jean-de-Latran.  Alemannus  nous  en  a  conservé  le  plan  : 
c'était  une  salle  longue,  ornée  de  trois  absides,  dont  une  à 
l'extrémité  et  deux  sur  les  grands  cotés;  des  peintures  en  mo- 
saïque et  des  marbres  précieux  décoraient  les  voûtes  et  les 
murs;  c'est  une  des  absides  qui  existent  encore,  avec  sa  mo- 
saïque; elle  occupait  l'extrémité  de  la  salle,  au  septentrion. 
Le  Christ  y  est  représenté  au  milieu  des  apôtres.  Sur  le  mur 
vertical  qui  surmonte  l'abside  sont  figurés,  d'une  part  Jésus 
ayant  à  ses  pieds  Constantin  et  le  pape  saint  Sylvestre,  de 
l'autre  saint  Pierre,  accompagné  de  Charlemagne  et  du  pape 
Léon  III.  (\oir  le  plan  n**  482.) 


INSTntr.TIONS    —  111. 


lil 


350  INSTRUCTIONS. 


N"  482.  Plan  tlu  iriclinium  de  Saint-Joan-dc-Lalran. 


Il  ^' 

Salle  <los  frslins.  J  |^  Place  occupée 

par  IcH  pn}>eH 
M)si(le.5. 


Celte  lorine  est  à  peu  près  la  même  que  celle  qui  a  été  adoptée 
dans  les  monastères  de  l'Orient,,  où  les  traditions  anciennes  se 
sont  beaucoup  mieux  conservées  qu'en  Occident  :  les  réfec- 
toires y  offrent  une  grande  analogie  avec  le  tricUniam  de  Rome  ; 
dans  le  grand  monastère  delà  Sainte-Laure,  sur  le  mont  Athos, 
on  en  voit  un  dont  l'exlrcmité  est  occupée  par  une  abside; 
sur  les  deux  grandes  faces  de  la  salle  sont  deux  parties  secon- 
daires se  reliant  avec  le  réfectoire  et  donnant  au  plan  la  forme 
d'une  croix;  elles  y  remplacent  les  deux  absides  latérale»  du 
tricllniiim  de  Léon.  Dans  les  monastères  de  l'Orient  les  réfec- 
toires sont  placés  généralement  devant  l'église,  à  une  grande 
distance,  mais  non  pas  toujours  sous  des  portiques  comme  en 
Occident.  (Voir  le  plan  du  couvent  de  la  Sainte-Laure  et  la  vue 
perspective  de  celui  du  Rossicon,  au  mont  Atbos,  pages  a 4 
et  33  de  la  première  partie.) 
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N*  â83.  Réfectoire  de  la  Sainte-Laurc ,  au  mont  Athos. 
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L'abbaye  de  Saint-Gall  contenait  un  réfectoire  qui  occupait 
tout  le  côté  du  cloître  opposé  à  Téglise;  le  plan  indique  qu'au 
commencement  du  ix*  siècle  ces  salles  avaient  la  forme  d'un 
parallélogramme  sans  absides  ou  avant-corps.  La  porte  était 
située  au  milieu  de  la  grande  face^  sous  le  promenoir  du 
cloître;  vis-à-vis  la  porte  s'élevait  la  tribune  du  lecteur,  au- 
dessous  de  laquelle  était  dressée  la  table  des  hôtes;  les  moines 
se  plaçaient  autour  du  réfectoire,  l'abbé  avait  sa  table  dans 
l'axe,  vers  l'extrémité  orientale.  Une  porte  percée  dans  le  mur 
de  l'occident  conduisait  à  la  cuisine,  construite  isolément  et 
à  peu  de  distance. 

N"  ifS.i.  Plan  du  réfecloire  du  mouasiêre  de  Saint-Gall. 
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Tables 
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Dès  celte  époque  la  décoration  intérieure  des  réfectoires  of- 
frait beaucoup  de  luxe  :  on  lit  dans  la  chronique  de  Fontenelle 
que  Tabbé  Ansegise,  au  commencement  du  ix**  siècle,  cons- 
truisit le  réfectoire  et  l'orna  de  peintures  remarquables,  a  re- 
fectorium  etiam  fabricavit,  variisque  picturis  déco  rare  fecit  a 
Madalulfo,  egregio  pictore  Cameracensi  (de  Cambrai).»  Le 
même  abbé  chargea  ce  peintre  de  décorer  les  réfectoires  des 
abl)ayes  de  Luxeuil  et  de  Saint-Germain-de-Flaix. 

On  trouve  encore  en  Grèce  des  réfectoires  avec  absides 
peintes.  M.  Didron  a  cité  dans  les  Annales  archéologiques 
cehii  du  Météore,  monastère  de  la  Thessalie,  dans  lequel  on 
voit  une  abside  décorée  d'une  peinture  représentant  la  Vierge 
et  Tenfant  Jésus. 

Les  sujets  les  plus  étendus  furent  entrepris  pour  décorer  les 
murs  des  réfectoires,  et  les  peintres  les  plus  habiles  se  livrèrent 
à  ces  travaux.  Le  célèbre  tableau  de  la  Cène,  par  Léonard  de 
Vinci,  occupe  tout  le  mur  extrême  du  réfectoire  de  Saint- 
Dominique,  à  Milan;  celui  de  l'abbaye  de  Saint-Michel,  à 
Anvers,  offre  une  suite  complète  de  tableaux  immenses  s'étcn- 
dant  depuis  les  voûtes  jusqu*au  sol  et  couvrant  toutes  les 
parois. 

Le  dessin  du  prieuré  de  Cantorbéry  n'indique  pas  quelle 
était  la  distribution  du  réfectoire ,  parce  que  c'est  un  plan  en 
rehef  qui  ne  présenteque  les  formes  extérieures.  Cette  salle 
occupait  la  même  place  qu'à  Saint-Gall.  Au  xii*^  siècle,  les  ré- 
fectoires, peu  différents  de  ceux  qui  viennent  d'être  examinés, 
étaient  décorés  d'arcs  en  plein  cintre,  simples  ou  entrelacés, 
comme  on  en  voit  des  restes  à  Saint-Wandrille.  Le  caractère 
des  détails  d'architecture  avait  trop  d'analogie  avec  celui  des 
diverses  parties  des  monuments  religieux  de  la  même  période, 
pour  que  nous  répétions  ici  ce  qui  a  été  dit  à  cet  égard  dans 
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les  précédentes  instructions.  Déjà  l'ouverture  circulaire  ou  losc 
décorait  les  pignons  construits  aux  extrémités  de  ces  salles  ;  on 
en  voyait  un  exemple  à  Moissac  dans  le  siècle  dernier.  Cette 
rose  se  reproduisait  quelquefois  aussi  sur  toute  l'étendue  des 
faces  latérales ,  en  remplacement  des  baies  allongées;  nous  en 
donnons  un  type  tiré  du  Monasiicon  GaUicanum. 


N*  485.  Face  tlu  rcfrctoinj  de  i'aliltnyr  de  >'.  P.  de  Sni 


Le  xiii'  siècle,  qui  nous  a  laissé  quelques  grands  réiccloircs. 
nous  fait  connaître  quel  était  le  luxe  apporté  dans  la  cons- 
truction et  le  décor  de  ces  parties  importantes  des  monastères. 
Dom  Félibien,  dans  son  Histoire  de  labbaye  de  Saint-Denis. 
décrit  ainsi  celui  qu'on  y  voyait  :  »  Le  réfectoire  mérite  d'élre 

■  considéré  comme  l'un  des  pins  beaux  et  des  plus  légers  qui 

■  se  voyent   dans  le  goxlt  gotliique.    Il  a  dans  œuvre  cent 

•  trente-six  pieds  de  long  sur  quarante  de  large;  la  voiile, 

•  haute  d'environ  trente-quatre  pieds,  est  soutenue  par  six  co- 

■  lonnes  dont  le  diamètre  n'est  que  de  onze  pouces.  • 

Le  réfectoire  du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Cliamps,  à 
Paris,  est  trop  célèbre  pour  que  nous  n'en  fassions  pas  con- 
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iiaili-e  le  plan  et  les  principales  dispositions  '.  1)  est  éloigné  de 
l'église,  pour  les  raisons  indiquées  précédemment;  sa  forme 
est  très-allongée  :  il  a  dix  mètres  de  largeur  sur  quarante-cinq 
de  long.  Sept  colonnes  isolées  et  d'une  grande  légèreté  le  divi- 
senl  en  deux,  nefs  dans  sa  longueur. 


c  du  rtTcctoirc  de  Soint-Mnrtin-dcs-CliniHps. 


Le  plan  ci-joint,  n"  487,  et  la  vue  perspective  n"  486,  indi- 
quent ses  belles  dispositions,  et  la  hardiesse  des  voûtes  qui 
reposent  sur  les  colonnes  placées  dans  l'axe  d'une  part,  et  de 
Tauli-e  sur  celles  qui  sont  engagées  dans  les  murs  latéraux. 

'  \  (lir  la  .SlaliHliquc  de  Paris ,  prieuré  de  SBiiit-Marliii-dcs-Chnmpt. 
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N*  4187.  Plan  du  réfectoire  du  prieuré  de  Sainl-Martin-des-Gliamp^ 


^ 

Ik 


L'architecture  extérieure  est  remarquable;  le  pigiiou,  sou- 
tenu par  (les  contre-forts,  est  décoré  de  longues  fenêtres  et  de 
deux  roses  ricliement  ornées  de  sculptures.  (Voir  la  Statis- 
tique monumentale  de  Paris  et  la  planche  489.) 
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\'  ^^8.  Fuçade  neptcnirîonalc  du  rOfculoirc  de  Sniiit-Marlin-dcs-Ctnmps . 


Taîs  façades  latérales  sont  ornées  de  roses  évidées  et  de 
iongucs  baies  géminées;  elles  sont  OHvertes  sous  de  grands 
arcs  aigus  qui  relienl  deux  à  deux  les  contre-forts  de  soutien; 
la  façade  du  nord,  opposée  au  cloître ,  est  reproduite  au 
n"  488. 

A  l'intérieur,  une  belle  tribune,  euricliie  encore  aujour- 
d'hui de  pointures  et  de  dorures  dans  les  riches  feuillages 
i[ni  la  décorent,  est  située  vers  rcxlréiiûté  orientale,  à  peu 
(le  distance  de  la  place  qu'occupait  la  table  des  prieurs;  les 
sculptures  peintes,  les  roses  des  pignons,  le  style  général  de 
l'architecture,  indiquent  la  plus  grande  habileté  dans  les  ar- 
tistes qui  contribuèrent  à  son  exécution  ;  ce  réfectoire  remar- 
quable est  attribué  à  Pierre  de  Montereau ,  qui  avait  fait  cons- 
truire aussi  celui  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  dont 
h'S  vitraux  étaient  célèbres  ;  on  y  voyait  une  belle  statue  peinte 
et  dorée  de  Childohert,  fondateur  de  ce  monastère.  (Voir  la 
Slalislique  de  Paris.) 
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N*  189.  Pignon  du  réfectoire  du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Cliamps. 


Paris  renferme  aussi,  parmi  les  ruines  des  Bernardins,  un 
réfectoire  du  xiv"  siècle,  qui ,  moins  riche  que  celui  de  Saint- 
Martin-des-Cliamps,  présente  cependant  beaucoup  d'intérôl 
par  son  immense  étendue,  par  le  nomlire  considérable  de  co- 
lonnes qui  le  divisent  eu  trois  n«fs,  enfin  par  les  belles  cons- 
tructions souterraines  qui  le  supportent  '.  I^e  plan  est  gravé  à 
la  page  suivante,  n"  igo. 

On  voit  à  l'abbaye  royale  d'Alcobaça,  en  Portugal,  à  quinze 
lieues  de  Lisbonne,  un  beau  réfectoire  divisé,  comme  celui  des 
Bernardins,  en  trois  nefs  par  deux  rangées  de  colonnes  en 
pierre.  J.  Murpliy,  qui  en  donne  la  description,  dit  qu'il  a 
quatre-vingt-douze  pieds  de  longueur  sur  soixante-huit  de 
large.  Au  fond  de  la  salle,  où  siège  le  prieur,  se  trouvent  deux 
grands  tableaux  dont  l'un  représente  la  Cène,  et  l'autre  le 
Christ  avec  ses  deux  disciples  d'l£mmaus. 

'  Voir  b  Slalisli<]ue  de  Pnri!i.  colk-ge  des  Bernardins. 

INSTRUCTIONS.  —  Itl.  £3 
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N*  fttiO.  l'ian  du  rùfeeluirc  lies  Bcnianliii 


Qu<:l([ucs  rélectuires,  à  l'inslav  do  ccilaiiics  églises,  étaient 
couverts  un  bois,  soit  que  la  dépense  dos  voûtes  en  pien-es  eût 
ai'-rêtô  los  promicrs  constructeurs,  soit  qu'après  une  destruc- 
tion olles  cHsscnl  clo  ainsi  rétablies.  On  en  voit  un  exemple 
à  Vabbavo  de  Fonlcnellc  ou  de  Saint-Wandrilie. 

La  l'ornic  [généralement  adoptée  pour  les  réfectoires  de  l'Oc- 
cident était  le  parallélogramme  nllonf-é,  et  tous  ceux  que 
nous  venons  Ar  sif;n.'ilrr  à  tontes  les  époques  sont  dans  ce  cas; 
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mais  cette  disposition,  qui  était  la  plus  convenable,  ne  fut  pas 
rigoureusement  la  seule  adopléc.  Le  couvent  de  Sainte- Ma  rie 
in  Vallicelia,  à  Rome,  en  contient  un  qui  est  de  forme  ovale; 
peut-être  n'est-il  pas  le  seul  qui  diffère  autant  des  preutiers. 


N*  &())-  P^^n  ài\  réfectoire  du  nionoslére  de  Sninlu- Mario  iti  Vnliirotln 


RKKEr.TOlnE    n-IIIVER. 


Dans  les  grands  uionasttTCs  on  avait  un  réiecloirc  <1  hiver. 
indépendant  de  celui  que  nous  venons  de  décrire:  doni  Mar- 
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lennc  en  cilc  à  Vabbaye  de  Saint-Bertin  à  Saint-Omer,  à  la 
Cliarité-sur-Loirc  '. 

RÉFECTOIRE  DU  COLLOQUE. 

Les  conversations  particulières  étaient  interdîtes  au  réfec- 
toire, et  les  lectures  à  haute  voix  s'y  faisaient  pendant  toute  la 
durée  des  repas,  pour  s'opposer  aux  colloques.  Certains  mo- 
nastères renfermaient  un  réfectoire  particulier,  où  il  était 
permis  de  parler:  on  le  nommait  le  réfectoire  du  colloque. 
Dom  Martenne,  en  décrivant  l'abbaye  de  l'Aine,  au  diocèse  de 
Cambrai,  s'exprime  ainsi  :  «  H  y  a  trois  réfectoires  :  l'un  pour 
le  maigre,  l'autre  pour  le  gras,  et  l'autre  où  il  est  permis  de 
parler.  Car  pour  les  deux  autres,  pour  le  dortoir,  pour  les 
cloîtres,  on  y  garde  toujours  un  silence  inviolable'.  »  Le  même 
auteur  indique  un  réfectoire  du  colloque  à  l'abbaye  cistercienne 
de  Magdendal,  auprès  de  Saint-Tron\ 

RKFECTOIRE  POIR   LE  GRAS,   MISKRICORDE ,  MISERWORDIA,   (  DuCangcO 

Une  autre  espèce  de  réfectoire  pouvait  se  trouver  dans  un 
monastère,  on  le  nommait  la  miséricorde.  C'était  une  salle  con- 
tenant des  tables  et  un  dressoir,  et  dans  laquelle  il  était  permis 
de  manger  de  la  chair.  Un  passage  curieux  d'un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  Cottonienne  indique  d'une  manière  précise  cet 
usage  singulier  :  «  Que  tous  moines  et  frères  de  ce  monastère 
prennent  leur  nourriture  entièrement  dans  le  lieu  nommé  la 
miséricorde  les  jours  où  ils  mangent  de  la  chair,  et  tous  les  au- 
tres jours  dans  le  réfectoire"*.  » 

'   Doui  Martennc,  Voyage  littéraire,  1.  I,  p.  37. 
"'  Ibid.  p.  209,  a'  partie. 
Ihii.  p.  200.  a*  partie. 
'  Ms.  Coll.  CIcop.  E.  IV  f.  a 2. 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.  341 

Dom  Marlenne  dit  qu'à  l'abbaye  de  Saint-VVasl  il  y  avait 
un  réfectoire  pour  le  gras.  Il  ajoute  que  ce  réfectoire  n'était 
pas  aussi  grand  que  celui  où  Ton  mangeait  maigre,  mais  qu'il 
était  voûté  et  très-beau. 

On  nommait  aussi  miséricordes  les  distributions  extraordi- 
naires de  nourriture,  vêtements  et  objets  de  literie.  Enfin  une 
pièce  séparée  était  destinée  à  recevoir,  pendant  le  repas,  les 
religieux  qui,  pour  une  faute  grave,  avaient  encouru  de  l'abbé 
l'excommunication;  cette  punition  n'entraînait  pas  toujours  la 
prison  ;  alors  leurs  frères  les  évitaient  et  ils  ne  pouvaient  prendre 
Icurnourriture  au  réfectoire  conmiun. 

Les  religieux  avaient  soin  tour  à  tour  du  réfectoire  et  veil- 
laient au  service  journalier. 

B.    TRiniNE    DE   LECTURE. 

La  règle  de  Saint-Benoît  impose  la  lecture  pendant  le  repas 
des  moines.  «  Mensœ  fratrum  edentium  lectio  déesse  non  dé- 
bet. »  Aussi  voit-on  dès  le  ix'  siècle  une  tribune  établie  clans 
le  réfectoire  de  l'abbaye  de  Saint-Gall;  elle  est  située  vis-à-vis 
la  porte  d'entrée,  au  milieu  d'une  des  grandes  faces.  De  là  le 
lecteur  pouvait  être  entendu  de  toutes  les  parties  de  la  salle, 
d'autant  plus  qu'on  choisissait  parmi  les  moines  ceux  qui  par 
leur  belle  voix  pouvaient  fixer  l'attention  de  leurs  frères  :  «  Fra- 
tres  autem  per  ordinem  non  legant,  sed  qui  îedificent  audien- 
tes.  »  (Règle  de  saint  Benoît.)  Dans  ce  plan  la  tribune  de  lec- 
ture semble  avoir  été  plutôt  un  meuble  en  bois,  comme  dans 
les  monastères  orientaux,  qu'une  construction  en  pierre  appar- 
tenant à  Tarcliitecture  même  du  réfectoire.  Les  tribunes  cons- 
truites pendant  la  période  romane  paraissent  avoir  été  fort 
simples,  mais  celles  de  l'architecture  gothique  prirent  un  dé- 
veloppement remarquable;  il  nous  suffira  de  citer  la  belle  tri- 
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hune  construite  au  réfectoire  de  Saint-Marliu-des-Gliamps  à 
ParivS,  par  V.  de  Monlorcau,  et  qui  existe  encore.  Elle  forme  à 
l'extérieur,  ainsi  que  Tescalier  qui  y  conduit,  une  saillie  ex- 
primée à  la  planche  488. 


N*  /4(i2.  IMaii  de  la  Iribunc  dv  leclun»,  à  Saiiil-Marlin-des-Charap.s. 


■<>"^->^J 


yA- 
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La  place  occupée  par  le  lecteur,  faisant  saillie  à  l'ex- 
térieur, forme  dans  le  réfectoire  une  ouverture  vaste,  dé- 
corée de  colonnes  et  de  chapiteaux  portant  les  moulures  de 
Tare  aigu;  le  devant  fait  un  balcon  dont  Tappui  découpé  à 
jour  est  porté  par  une  console  ornée  de  riches  feuillages.  Une 
voûte  décorée  de  nervures,  et  p(»inte  comme  tout  le  reste,  sur- 
monte la  place  qu'occupait  le  lecteur.  (Voir  la  planche  493.) 

L'escalier  qui  conduit  à  cette  tribune  est  très- ingénieuse- 
ment construit  dans  l'épaisseur  du  mur;  une  galerie  évidée, 
que  forment  des  colonnettés  placées  sur  les  marches,  éclaire 
l'escalier  dans  toute  sa  longueur;  un  arc  rampant  qui  la  sur- 
monte décharge  le  poids  du  mur  supérieur. 

Ces  tribunes  de  lecture  n'étaient  pas  toujours  construites 
avec  l'édifice,  on  les  faisait  quelquefois  en  bois  comme  des 
chaires   d'église;  celle   qui  se  voit  dans  le  réfectoire  de  la 
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Sainlc-Laure,  au  mont  Allios,  est  laite  de  la  sorte;  un  dôme 
la  siirinonle  comme  Ions  les  meubles  orientaux. 

N'  /igS.  Tribune  ili-  lectun>  au  rvli'cloirc  à\\  |irii.'iiiT  ili-  SiiNLt-Miutin-(les-Clraiii}i>. 
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C.  LAVABO,  LAVE-MAINS,  COKCAVAmVM. 

On  a  vu,  à  rarticlc  des  cloîtres,  que  le  premier  moyen  qui 
lut  donné  aux  moines  pour  faire  les  ablutions  recommandées 
par  la  règle  était  un  puifs,  placé  au  centre  du  préau.  Pour 
éviter  les  graves  inconvénients  qui  résultaient,  dans  la  mau- 
vaise saison,  de  cet  emplacement  éloigné  des  promenoirs,  on 
rapprocha  le  puits  des  galeries;  puis  enfin  il  fut  remplacé  par 
une  fontaine  mise  à  couvert  sous  une  voûte.  Ces  améliora- 
tions successives  n'obvièrent  cependant  pas,  dans  les  contrées 
septentrionales,  à  une  dernière  dilliculté,  la  gelée,  qui,  dans 
les  hivers  rigoureux,  mettait  hors  de  service  les  rigoles  du  /a- 
vatorium  exposées  à  Tair  ;  on  devait  tenir  alors  dcTeau  chaude 
au  dortoir  pour  les  remplacer.  Ce  moyen  obligeait,  avant  et 
après  les  repas,  tous  les  moines  à  y  monter  en  grand  nombre, 
ce  qui  devait  causer  beaucoup  de  désordre;  on  y  remédia  en 
plaçant  soit  au  réfectoire,  soit  dans  une  pièce  voisine,  ou  sous 
une  des  galeries  du  cloître,  un  réservoir  caché,  qu'on  pouvait 
remplir  d'eau  chaude  au  besoin,  et  qui  alimentait  un  lave-mains 
d'une  forme  nouvelle  et  commode.  «  Refectorium...  in  cujus 
introitu  fecit  vestibulum  in  quo,  per  subterraneos  meatus, 
aqucocluctum  fecil...  Concavaria  huic  superîori  receptaculo 
pra^parala,  qua^per  quatuor  loramina...  suflicientem  fratribus 
administrationem  aquœ  distillât.  »  (Ducange.)  On  voit  paraître 
dès  le  xiii''  siècle  une  fontaine  de  ce  genre  dans  le  réfectoire 
des  Génovéfins,  à  Paris;  il  était  surmonté  de  la  statue  de  sainte 
Geneviève,  qui  se  voit  encore  aujourd'hui  au  lycée  Napoléon'. 
Plus  tard,  c'était  une  cuve  ou  conqne  étroite,  fort  allongée, 

'  A  iVntrce  du  réfectoire  de  Tabliave  de  Sainte-Geneviève,  élail  une  fontaine  corn- 
posée  d'un  bassin  de  pierre  au  milieu  duquel  9*élevail  une  statue  de  sainte  Geneviève 
jiortanl  un  cierge  qui  jetait  de  l*eau  par  le  bout.  ( Dunioulinet ,  Histoire  manuicrite. 
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placée  à  hauteur  d'appui,  et  appliquée  au  fond  d'une  niche 
peu  profonde,  devant  laquelle  pouvaient  facilement  se  tenir 
debout,  et  en  même  temps,  des  religieux  en  nombre  déter- 
miné par  une  série  de  robinets  placés  à  une  même  hauteur. 
Ce  n'est  guère  qu'au  xiv*  ou  xV  siècle  qu'on  voit  paraître  ces 
lave-mains;  la  cuve  et  la  niche  furent  décorées  selon  le  goût 
de  l'époque.  On  en  voit  un  a  Saint-Aignan  d'Orléans,  dont 
l'entourage  est  orné  à  peu  de  frais;  il  paraît  dater  du  xv'' siècle. 

Celui  qui  existe  dans  les  ruines  de  la  célèbre  abbaye  de 
Fontenelle  ( Sain t-Wandri lie)  date  du  commencement  de  la 
renaissance ,  et  par  son  élégance,  par  la  finesse  des  arabesques 
qui  le  décorent,  il  est  un  des  plus  remarquables  qu'on  puisse 
voir.  Nous  en  donnons  un  dessin  pour  faire  connaître  exacte- 
ment quelle  était  la  forme  adoptée  pour  ces  fontaines  à  laver. 
(Voir  la  planche  n°  494,  à  la  page  suivante.) 

Durant  les  premiers  siècles  de  la  vie  monastique ,  lorsque 
les  religieux  faisaient  les  ablutions  à  un  puits  placé  dans  le 
cloître,  ils  ne  pouvaient  s'essuyer  les  mains  qu'avec  un  linge 
qu'ils  portaient  jusqu'à  ce  puits.  Plus  tard  ,  une  fontaine 
s'élevant  à  l'un  des  angles  du  préau,  sous  la  voûte  d'une  salle 
ouverte,  construite  pour  contenir  le  lavatorium,  on  put  y  sus- 
pendre du  linge.  Ce  ne  fut  qu'en  créant  le  concavariiim  que 
nous  indiquons  dans  ce  chapitre,  qu'on  y  adjoignit,  comme 
un  perfectionnement  convenable,  des  essuie- mains  placés 
dans  des  armoires  disposées  ad  hoc;  on  voit  sur  plusieurs 
plans  d'abbayes  gravées  dans  le  Monasticon  an(jlicaniim  l'indica- 
tion de  ces  armoires  spéciales;  elles  sont  établies  dans  l'épais- 
seur des  murs,  vis-à-vis  le  lavalorium  situé  à  l'angle  du  cloître, 
ou  près  du  lave-mains,  qui  était  placé  dans  un  vestibule  ou 
sous  les  voûtes  d'une  galerie  :  une  légende  indique  leur  usage. 

INSTROGTIONS    —  111  UU 
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N*  &^à-  Lavc-iuaîns  do  Saint-Wandrille- 


Plus  d'un  réfectoire  ancien  peut  présenter  des  cuves  à  laver, 
niais  en  général  elles  sont  d'une  époque  postérieure  à  la  cons- 
truction de  la  salle;  elles  sont  rréqucmment  en  marbre  com- 
mun de  Flandre  ou  do  Languedoc,  ce  qui  indique  une  exé- 
cution récente.  On  en  voyait  ainsi  dans  le  beau  réfectoire  des 
Bernardins,  à  Paris,  dont  nous  avons  reproduit  le  plan  sur  une 
des  planches  précédentes,  et  qui  a  été  dénaturé  il  y  a  peu 
d'années.  {Voir  n"  4()0.) 

Le  lave-mains  n'était  pas  toujours  appuyé  contre  le  mur  du 
réli'cloirc,  dans  une  niche;  le  monastère  de  Sainte-Marie  in 
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Vallicella,  à  Rome,  dont  nous  avons  reproduit  le  réfectoire 
ovale,  présente  deux  lave-mains  isolés  et  en  forme  de  vasques; 
ils  sont  placés  dans  le  vestibule,  symétriquement  disposés  sur 
son  axe  et  en  regard  de  la  porte  d'entrée  du  réfectoire.  (Voir 
le  plan,  page  3 3 9.) 

D.  TABLES  ET  SIEGES. 

La  distribution  des  tables  et  des  sièges  dans  les  réfectoires 
demandait  à  être  faîte  d'une  manière  commode  et  qui  permît 
de  placer  tout  le  monde  sans  confusion  et  suivant  les  grades 
de  chacun.  On  voit  dès  les  temps  les  plus  reculés  que  l'abbé  ou 
le  prieur  avait  une  table  séparée,  placée  ordinairement  vers 
une  extrémité  de  la  salle;  les  hôtes  de  qualité  dînaient  auprès 
de  lui  *.  Son  siège,  porté  par  une  estrade  quelquefois  fort 
élevée,  était  surmonté  d'un  dais  [dasliim)  construit  avec  le 
siège  lui-même ,  comme  nous  en  voyons  des  exemples  dans 
nos  musées,  ou  formant  un  baldaquin  appuyé  contre  le  mur. 
C'était  devant  ce  dais  que,  pondant  trois  jours  de  suite,  on 
plaçait  les  portions  de  nourriture  des  moines  morts,  pour  les 
distribuer  aux  pauvres.  Auprès  du  siège  de  l'abbé  était  un 
timbre ,  pour  indiquer  le  moment  de  la  prière.  Ce  timbre 
était  nommé  cymbale. 

La  table  des  hôtes  se  plaçait  quelquefois  à  part;  dans  le 
plan  de  Saînt-Gall,  elle  est  vis-à-vis  la  porte  d'entrée,  en 
avant  de  la  tribune  du  lecteur. 

Les  tables  des  moines  faisaient  le  tour  du  réfectoire;  \e^ 
bancs,  appuyés  contre  les  murs,  y  étaient  ordinairement  fixés 
pour  éviter  le  désordre.  Derrière  ces  bancs  un  lambris  en  me- 
nuiserie permettait  de  s'appuyer  contre  le  mur  sans  souffrir 
du  froid  de  la  pierre. 

'  Règle  de  saint  Benoit. 
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Un  religieux  était  maître  de  la  table  et  en  surveillait  le  ser- 
vice. Le  chambrier  fournissait  les  nappes  de  table. 

E.   DRESSOIR,  DRESSADERIVM ,  DJRECTORiVM ,   ABACVS^   TOREGMA. 

Le  réfecloire  contenait,  en  général,  des  meubles  destinés  à 
déposer  les  vases  après  le  service  de  la  table  :  «  Fecit  renovare 
directorium  in  rcfectorio...  Dressaderium  ubi  vasa  rcponuntur 
ad  niensaî  niinisierium.  »  (Ducangc.)  Le  plan  du  réfectoire  de 
Saint-Gall  montre,  près  de  la  porte  de  la  cuisine,  un  carré 
auprès  duquel  on  Ht  Toregma;  c'était  un  meuble  destiné  à 
contenir  des  vases;  on  pouvait  y  placer  aussi  la  coupe  de 
(jrâce,  dans  laquelle  les  religieux  buvaient,  après  les  grâces, 
en  la  faisant  circuler  autour  de  la  table;  cette  coupe,  étant 
ordinairement  en  métal  ciselé  ou  repoussé,  expliquerait  l'usage 
ici  du  mot  toregma  qu'emploie  Cicéron  pour  exprimer  les  vases 
précieux  fabriqués  de  la  sorte. 

Le  réfectoire  pouvait  cire  dépourvu  de  ces  meubles  à  dé- 
poser les  vases;  on  voit  sur  le  plan  du  prieuré  de  Cantorbéry, 
publié  dans  la  première  partie,  page  28,  qu'entre  le  réfectoire 
et  la  cuisine  étaient  pratiquées  deux  ouvertures  :  l'une  ser- 
vant à  passer  les  mets,  «  fenoslra  ubi  fcrcula  administrantur,  » 
l'autre  par  laquelle  on  rendait  les  assiettes  sales  pour  les  faire 
laver,  «  feneslra  per  quani  ejiciuntur  scutellae  ad  lavandum.  *» 

CUISINE,  COQUI.M. 

Les  cuisines  des  maisons  religieuses,  placées  auprès  des 
réfectoires,  étaient  des  constructions  d'une  certaine  impor- 
tance et  d'une  disposition  particulière.  Elles  étaient  cons- 
truites sans  bois,  et  par  conséquent  toujours  voûtées,  et  d'une 
grande  élévation.  On  ignore  comment  étaient  celles  des  pre- 
miers siècles  de  la  monarchie,  mais  le  plan  de  Saint-Gali  com- 
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niencc  à  éclairer  celte  question  pour  la  période  carlovingienne. 
Plusieurs  cuisines  y  sont  figurées  :  celle  des  moines,  la  plus 
importante,  celles  de  l'infirmerie,  des  novices,  des  hôtes  et  de 
fabbé.  En  général,  ce  sont  des  pièces  isolées,  de  forme  carrée, 
et  voûtées.  Le  foyer  et  les  fourneaux  occupent  le  centre 
[fornax,  snper  arcus).  Aux  quatre  angles  on  a  tracé  sur  le  plan 
de  petits  cercles  qui  doivent  représenter  les  cheminées,  si  on 
les  compare  à  une  indication  semblable  qui  se  trouve  adossée 
m  chaufToir  du  monastère  et  près  de  laquelle  sont  écrits  ces 
nots  :  evaporatio  fami.  Nous  ferons  connaître,  plus  loin,  des 
cuisines  dont  les  dispositions  analogues  ne  laissent  aucun 
doute  à  l'égard  de  la  place  qu'occupaient  les  cheminées  aux 
xii''\  xin*^"ct  xiv*"  siècles,  et  qui  peuvent  confirmer  la  disposi- 
tion de  celles-ci. 

Deux  cuisines  sont  tracées  sur  le  plan  de  Cantorbéry  (voir 
la  I'*  partie)  :  fune  est  celle  de  finfirmcrie,  elle  paraît  avoir 
été  construite  sur  un  plan  circulaire,  un  dôme  la  surmonte, 
une  espèce  de  colonne  qui  s'élève  contre  la  paroi  extérieure 
est  la  cheminée.  L'autre  cuisine,  celle  des  moines,  est  plus 
importante  que  la  précédente  :  elle  est  carrée,  un  comble  aigu 
s'élève  au-dessus;  aux  angles,  quatre  colonnes  percées  au 
sommet  figurent  les  cheminées;  une  construction  semi-circu- 
laire en  forme  d'abside  est  appuyée  sur  l'une  des  faces  de  la 
cuisine  et  représente  peut-être  un  four.  Des  eaux  abondantes 
étaient  conduites  à  cette  dépendance  du  monastère  pour  le 
service  journalier. 

La  collection  des  abbayes  bénédictines  de  France,  publiée 
sous  le  titre  de  Monasticon  Gallicamim,  fait  connaître  la  forme 
de  plusieurs  cuisines  qui  paraissent  fort  anciennes;  chacune 
d'elles  est  qualifiée  dans  l'ouvrage  de  cuUna  anliqua.  La  pre- 
mière en  date  paraît  être  celle  du  monastère  de  Marmoutier 
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[Majus  Monasterium) ,  fondé  auprès  de  Tours  par  saint  Martin; 
elle  était  entièrement  voûtée,  avait  la  forme  d'une  bouteille; 
les  cheminées  étaient  rangées  sur  trois  zones  parallèles,  se 
rapprochant  de  plus  en  plus  du  sommet.  Le  centre  de  la  voûte 
servait  aussi  de  débouché  à  la  fumée. 

N**  /iqf).  Somiiiel  de  la  cuisine  de  MarinoutiiM*. 


La  cuisine  de  Marmoutier,  dont  le  sommet  seulement  se 
voit  dans  le  Monaslicon ,  paraît  avoir  été  construite  à  fépoque 
romane*,  la  France  en  possède  une  très-remarquable  de  la 
période  de  transition,  c'est  celle  qui  se  voit  à  Fontevrault  et 
qui  doit  dater  de  la  fondation  de  Tabbaye  par  Robert  d'Ar- 
brisscl;  elle  est  située  à  Fcxtrémilé  du  réfectoire,  et  sy  relh? 
par  une  porte  pratiquée  dans  Tune  des  huit  absides  qui  for- 
ment le  contour  extérieur.  (Voir  les  planches  n°*  496  et  498.) 
On  a  donné  à  cette  construction  curieuse  des  destinations  plus 
erronées  les  unes  que  les  autres.  En  la  comparant  aux  dessins 
gravés  n°'  5oo  et  suivants,  on  ne  peut  douter  de  l'intention 
du  constructeur  d'en  faire  la  cuisine  du  grand  Moutier,  au 
réfectoire  duquel  on  Ta  jointe;  et  même  l'immense  étendue  de 
ce  réfectoire,  qui  dépasse,  contre  l'ordinaire,  les  limites  de 
l'une  fies  faces  du  cloître,  doit  faire  penser  que  les  religieuses 
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des  trois  maisons  renfermées  à  Fontevrault  dans  une  même 
enceinte  y  prenaient  leurs  repas. 


.  Plan  du  réfecloirc:  cl  de  la  cuisine  de  Pontevrault 


^2'Y¥t¥i  ^ 


Les  colonnetles  exlérieures  et  les  inurs-butants  qu'elles  or- 
nent, les  arcs  aigus  qui  se  mêlent  aux  voûtes  intérieures,  indi- 
quent l'âge  de  cette  cuisine.  (Voir  le  n"  497-) 
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N*  4ri7-  Cuisine  de  Pontevraull. 


La  fumée  sortait  par  le  sommet  du  toit  pyramidal  on  pierre 
{jui  surmonte  la  construction,  puis  par  des  tuyaux  dont  on  voit 
encore  les  traces  dans  les  voûtes.  Le  plan  est  remarquable  par 
ses  huit  absides  ornées  de  colonncltcs  et  enveloppant  la  partie 
centrale,  qui  devait  contenir  les  fourneaux. 


V  Ai|8  l*lan  do  la  cuitinc  de  FonlevrauH, 
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Une  belle  cheminée  de  cuisine  appartenant  aux  Templiers 
se  voyait  en  Bretagne  il  y  a  peu  d'années;  elle  datait  du 
XIII'  siècle. 

N'  /i(|<^.  Cli«ininée  des  Templiers  en  Brelagiir 


La  cuisine  de  l'abbaye  de  Saint- Père  de  Chartres  était  cir- 
culaire, des  contre-forts  en  soutenaient  les  murs;  au  centre 
du  toit  s'élevait  un  attique  portant  toutes  les  cheminées,  au 
nombre  de  sept. 

N°  5oo.  Cuisine  de  l'abbaye  de  Saint-Père  de  Cliarlres 


Le  monastère  de  Notre-Dame  de  Pont-Levoy,  près  Blois, 
possédait  une  cuisine  qui  avait  beaucoup  d'analogie  avec  la 
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précédente,  si  ce  n'est  que  le  plan  était  un  octogone;  les  dic- 
minées  s'élevaient  sur  le  comble  pyramidal  qui  surmontait 
l'altique;  ces  deux  cuisines  semblent,  d'après  les  dessins,  dater 
du  xiv'  siècle. 

N*  5oi.  (iiiiiiiK!  du  nioriaslèrc  de  Noire-Dame  de  Pont-I«vo}r. 


Enfin,  ie  Monasticon  fuit  connaître  la  forme  de  la  cuisine 
de  l'abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen.  Le  bâtiment  était  rec- 
tangulaire, de  grandes  fenêtres  en  plein  cintre  l'éclairaient  dans 
la  partie  liante;  à  chaque  angle  s'élevait  une  cheminée  cylin- 
drique établie  sur  une  petite  pyramide;  la  cheminée  centrale, 
de  forme  prismatique,  surmontait  ie  comble  principal.  Les 
constructions  du  monastère  datant  dn  xv'  siècle,  on  doit 
croire  que  cette  cuisine  était  de  la  même  époque,  ou  peut-être 
de  la  renaissance  ;  en  effet  les  quatre  fenêtres  figurées  sur 
les  diverses  faces  apparentes,  dans  la  gravure  de  l'ouvrage  qui 
la  reproduit,  sont  toutes  terminées  en  plein  cintre  à  leur 
sommet;  les  dessins  gravés  dans  le  Monasticon  ayant  été  gé- 
néralement assez  bien  exécutés,  on  doit  admettre  que  cette 
construction  n'était  pas  de  style  gothique. 
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N*  5o3.  Cuisine  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen. 


Od  voit,  dans  l'ouvrage  anglais  intitulé  Vetasla  monumenta, 
une  curieuse  représentation  de  la  cuisine  de  l'abbaye  de  Glas- 
tonbury;  on  a  détruit  à  Paris,  il  y  a  peu  d'années,  celle  des 
Célestins;  cette  cheminée  remarquable  était  en  briques;  la 
souche  formait  une  construction  importante,  surmontée,  sur 
chacune  de  ses  faces,  d'un  pignon  qui  couronnait  une  ouverture 
carrée  destinée  à  servir  d'issue  à  la  fumée.  On  lit  dans  D.  Mar- 
tenne  un  détail  relatif  à  la  cheminée  de  la  cuisine  du  monas- 
tère de  Noirlac  :  «Elle  est  double,  dit-il,  et  s'avance  jusqu'au 
milieu  delà  salle'.  »Au  moyen  âge,  comme  de  nos  jours,  on  avi- 
sait à  se  préserver  des  effets  que  le  vent  produit  sur  la  fumée  en 
la  rabattant  dans  les  tuyauï.  A  Stanton-Harcourt  on  avait  placé 
des  volets  en  tôle  au-dessus  des  cheminées  de  la  cuisine;  on 
les  tenait  fermés  ou  ouverts,  selon  la  direction  du  vent. 

La  cuisine  des  monastères  grecs  présente  souvent  les 
mêmes  dispositions  que  dans  ceux  de  l'Occident;  celui  du 
mont  Athos  qu'on  nomme  Rossicon,  et  dont  une  gravure  est 

'  Dom  Marlenne,  Voy.  litt.  1. 1,  p.  38. 

45. 
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jointe  à  la  première  partie,  page  82»  offre  une  cuisine  octo- 
gone; un  lanternon  circulaire  surmonte  le  toit,  le  tuyau  de 
cheminée  termine  la  construction. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  on  examinant  les  réfectoires»  les  prescrip- 
tions relatives  à  la  nourriture  maigre  pouvant  être  modifiées 
par  des  exceptions,  on  établit  à  cet  effet,  dans  certains  monas- 
tères, deux  cuisines,  l'une  pour  le  gras,  l'autre  pour  le  maigre; 
on  en  voyait  un  exemple  à  l'abbaye  de  Saint-Claude,  nommée 
précédemment  Saint-Oyand'. 

Un  cuisinier  devait  s'occuper  du  dîner  des  religieux;  il 
avait  la  surveillance  des  boucheries  et  pêcheries  qui  dépen- 
daient du  monastère;  des  sous-cuisiniers  l'aidaient  dans  ses 
fonctions.  Dom  Doublet  dit,  dans  son  Histoire  de  l'abbaye  do 
Saint-Denis,  qu'il  avait  sous  ses  ordres  un  amiral  ou  inspec- 
teur des  pêcheries  et  des  chasses,  pour  faire  observer  les  droits 
de  la  maison  sur  les  rivières  et  dans  les  garennes,  faire  faucher 
les  prés,  curer  les  ruisseaux  et  les  canaux,  etc. 

XÀhvhdomadamu  coquinœ  surveillait  pendant  une  semaine  le 
service  de  la  cuisine;  tous  les  religieux,  à  l'exception  du  celle- 
rier,  lorsqu'il  était  très-occupé,  devaient  tour  à  tour  exercer 
cette  surveillance:  «Fralres  sibi  inviceni  serviant,  ut  nullus 
excusetur  a  coquinaî  ofïicio.  Si  major  congregatio  luerit,  cel- 
lerarius  excusetur  a  coquina.  »  Dans  quelques  monastères, 
particulièrement  à  fabbaye  de  Saint-Père  de  Chartres,  on 
avait  un  cellerîer  de  la  cuisine,  cellerarius  ro(jninœ,  remplissant 
les  fonctions  de  chef  d'ofïice^. 


K)(;r  banal. 


Les  religieux  possérlaient  ordinairement  en  dehors  de  l'ab- 

Btillclin  du  Comité  des  arls,  septembre  cl  octobre  1849. 
■  Cnrlulain'  de  Tabbaye  de  ^SaiIll-Pè^e ,  Gu«^rard,  p.  393,  I.  7. 
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baye  un  four  banal  de  grande  dimension,  où  les  habitants 
des  lieux  qui  dépendaient  de  leur  juridiction  faisaient  cuire 
leur  pain,  moyennant  rétribution.  Pour  éviter  qu'on  pût  s'y 
soustraire,  ils  ne  permettaient  dans  les  maisons  particulières 
de  leurs  serfs  qu'un  petit  fourneau  d'une  aune  de  tour  pour 
cuire  des  tartes,  des  flans  et  autres  menues  pâtisseries. 

CELLIER,  CELLA,  CELLARIUM,  PEISUS,  PROMPTVÀRIVM. 

Les  celliers  ou  magasins  des  provisions  de  toute  espèce 
étaient  généralement  situés  sur  l'une  des  faces  du  cloître;  ils 
s'étendaient  sur  toute  sa  longueur  et  comportaient  quelquefois 
plusieurs  étages;  dans  les  monastères  peu  importants,  ils  se 
réduisaient  à  des  souterrains.  Le  plan  de  Saint-Gall  fait  voir 
un  immense  cellier  dans  lequel  sont  rangées  de  grandes  et 
de  petites  tonnes  :  majores  tannœ,  minores  tunnœ;  c'était  la  cella 
vinaria.  On  devait  y  renfermer  aussi  la  cervoise,  boisson  ordi- 
naire des  moines,  comme  on  le  verra  plus  loin  à  l'examen  des 
lieux  où  elle  se  fabriquait.  Le  cellier  de  Saint-Gall  était  sur- 
monté d'un  magasin  de  vivres,  car  on  y  lit  cette  légende  :  Infra 
cellarium,  supra  lardarinm  et  aliorum  neccssariorum  repositio. 

Au  IX*  siècle,  Anscgise  construisait  un  cellier  à  l'abbaye  de 
Fontenelle  :  «  Refectorîum  etiam  fabricavit  cum  adjuncto  cel- 
lario.  •  (Chronique  de  Fontenelle.) 

Les  maisons  de  Saint-Jean-de-Latran,  à  Paris,  récemment 
détruites,  de  Sainte-Geneviève,  des  Bernardins,  dans  la  même 
ville,  possédaient  de  vastes  salles  voûtées  en  plein  cintre  ou  en 
arcs  aigus,  et  qui  devaient  être  des  celliers.  Les  caractères 
qui  distinguent  les  styles  roman  et  gothique  se  reconnaissent 
facilement,  malgré  la  simplicité  ordinaire  de  ces  vastes  cons- 
tructions. 
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N*  5o3.  Plan  du  cellier  des  Bernardins. 
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L'abbaye  de  Batallia  montre  le  cellier  à  l'buUe,  cella  olearia. 
C'est  une  salle  autour  de  laquelle  sont  rangées  des  amphores 
sur  un  gradin  en  pierre.  Dans  le  Nord,  l'huile  était  renfermée 
dans  un  réservoir  spécial.  Indépendamment  du  cellier,  il  y 
avait  le  recept,  qui  devait  être  un  magasin  de  réserve. 

N*  5oâ-  Plan  du  cdlier  à  l'huile  de  l'abbajre  de  Batalha. 


Le  celUrier,  cellerarius,  plus  tard  le  procureur,  avait  soin  du 
cellier  et  veillait  à  la  nourriture  en  général. 
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CHAUFFOIR,  CÀMINATA,  CÀLEFACTORWM,  PYRALE. 

Le  chauffoir  des  monastères  était  une  grande  salle  chaufiee, 
située  sur  une  des  faces  du  cloître  et  dans  laquelle,  durant  la 
mauvaise  saison ,  les  religieux  passaient  le  temps  qu'ils  ne  consa- 
craient pas  aux  prières  du  chœur.  Celte  salle  se  nommait  dans 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  caminata,  calefactorium,  pyrale; 
on  voit  dans  la  Chronique  de  Fontenelle  que  ces  salles  de- 
vaient leur  origine  aux  fondateurs  des  plus  anciennes  maisons 
religieuses,  puisqu  au  viii*  siècle  Gervold,  abbé  de  Saint-Wan- 
drille,  réédifiait  le  chauffoir  de  fabbaye.  Le  plan  de  Saint- 
Gall  en  présente  plusieurs  exemples  :  i  **  le  grand  chauffoir 
commun  situé  sous  les  dortoirs;  2""  les  chauffoirs  secondaires 
particulièrement  consacrés  soit  à  finfirmerie,  soit  à  l'habitation 
des  novices.  Dans  chacune  de  ces  salles,  quelle  qu'en  soit 
l'étendue,  on  remarque  vers  une  extrémité  la  cheminée  (c^/wî- 
nus)^  et  vers  l'autre,  les  tuyaux  par  lesquels  sortait  la  fumée 
[evaporatio  fumi).  Celte  distance  établie  entre  les  deux  ouver- 
tures extrêmes  du  calorifère  indique  que  la  fumée  et  le  calo- 
rique parcouraient  un  grand  espace,  soit  sous  le  sol,  comme 
cela  se  pratiquait  dans  les  hypocaustes  des  Romains,  soit  dans 
de  longs  tuyaux  de  métal  situés  à  une  certaine  hauteur  dans 
la  pièce.  Le  plan  fait  connaître  aussi  que  le  feu  s'allumait  en 
dehors  du  chauffoir  et  que  la  fumée  sortait  par  une  construc- 
tion isolée  et  de  forme  carrée,  comme  les  cheminées  de  nos 
usines.  Un  petit  hypocauste  particulier  avait  été  construit  sous 
la  cellule  de  saint  Bernard,  à  Clairvaux;  il  était  sous  son  lit, 
et  se  composait  d'une  grande  pierre  percée  de  trous,  sous  la- 
qucdle  on  allumait  un  brasier  qui  chauffait  toute  la  chambre. 
(Dom  Martenne,  Voy.  Un.  Clairvaux.)  Du  chauffoir  on  allait 
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directement,  par  une  galerie  couverte,  au  balneatorium ,  ainsi 
qu'aux  latrines  communes. 

L'abbé  et  les  officiers  du  monastère  pouvaient  avoir  des 
loux  particuliers.  On  tenait  quelquefois  le  chapitre  dans  le 
chauffoir;  la  discipline  y  était  suspendue  au-dessus  de  la 
cheminée.  On  lit  clans  Eckhard  :  «  Étant  lié  au  pilier  de  la  py- 
ralo,  il  fut  cruellement  battu  avec  des  baguettes.  » 

DOUTOm,  DORMÎTORIUM. 

Suivant  la  règle  de  saint  Benoît,  les  moines  devaient  cou- 
cher dans  une  même  salle  et  sur  des  lits  séparés  :  «  Monachi  sin- 
guli  per  singula  lecta  dormiant;  si  2K)test  fieri,  omnes  in  une 
loco  dormiant.  »  Les  dortoirs  des  abbayes  et  autres  maisons  re- 
ligieuses étaient  donc  au  nombre  des  constructions  les  plus 
importantes.  H  y  en  avait  un  en  forme  de  croix  à  Tabbaye  de 
TAlne,  diocèse  de  Cambrai.  [Voy.  littér.  p.  208,  t.  1.)  M.  de 
(^aumonl  a  cité,  dans  son  Cours  d'antiquités  monumentales, 
Ifs  passages  de  la  Chronique  de  Fontenelle  qui  font  connaître 
tous  les  soins  qu'apporta  Ansegise,  abbé  en  828,  dans  la 
construction  d'un  magnifique  dortoir  de  deux  cent  huit  pieds 
de  long  sur  vingt-sept  de  large  et  soixante-quatre  de  haut  : 
«  pneclarum  dormilorîum  construi  jussit.  n  Au  milieu,  une 
pièce  en  saillie,  et  (jui  probablement  était  un  oratoire,  avait 
un  riche  pavé  en  mosaïque,  un  plafond  peint  et  de  belles  boi- 
series. Ce  dortoir  fut  remplacé  par  celui  (jue  fît  construire 
Herlève,  femme  de  Robert  de  Normandie;  il  avait  trente- 
cinq  pieds  de  haut  sur  cent  vingt  de  longueur;  il  a  été  dé- 
truit en  1671.  Le  même  Ansegise  fit  peindre  par  Madalulphe 
de  Cambrai  les  dortoirs  des  abbayes  de  Luxeuil  et  de  Saint- 
Germain  de  Flaix.  «  Dormitorium  nobilissimis  picturis  decorari 
jussit.  »•  (iVAchér)  etMabillon,  VitaS.  Ânse(j,)  LepapePaschal  ]" 
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fit  peindre  des  portraits  de  saints  dans  les  dortoirs  du  monas- 
tère de  Sainte-Agnès  à  Rome^  Le  plan  de  Saint-Gall  fait  voir 
la  disposition  d'un  grand  dortoir,  situé  à  l'orient  du  cloître; 
son  extrémité  s'appuie,  selon  l'usage  à  peu  près  général,  contre 
le  chœur  de  l'église,  les  moines  devant  se  lever  la  nuit  à  cer- 
taines fêtes,  et  tous  les  jours  de  grand  matin  pour  aller  chan- 
ter matines.  Ce  dortoir  était  établi  au  premier  étage;  au-dessus 
probablement  en  était  un  semblable.  Au  rez-de-chaussée,  le 
chaufiPoir,  construit  dans  toute  l'étendue  de  la  galerie  orientale 
du  cloître,  entretenait  la  chaleur  dans  les  dortoirs  placés  au- 
dessus.  Les  mêmes  précautions  ont  été  prises  pour  les  diffé- 
rents dortoirs  secondaires  tracés  sur  ce  plan  et  distribués 
dans  l'infirmerie ,  la  maison  des  novices,  celles  des  pèlerins  et 
des  hôtes.  La  disposition  des  lits,  indiquée  sur  le  même  plan, 
est  curieuse  :  groupés  deux  à  deux  et  côte  à  côte  dans  les  tru- 
meaux qui  séparent  les  fenêtres  du  dortoir,  ils  occupent  tout 
le  circuit  de  la  salle^;  un  double  rang  de  lits,  disposés  de 
même  deux  à  deux,  suit  toute  l'étendue  de  l'axe  du  dortoir, 
mais  ils  sont  situés  vis-à-vis  les  fenêtres,  sans  doute  pour  faci- 
liter la  ventilation. 

Dans  les  plus  anciens  monastères,  l'abbé  couchait  dans  le 
dortoir;  son  lit  était  placé  au  milieu,  contre  le  mur;  auprès 
de  lui  était  un  timbre  ou  une  cloche  pour  éveiller  les  religieux^. 
Le  lit  du  prieur  était  établi  de  même  dans  une  place  spéciale. 
Lorsque  le  monastère  ne  présentait  pas  une  maison  particu- 
lière aux  novices,  ils  couchaient  au  dortoir  commun  dans 


^  MabiUon,  Ann.  ord.  S.  Bened,  t.  IJ,  nière  à  permettre  aux  moines  de  lire  lors- 

p.  4^3.  qu*ils  étaiendt  couchés. 

*  La  règle  voulait  qu^ils  fussent  éloignés  '  Ducange ,  v.  Dormitorium .  •  In  eodem 

d'une  coudée  (i  pied  i/a)  les  uns  des  au-  conclavi  erant  multi  lecti,  in  cujus  medio 

très ,  et  placés  près  des  fenêtres  de  ma-  lectus  erat  abbatis.  • 
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(le  petites  pièces  formées  par  des  cloisons  et  éclairées  seule- 
ment par  la  porte.  Les  Hts  des  moines  devaient  être  sans  ri- 
deaux ni  perches  à  suspendre  les  habits  [perticœ].  L'époque  de 
rarctiilocturc  romane  présentait,  comme  la  précédente,  de 
beaux  exemples  de  dortoirs  :  celui  de  l'abbaye  de  Jumiége 
avait  deux  cent  quatre-vingt-dix  pieds  de  long  sur  cinquante 
fie  large;  celui  de  Saint-Denis  avait  deux  cents  pieds.  En  gé- 
néral ces  dortoirs  n'étaient  pas  plafonnés,  et  la  charpente  y 
élait  apparente.  Celui  de  Sylvacane  était  voûté. 

^"  5o5.  Coupe  du  durtuir  do  Sjlvacunc. 


A  cette  époque,  le  cellerier  seul  avait  une  cbambre  à  pari  : 
«  Nullus  fraler  hal)eat  camcram  separatani  nec  curam  alicuju^ 
ramera; ,  excepto  cellerario, .  (Uucangc.)  Les  abbés  et  les  ab- 
besses  avaient  souvent  leur  cellule  au  dortoir  commun  '.  Saint 
Louis,  qui  affectionnait  l'abbaye  de  Uoyaumont.  s'était  fait 

'   Diiiii  Nfarlnnni;.  t.  I,  parlio  II.  p.  Sfi. 
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établir  une  chambre  à  coucher  dans  le  dortoir  des  religieux. 
[Voy.  lût  L  1,  p.  i53.) 

Malgré  les  anciennes  règles,  confirmées  par  Justinîen  et  le 
pape  Benoît  XII,  qui  voulaient  que  les  moines  n'eussent  pas  de 
chambres  ou  de  cellules  séparées,  a  non  per  separatas  caméras, 
velper  cellas,  »  dans  un  grand  nombre  de  monastères  plus  mo- 
dernes, le  dortoir  fut  divisé  en  cellules,  chaque  religieux 
ayant  la  sienne.  Elles  furent  originairement  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  cloisons  construites  en  treillis  très-serré, 
remplacées  plus  tard  par  des  cloisons  hourdées;  dans  ce  der- 
nier cas,  la  porte  de  la  cellule  était  percée  d'un  judas  ouvrant 
de  Textérieur  et  sans  serrure,  afin  que  du  dehors  on  pût  tou- 
jours voir  ce  qui  se  passait  dans  la  chambre.  Cette  disposition 
nouvelle  offrait  sur  les  dortoirs  communs  de  grands  avantages 
pour  le  silence,  la  retraite  et  la  lecture.  Une  tablette  était  fixée 
au-dessous  de  la  fenêtre  de  la  cellule  pour  placer  les  livres. 
«Quantum  ad  caméras  clausas,  abbas  quantum  poterit  tole- 
rabit,  dum  tamen  ostia  camerarum,  saltem  pro  tertia  parte, 
de  treleis  existant,  ita  quod  infra  cameram  videri  possit,  nuUa 
cortina  seu  alio  obstaculo  répugnante.  »  (Ducange.) 


N*  5o6.  Dortoir  n  cellules  du  prieuré  de  Sainl-Marlin-des-Champs. 


4r>. 
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Des  lampes  brûlaient  toute  la  nuit  dans  le  dortoir  *  ;  ces 
lampes  se  composaient  de  godets  creusés  dans  une  pierre, 
rimiie  y  était  distribuée  pour  porter  des  mèches.  On  se  servait 
aussi  d'une  boule  de  cire  contenant  une  mèche;  par  le  déchet 
de  la  cire  on  jugeait  de  l'heure  qu'il  était. 

On  voit  encore  au  lycée  Napoléon,  à  Paris,  les  restes  des 
beaux  dortoirs  construits  au  commencement  du  xiii**  siècle 
pour  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  :  les  fenêtres  sont  en  arcs 
aigus  de  premier  style.  Us  s'étendaient  sur  les  faces  orientale 
et  méridionale  du  cloître.  Les  dortoirs  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain -des -Prés,  construits  en  12 78  par  l'abbé  Gérard, 
étaient  célèbres;  ils  avaient  douze  mèlres  de  largeur:  une  partie 
existe  dans  les  maisons  situées  rue  Neuve -de -l'Abbaye.  Au 
xw""  siècle  on  construisit  l'immense  dortoir  des  Bernardins, 
à  Paris  ;  il  est  situé  au-dessus  du  réfectoire.  Par  un  escalier 
d'une  construction  remarquable  on  descendait  de  ce  dortoir 
à  l'église.  Les  abbayes  cisterciennes  présentent  toujours  un 
escalier  pratiqué  dans  le  bras  méridional  du  transsept  pour 
communiquer  du  dortoir  au  chœur. 

Le  chambellenc,  chambrier,  camerarius,  avait  soin  de  la  li- 
terie des  moines,  et  en  général  de  tout  le  mobilier  du  mo- 
nastère. 

Les  moines  montaient  dans  le  jour  au  dortoir  pour  faire  la 
méridienne,  et  pour  changer  de  chaussures  avant  et  après  les 
prières;  ils  couchaient  tout  vêtus,  vestiti  dormiant.  (Règle  de 
saint  Benoît.)  Dans  les  grands  froids,  lorsque  l'eau  de  la  fon- 
taine située  dans  le  cloître  était  gelée,  ils  allaient  au  dortoir 
pour  se  laver  les  j^icds  et  les  mains  avec  de  l'eau  chaude  qu  on 
y  portail  pour  ce  service. 

«Candcla  jugitcr  in  eadeiii  cella  ardcat  usquc  mane.  »  (Règle  de  saint  Benoil.)  Le 
mot  camhla  signifie  ici  tout  luminaire ,  et  non  chandelle. 
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LATRINES,  PiECESSARlA. 

Généralement  auprès  des  dortoirs  s'élevait  une  construction 
isolée,  dans  laquelle  étaient  placées  les  latrines;  un  passage 
couvert  y  conduisait.  Les  règles  voulaient  que  ces  bâtiments 
fussent  isolés  et  divisés  de  telle  sorte  que  le  religieux  qui  s'y 
trouvait  ne  pût  êlre  aperçu.  Dans  le  plan  de  Saint-Gall,  le 
bâtiment  est  carré;  une  série  de  sièges  [sedilia)  occupe  la  partie 
méridionale  de  la  pièce,  qui  est  très-vaste;  à  l'angle  oriental 
est  figurée  la  lampe,  lucerna,  qui  brûlait  toute  la  nuit.  On  Ht 
dans  le  couloir  d'arrivée  :  exitus  ad  nccessariam.  Des  latrines 
ont  été  figurées  dans  le  plan  de  Saint-Gall,  auprès  de  tous  les 
édifices  isolés  qui  entourent  les  lieux  réguliers,  infirmerie, 
maisons  des  novices,  des  hôtes,  écoles,  maisons  de  l'abbé,  des 
médecins,  etc.  Ces  necessaria  sont  construits  en  dehors  des 
maisons  et  s'y  relient  par  un  passage  couvert. 

On  remarque  le  neccssariam  dans  le  plan  du  prieuré  de  Can- 
torbéry,  par  Eadwin  :  c'est  un  bâtiment  considérable,  entière- 
ment isolé  et  peu  distant  du  dortoir,  sans  communication  cou- 
verte. Les  sièges  paraissent  avoir  été  construits  dans  toute  la 
longueur  du  bâtiment  sous  un  appentis  ou  aile,  dont  le  toit 
était  placé  au-dessous  des  fenêtres  élevées  qui  éclairaient  la 
salle  principale.  Le  toit  de  cet  édifice  est  orné  d'animaux  chi- 
mériques à  ses  deux  extrémités. 

Les  gravures  publiées  par  dom  Bouillart,  dans  son  Histoire 
de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  d'après  de  vieux  des- 
sins, font  voir  la  disposition  des  latrines.  Elles  avaient  la  forme 
d'une  grande  tour  isolée,  dont  le  plan  était  un  parallélogramme; 
on  y  allait  des  dortoirs  par  un  pont  couvert.  Cette  construction 
existe  encore  en  partie  dans  une  maison  de  la  rue  Jacob.  Au 
XIV*  siècle  les  communs  de  l'abbaye  de  Batalha  furent  établis 
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sur  deux   rangs,  dans  une    salle   retirée,  voisine  du  petit 
cioîlre. 

N**  507.  Plan  (lus  latrines  de  Batailla. 


I)ai)s  les  monastères  peu  importants,  les  latrines  s'établissaient 
on  encorbellement  sur  les  murailles  extérieures,  comme  on  le 
lait  (jiielquefois  sur  les  enceintes  militaires.  On  lit  dans  les 
usages  de  Cîteaux  \  que  les  religieux  en  entrant  dans  ces  lieux 
tiraient  leur  capucbon  sur  leur  visage,  afin  de  n'être  pas  re- 
<:onnus.  Les  cellules  011  étaient  les  sièges  n'étaient  pas  fermées 
ou  ne  Tétaient  qu'à  moitié  de  leur  hauteur. 

Lorsqu'un  ruisseau  passait  assez  près  des  lieux  réguliers 
j)our  qu'on  pût  en  tirer  parti,  on  construisait  les  latrines  au- 
dessus  de  son  cours,  afin  d'éviter  l'établissement  d'une  fosse 
et  les  inconvénients  qui  y  sont  attachés  ;  c'est  ainsi  que  se  pré- 
sentent les  communs  dans  les  ruines  de  l'abbaye  de  Mau- 
buisson,  auprès  de  Pontoise.  Fréquemment,  sans  doute,  on 
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pratiqua  un  courant  factice  par  dns  canaux  souterrains  on  à 
ciel  ouvert,  afin  d'obtenir  les  mrmes  avantages. 


^"  .^08.  Plan  ()<!s  hilriiirs  île  Maiihiiis-o 


VESTIAIHK,   lESTI  \RirM. 


Le  vestiaire  était  une  dépendance  importante  dans  les  ab- 
bayes où  les  moines  étaient  nombreux;  indépondamn)enl  des 
vêtements  ordinaires,  on  y  renfermait  tous  ceux  qui  leur  ser- 
vaient dans  les  grandes  cérémonies,  les  processions  intérieures 
ou  extérieures  ;  il  contenait  les  approvisionnements  de  chaus- 
sures, etc.  etc.  L'n  grand  emplacement  était  nécessaire  pour 
serrer,  de  manière  à  ce  qu'ils  no  fussent  pas  détériorés,  tous  ces 
détails  de  l'IiabiHement.  On  peut  juger  de  l'importance  du 
vestiaire  dans  les  grandes  communautés  religieuses  par  le  plan 
de  l'abbaye  de  Saint-Gall,  qui  l'indique  au-dessus  du  réfectoire 
et  dans  toute  son  étendue;  or  le  réfectoire  était  la  plus  grande 
salle  des  monastères.  Nous  mentionnons  ici  le  vestiaire,  afin 
qu'on  puisse  s'assurer,  dans  l'élude  des  abbayes  anciennes,  de 
la  place  qu'une  dépendance  aussi  considérable  pouvait  occuper 
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dans  la  dislribulion  générale  de  l'édifice;  afin  aussi  quon  re- 
trouve, s'il  est  possible,  les  moyens  employés  au  moyen  âge 
pour  renfermer  un  aussi  grand  nombre  de  vêtements,  qu'il 
fallait  retirer,  sans  confusion,  de  ce  local  lorsque  tout  le  per- 
sonnel avait  besoin  de  se  préparer  à  paraître  en  public.  C'était 
là  aussi  qu'on  faisait  réparer  les  vieux  vêtements  lorsque  les 
moines  en  recevaient  de  neufs.  «  Accipientes  nova,  vetera  semper 
rcddant.  »  (Règle  de  saint  Benoît.)  Dans  quelques  maisons  reli- 
gieuses, les  moines  pouvaient  garder  leurs  vêtements  dans  leur 
cellule,  mais  c'étaient  des  cas  exceptionnels,  et  lorsqu'un  ves- 
tiaire commun  manquait  dans  le  monastère. 

Le  chambrier,  camerarius,  chambcUcnCy  devait  pourvoir  à  la 
chaussure  et  à  Thabillemcnt  des  moines,  froc,  robe,  hoqueton, 
bas  de  chausses  et,  pour  l'hiver,  cscafignons  de  drap  (D.  Gué- 
ranger,  Abbaye  de  Solesmes,  p.  63),  leur  fournir  des  rasoirs, 
des  ciseaux,  du  linge  de  toilette.  (Ducange.) 

BAINS,  BALNEATORIUM. 

Les  bains,  si  nécessaires  à  la  santé  et  répandus  à  profusion 
dans  les  grandes  villes  romaines,  ne  pouvaient  être  oubliés 
dans  les  monastères  de  quelque  étendue.  On  voit  dans  le  plan 
de  Saint-Gall  plusieurs  constructions  affectées  aux  bains.  L'une 
est  pour  les  religieux,  balnealoriam,  d'autres  sont  réservées  par- 
ticulièrement à  fabbé,  aux  malades  et  aux  novices.  La  régie 
de  saint  Benoît  s'exprime  ainsi  à  l'égard  des  bains  :  «  Balneorum 
usus  infirmis  quoties  expedit  olferatur,  senîbus  autem  et  maxime 
juvenibus  tardius  concedatur.  »  Les  bains  n'offraient,  en  géné- 
ral, dans  les  monastères,  que  les  dispositions  du  balneam,  ou 
bain  privé  des  Romains;  nous  n'y  retrouvons  rien  des  disposi- 
tions des  tlicrmœ,  bains  publics  ;  peut-être  cependant  en  existait- 
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il  (les  exemples,  car  on  verra  plus  loin  que  les  malades  élran- 
gers  y  ëtaieiil  quelciuefois  admis. 

F^c  bain  général  de  labbaye  est  figure  sur  le  plan  de  Sainl- 
Gall  dans  une  conslruclion  spéciale,  reliée  au  chaulloir  par 
un  passage  couvert;  il  se  compose  de  deux  salles  cMilourées  de 
bancs.  Dans  la  première  esl  un  bassin  carré  ou  piscine,  c'esl 
le  frigidariiuriy  dans  lequel  on  se  déshabillait  ;  la  seconde  salle 
devait  être  une  éluve  :  deux  cercles  qui  y  sont  figurés  étaient 
sans  doute  l(*s  poêles  pour  former  la  vapeur  (feau.  On  y  faisait 
aussi  la  lessive,  car  on  v  lit  ces  mois  :  lavandl  locus.  Ce  bain  offre 
beaucoup  de  rapports  avec  ceux  qu'on  voit  en  Orient,  dans  les 
maisons  des  riches  particuliers.  Les  bains  de  f  infirmerie  et  de 
la  maison  des  novices  se  composent  chacun  d\ine  seule  pièce, 
dans  laquelle  sont  réunis  le  bassin  carré,  ou  ])iscine,  et  les 
poêles  à  vapeur;  on  y  voit  aussi  des  bancs  dans  diverses  posi- 
tions; ces  deux  bains  sont  sous  le  même  toit  que  les  cuisines 
particulières  aux  malades  et  aux  novices,  probablenuMit  pour 
faciliter  le  chauiïage  et  le  serxice.  Le  bain  de  fabbé  est  une 
petite  pièce  carrée  placée  dans  les  dépendances  de  sa  maison; 
on  n  V  a  fijïuré  aucun  détail  relatif  à  son  usa^e. 

Au  vil""  siècle  le  monastère  de  Ligugé,  fonde  par  saint  Martin , 
donna  naissance,  par  un  de  ses  disciples,  à  une  célèbre  abbaye 
du  midi  de  la  France;  ce  disciple,  saint  Savin,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  celui  des  bords  de  la  (iartenïpe,  st»  retira 
dans  les  Pyrénées,  sur  le  penchant  d'une  montagne;  il  y  bâtit 
une  cellule  et  plus  tard  un  petit  hospice  pour  les  voyageurs. 
Apres  sa  mort,  saint  Savin  fut  enterré  dans  la  vallée  de  Lavedan, 
et  sur  son  tombeau  fut  construite  fabbavo  qui  porte  son  nom. 
Détruite  par  les  Sarrasins,  reconstruite  par  Charlemagne  et 
Louis  le  Débonnaire,  détruite  de  nouveau  par  les  Normands, 
elle  fut  rétablie  au  x''  siècle  par  Rain)ond,  comte  de  Bigorre. 
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Uno  clause  remarc|ual)lo  de  la  donalion  du  comlo  ])orlo  que 
los  religioux  enlrctiondront  dos  ])ains  publies  :  «Mansiones  aH 
halnoanduni  conipotonlos  sonipc?r  in  eodom  loco  conservent.  »» 
I/usago  dos  haîns  pris  hors  du  uionaslère  par  les  religieux , 
ol  \os  bains  dVau  minérale  pouvaient  elre  du  nombre,  était 
lorl  rare  el  n'élaît  accorde  qu'avec  unc^  extrême  difïiculté.  Si  le 
inonasiùro  ne  possédait  pas  un  bain  pour  les  babilanls  el  que 
la  ville  en  eut  de  publics,  on  pouvait  en  Faire  usage  lorsque 
le  besoin  son  faisait  sentir;  mais  alors  il  est  probable  qu'on 
agissait  comme  le  font  quelcjuofois  aujourd'bui  les  Orientaux, 
on  louait  rétablissement  de  bain  tout  entier  pour  le  temps 
nécessaire  aux  religieux. 

lUHLTOTnKQlîL,    niBUOTHECA. 

On  a  vu,  dans  l(\s  cbapitres  relatifs  aux  basiliques  latines 
des  premiers  siècles  f^*" partie,  j)agc^  i  i  i),  que  la  petite  abside 
située  à  l'extrémité  dr  la  nef  latérale  du  nord  était  destinée  à 
renfermer  les  livres  c^t  les  diplômes,  usage  conservé  encore  de 
nos  jours  dans  quelques  églises  de  la  Orèce  et  de  l'Asie  Mi- 
ncnire;  ce  fut  l'origiiK*  des  bibliotbècjucs  dans  los  monastères. 
Dès  les  premiers  siècles  de  la  monarcbi(*,  les  livres  se  répan- 
dironi  au  point  (|u'il  fallait  déjà  des  bîbliolbèques  dans  les 
uiaisons  rcîligieust^s;  on  lit  ces  mots  dans  Sidoine  Apollinaire 
[Kpisl.  lib.  IV)  :  «.  Hoc  dat  cespite  membra  Claudianus  (do 
•  Viennes,  Isère).  Triplex  bibliolbeca  quo  magistro  romana^ 
"altica,  rinistiana  luisît  :  (juam  tolain  monacbus  virente  in 

<  iv\o  secrela  bibit  inslitulione »  L'établissement  des  écoles 

dans  l(\s  abbayes,  leur  généralisation,  exigée  par  Cliarlemagne, 
durent  contribuer  aussi  à  multiplier  les  manuscrits.  Ce  prince 
avait  fait  établir  de  nondneuses  bibliotbèques.  On  lit  dans  le 
\ovage  du  moine  Jjernard  en  Terre  sainte,  en  870,  qu'il  vil 
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a  Jérusalem  une  bibllothècjue  construilc  par  les  soins  deChar- 
ieniagne.  «  l  hi  el  hibliolhecani  ingenfis  exponsie  conipt^j^eral.  ). 
[Acl.  S.  0.  S.  H.  m'  siècle,  Beiied.  Il  pap.. 

Situées  généraleraenl  à  un  élage  su[;érieur  pour  êvilcr  Thu- 
uiirlité,  les  bihliollieques  n'ont  pas  élè  exprimées  sur  les  plans 
de  Saint-Ciall  el  de  Canlorbéry.  Cependant,  comme  le  pre- 
mier de  ces  plans  donne  la  forme  du  scriplurium  el  cpie  la 
iéi;ende  indique  la  bibliothèque  au-dessus,  supra  hildiolheca, 
<m  a  une  idée  exacle  de  sa  forme  el  de  ses  dimensions.  On  v 
arrivait  par  un  escalier  situé  sous  la  colonnade  du  prcsbylire, 
uitroilua  in  bibliolhecam  super  criplam  supcrius.  (lelle  communi- 
cation entre  le  sanctuaire  et  la  bibliolhècjuc  indique  suflisam- 
ment  qu  elle  était  appuyée  contre  le  nuir  de  Téglise.  Le  côté 
du  nord  avait  été  choisi  de  préférence  a  tout  autre,  pour  éviter 
les  insectes  destrucleurb.  La  bibliothèque  de  f  ancienne  église 
de  Saint-Fierre  de  liome  était  construite  de  même  au  nord 
du  transsept.  L'emplacement  des  bibliothèques  n'était  pas  tou- 
jours le  même  :  Ansegise,  abbé  de  Fontenelle  en  828,  lit  de 
îïrandes  constructions  dans  son  abbave:  il  éleva  une  bibiio- 
ihèque  auprès  du  réfectoire  \  Ia^s  livres  étaient  placés  sur 
des  ravons,  comme  on  le  fait  aujourd'hui. 

Au  monastère  de  \atopedi,  sur  le  mont  Athos,  la  biblio- 
thèque est  située  au-dessus  du  narthex  de  l'église;  le  Monas- 
ticon  (jallicanum  en  fait  voir  plusieurs  cpiî  sont  placées  indillé- 
remment  dans  les  bâtiments  réguliers  ou  plus  loin  du  centre. 

L'abbave  de  Sainte-(ienevièM%  à  Paris,  avait  une  belle  bi- 
bliothèque;  elle  occupait  toute  la  partie  supérieure  des  bâti- 
ments réguliers,  et  avait  la  forme  dune  croix,  disposition  très- 
favorable.  Le  cardinal  de  la  liochefoucauld  la  ht  restaurer  et 
décorer  comme  on  la  voit  encon»  aujourd'hui;  au  centre  de 

'  Chruniquc  de  FcuilciiclK'. 
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la  croix,  il  fil  (élever  un  dôme  qu'on  orna  d'une  peinture  à 
fresque»  roj^résenlanl  saint  Augustin  entouré  de  livres.  Mal- 
heureusement ce  précieux  local,  le  seul  de  ce  genre  qu'il  y  ait 
encore*  en  France,  va  disparaître  pour  faire  place  à  des  dis- 
positions nouvelles. 

(]e  nVst  guère  cpie  pour  des  bibliothèques  du  xv^  siècle 
\\\o\\  trouve  des  descriptions,  des  dessins  ou  des  monuments 
jui  puissent  donner  une  idée  de  la  manière  dont  elles  étaient 
construites  el  rlécorées  :  la  bibliothèque  des  moines  gris,  à  Lon- 
dres, avait  cent  vingt-neuf  pieds  de  longueur  sur  trente  et  un 
de  large;  celle  de  Wels  était  éclairée  par  vingt  cinq  fenêtres 
de  chaque  coté.  Dans  le  Mouastiron  an(jlicanuni,  on  a  repro- 
duit quelques  bibliothèques.  (îénéralement  l'extrémité  était 
éclairée  par  une  innnense  fenêtre  enrichie  de  meneaux  et 
probablement  de  verrières,  peintes  en  grisailles,  afin  que  la 
lumière  pénétrât  abondamment  dans  la  salle  sans  qu'une  tro]) 
grande  variété  dv  tons  de  vern\s  vînt  nuire  aux  lecteurs. 

Deux  bibliolhè([U(vs  anciennes,  mais  non  monastiques,  con- 
servées jusqu'à  nous  en  France,  peuvent  faire  coniiaitre  com- 
ment étaicMit  celh^s  d(\s  maisons  religieuses  :  l'une  se  voit  à 
l'Fcole  ]H)1\  teehni(pie  de  Paris,  établie  dans  l'ancien  collège 
de  Navarr(\  l'autn»  à  Noyon.  La  première  fut  construite  sous 
(Iharles  Mil,  par  Jean  Iiaulin,  grand  maître  du  collège;  c'est 
un  bâtiment  allongé,  terminé  à  ses  extrémités  par  deux  pi- 
gnons. L'étage  inférieur,  éclairé  par  de  grandes  baies,  était  la 
salle  des  \cl(*s;  la  bibliothècpic,  situé<î  au  premier,  présente 
une  suite  nombnuise  (h^  fiMièlres  fort  étroites;  les  livres  étaient 
placés  dans  des  armoires  surmontées  de  pupitres  et  rangées 
verticalement  aux  trumeaux  des  croisées,  ce  qui  explique  leur 
grand  ncmibre.  Cet  édifice,  pour  lequel  h*  roi  dcmna  2/10  li- 
vres tournois,  fut  tiTminé  en  i/j()(). 
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N'  .in<).  Pignon  <ic  la  hil>li»lli('i)iii.-  ik-  Niivarn' 
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Ka  hiI)liotliùcjue  ii'flail  pas  linijcuiis  plact'i-  ])at  los  moiiir?. 
dans  mio  construclion  (jlahlîo  oxpivs;  ral)bavr  dr  Mnrlac  avail 
la  sicmio  clans  un  doclicr.  (Iiy.  lilt.  t.  I,  p.  i3<S.) 

Los  livres  des  hibliolliéques  l'Iairnl  i;(;]HMMlnn('ti1  oncliai- 
iit's.  a/ln  qu'ils  no  pussent  ctro  finporlo^;  co  lut  la  condition 
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fju  imposa  lu  cardinal  Midiol  Diibec,  lorscjuau  xiv''  siècle  i: 
donna  sa  hihiiotliùquo  aux  Grands-Carmes  de  Paris. 

La  lûbliolliùquo  était  confiée  à  la  y;ardo  du  chantre  :  a  Bibiio- 
lliecacrit  suhcantoriscustodia.  »  [Ms.  Coll.  ClaïuL  B.vi,  f.  191.) 
A  la  S(*pluagcsimc,  on  Taisait  l'inventaire  de  tous  les  livres. 

Oiicl(|U(?s  monastères  on  Ton  s'occupait  de  Tanliquité  pré- 
sentaient, au])rùs  de  leurs  bibliothèques,  des  cabinets  d'objets 
d'art  comnu)!  on  en  trouve  chez  de  riches  particuliers;  on  voyait 
de  CCS  collections  précieuses  pour  l'élude  à  l'abbaye  de  Saint- 
(icrmain-des-Prés  (ît  chez  \i^^  fiénovéfins  de  l^iris.  (les  der- 
niers avaient  aussi  réuni  des  curiosités  de  plusieurs  genres, 
par  exemph»,  en  histoires  naturelle,  en  armes  ])récieuses  re- 
cueilhes  dans  àvs  voyages;  on  y  remarquait  encore  un  pian 
en  reliel  de  la  vilh*  Ao,  Home,  une  horloge  remarquable  cons- 
Iriiite  par  Oroze  Fine  pour  le  cardinal  de  Lorraine,  etc.  etc. 

SALI.E  DES  COPIES,  SCHlPTOliïVM ,  DOMUS   AJSTlQVAniORVM. 

(Ducange.) 

(ihacpic  grande  abbaye  avait  une  ou  |)lusieurs  salles,  voi- 
sines i\v  la  bil)liolhè(puî  ou  placées  dans  h^  cloître,  et  qu'on 
nommait  scriptonuni ;  il  y  en  avait  douze  à  Ilirschau.  Dans 
VA'S  salles  étaient  installés  les  copistes,  ordinairement  au 
nond)re  de  douze,  et  séparés  les  uns  des  autres  par  de  légères 
cloisons  pour  empéch(*r  les  distractions  (pii  auraient  pu  nuire 
à  l'exactitude  (h»s  copii^s.  Le  plan  de  Tabbaye  deSaint-Gall  pré- 
sente un  scriplorinm  situé  auprès  du  sanctuaire  de  l'église, 
au  nord;  celte  salle,  de  forme  carrée,  est  divisée  dans  son 
pourtour  j)ar  des  cloisons  qui  établissent  des  retraites  indé- 
pendantes les  unes  des  autres;  dans  chacune  de  ces  divisions 
^e  plaçait  un  copisic  de  manuscrits.  Au-dessus  du  scriptorium. 
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comme  l'indique  une  légende,  était  située  la  bihliollicque 
a  A  Clairvaux,  dit  dom  Marfonne,  il  y  avait,  dans  le  petit 
cloître,  douze  ou  quinze  petites  cellules  tout  d'un  rang,  où  les 
religieux  écrivaient  autrefois  des  livres;  c'est  pourquoi  on  les 
appelle  les  ('rriloires.  »  [Voyafjc  ////.  t.  I,  p.  \o:i.) 

Une  bénédiction  s])éciale  avait  lieu  pour  \r  scrlplorlum.  [.es 
scribes  monastiques  étaient  choisis  par  Tablée.  M.  Astle  pense 
que  les  antiquarii  étaient  des  scribes  employés  dans  les  mo- 
nastères à  fiiire  de  nouvelles  copies  de  vieux  livres,  soit  pour 
l'usage  intérieur,  soit  pour  vendre  au  dehors;  l'opinion  de 
Ducange  est  que  ces  scribes  particuliers  réparaient  et  reco- 
piaient les  livres  vieillis  et  hors  de  service,  en  opposition  avec 
les  librarii,  qui  en  faisaient  de  neufs.  Les  autniuarii  travail- 
laient dans  une  pièce  spéciale  nommée  Jomus  antuinariornnu 
Le  chantre,  prœccntor,  avait  la  garde  du  sceau;  il  fournis- 
sait aux  moines  qui  écrivaient  et  peignaient  les  manuscrite 
tous  les  objets  dont  ils  avaient  besoin. 

MVCFIIVES  ET  CHAlVriERS,  DOMÏ  S  CUARTAHl  M, 

L'origine  des  archives  et  charti<»rs  est  la  même*  que  cpIIp  de^ 
bibliothèques;  l'abside  septentrionale  des  basiliques  latinos 
renferma  primitivemtMit  les  chartcvs  et  diplômes,  aussi  birn 
que  les  livres  sacrés.  Il  rst  probable  i\\\v  durant  toute  la  pé- 
riode mérovingienne?  A\vs  lunMU  conservées  à  cctie  ])lace. 
comme  on  le*  voit  encorr  en  Orient,  mais  ])lus  tard  les  dona 
tions  rovales  et  particulières  devenant  nombreuses  <'t  les  mo- 
nastères augmentant  enx-mémes  leurs  territoires  par  des  ac- 
quisitions, les  archives  s'élendirent,  et  il  fallut  leur  trouver  un 
local  plus  vaste  et  mieux  clos.  Trois  dispositions  dilTérentes 
furent  prises  à  l'égard  de  cet  (emplacement.  La  ])lus  ancienne 
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iDPiîllon  d'archives  que  Ton  trouve  se  rapporte  à  l'abbaye  de 
Fonleiielliî  :  Ansegise  \vs  plaça  au-dessus  du  porche  de  Féglise 
et  fît  construire  une  salle  à  cet  eilel.  «  Denique  in  medio  portî- 
rusdomum  charlarum  conslituit.  »  (Chronique  de  Fonlenelie.) 

A  l'époque  romane,  la  même  place  fut  choisie  pour  les 
archives  de  la  célèbn»  abbaye*  de  Cluny,  dans  la  tour  septen- 
trionale d(*  la  façade.  Paris  possède  un  exemple  analogue  da- 
tant de  la  période  gothi([U(>  :  on  voit  à  Saint-Germain-fAuxer- 
rois,  au-dessus  dn  porche  de  la  façade  principale,  une  pièce 
:arrëe,  ornée  cMiconî  aujourd'hui  des  armoires  anciennes  qui 
"onlenaient  les  charles  (>t  autres  titres  de  propriété. 

La  même  pensée  d(*  m(»tlr(*  les  archives  sous  la  protection 
du  lemple  se  modifia  dans  d'aulres  lieux;  elles  furent  fré- 
quennnent  placées  au-d(»ssus  de  la  sacristie,  et  là  peut-être 
étaienl-(»ll(\s  plus  en  sûn^té  qu'au-dessus  du  porche  de  l'église, 
parce  (ju  (»lles  se  trouvaient  plus  éloignées  de  l'enceinte  exté- 
rieun»,  plus  rapprochées  du  centre  de  la  maison  religieuse. 
Les  Archiv(\s  du  royaume  j)rîrent  naissance  dans  une  salle 
construite  au-dessus  de  la  sacristie  de  la  Sainte-Chapelle  du 
palais  <\o  saijit  Louis,  à  Paris;  cette  sacristie  accolée  à  l'église 
en  n»pro(luisait  les  dispositions  architc^clurales.  Le  collège  de 
lîeauvais,  situé  dans  le  quartier  de  l'Université,  oifn*  un 
exemple  analogue»  à  c(*lui  de  la  Sainte-Chapelle,  quant  à  la 
lisposition  des  archiv(\s  de»  la  maison;  la  construction  date  du 
xiv*'  siècle.  11  (\sl  probable  (pie  le  château  de  Vincennes,  qui 
présente»  auprès  de  sa  chapelle  une  sacristie  semblable  à  celle 
(pu»  nous  v(»nons  (\v  signaler,  avait  aussi  s(»s  archives  dans  une 
salle  qui  (»sl  située;  au  pr(Mni(»r  étage;  ce  serait  un  exenq^lc  de 
la  renaissance.  I^nfin,  l'idée  de  placer  ce  dépôt  précieux  au 
(M»ntr(»  même  desenceinti^s  et  des  autres  constructions,  pour  le 
mettre  à  l'abri  du  feu  et  de  toute  autre  atteinte,  fut  nettement 
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i.'xpriniee  dans  certains  inunaslcres.  On  voit  dans  les  ruines 
de  Tabbayc  de  Vaux-de-Cernay,  auprès  de  Chevreuse,  les 
restes  d'une  tour  isolée  qui  contenait  les  archives;  dans  les 
anciennes  dispositions  du  prieuré  de  Saint-Martin-des-(  ihamps, 
dont  nous  avons  publié  tous  les  détails  dans  la  Statistique  de 
Paris,  était  une  tour  très-élevée  et  solidement  construite  au 
centre  du  monastère  pour  renfermer  les  chartes.  i\oirp.  ,' v2 , 
pi.  ic)  de  la  I'*'  partie.) 

N"  5i  1.  Tour  (les  anliivcs  au  priourc»  dv  Sainl-MarUn-tle!>-(^liani|»v 


Ln  Irère  était  maître  et  gardien  des  charters. 

Un  autre  surveillait  le  grelle  et  le  registre  matricule  de  la 
maison. 

Les  religieux  chargeaient  quelquelois  la  sculpture  ou  la 
peinture  de  transmettre  leurs  droits  d(>  propriété  ou  certains 
privilèges  :  lorsque  Pépin  donna  la  terre  de  Palaiseau  et  s(»s 
dépendances  à  Tabbave  de  Saint-Germain-des-Prés,  à  Tocca- 
sion  de  la  translation  des  reliques  du  saint  patron,  les  moines 
firent  sculpter  sur  la  pierre  une  croix  entourée  d'une  inscrip- 
tion latine  indiquant  la  donation  laite  par  le  roi;  on  y  lisait 
ces  mots  : 

llic  pansante  sancto  Germano  in  die  Iranslationis,  dédit  ci  Rex 
Pipinas  fiscum  Palatiolum  cuni  appenditiis  suis  omnibus. 
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-N'  5ia.  l'iorre  à  Sainl-Germam-dcs-Prës. 


Charlcmagno  avait  fait  de  nombreuses  donalionsaiix  moines 
de  Saint-Vincenf  et  Sainl-Anastase,  auprès  de  Home;  l'avant- 
porche  de  ce  monastère  contieni  encore  une  peinture  qui  pa- 
raît dalerde  la  fin  du  xu*' siècle,  époque  à  laquelle  la  maison 
fut  donnée  aux  (lîslerciens.  On  a  représenté  sur  cette  peinture 
lous  les  châteaux  et  propriétés  qui  appartenaient  aux  religieux. 
Le  nom  de  chaque  localité  est  tracé  au-dessous  de  sa  configu- 
ration. Dans  la  région  moyenne  de  la  peinture  sont  peints  d'un 
côté,  le  pape  Léon  lll  et  Charlemagne,  de  l'autre  l'abbé  elles 
frères  convers  déroulant  uni*  charte  au-dessus  d'une  représen- 
tation du  monastère;  on  lit  sur  ce  papier  les  mots  suivants  : 


ARCHiTECTUnE  MONASTIQUE.  57y 

Conceili  et  dunavi  ecclesiœ  taœ  Ancidoniam  cuin  casiris  istis  ativ- 
turiuite  appUainda. 


N*  5i  j.  Pi'inlurc  à  l'nhbujv  (Iv  Sainl-\'ii 


linfin,  les  relijjïenx  con5t.rvaieut  pnr  la  sculplure  les  laits 
iinportanls  relatifs  à  leurs  prlvilt'j-es  :  on  voyait  sur  la  lacade 
septentrionale  de  l'éjjlise  des  Grands-Augustins ,  à  Paris,  au- 
près de  l'abside,  un  bas-relief  rappelant  ramendc  honorable 
t|ue  lirenl  eu  présence  des  rciigieuv,  Jean  Bavart,  sergent  à 
verge,  Gillet,  Roland  et  Guillaume  de  Besançon,  (jui  avaient 
tiré  violemment  du  couvent  le  frère  Avmerv  et  tué  Pierre  <le 
Gougis,  autre  religieux.  Ce  i)as-relief,  conservé  au  Musée  des 
monuments  français,  se  voit  à  l'école  des  Heaux-Arts. 

Le  prévôt  gardait  les  clefs  des  archives  et  du  trésor  des 
chartes. 

Les  ordres  religieux  et  militaires  de  Saint- Jean -de- Jérusa- 
lem el  du  Temple  eurent  des  arcliives  d'une  autre  nature  que 
celles  que  nous  venons  d'indiquer.  Les  moines  chevaliers. 
après  avoir  ac<[nis  de  grandes  richesses  par  la  guerre,  par  des 
legs,  frui  Is  de  la  protection  qu'ils  accordaient  aux  pèlerins  et  aux 
peuph-s  chrétiens  d'Orient,  curent  les  premiers  fidée  de  le> 
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lourn(?r  au  profit  général  et  au  leur,  en  établissant  le  crédit  j)ar 
(les  banques  et  des  lettres  de  change  sur  l'Europe  et  sur  l'Asie; 
ils  d«ninrent  les  trésoriers  des  grands  Etals;  en  1 146»  ils  ac- 
(|uitlérenl  la  rançon  de  Louis  VII.  [Hist.  de  France,  t.  IV, 
j).  ino.)  llcMiri  1"''  d'Angleterre  et  Jean  sans  Terre  déposèrent 
le  Irésor  public  dans  la  maison  du  temple  de  Clarkcnville,  à 
Lon(ln\s;  <  n  i232,  comme  nous  l'apprend  Matthieu  Paris\  ils 
recevaient  en  dépôt  la  fortune  des  particuliers;  en  l'iCij), 
saint  Louis  les  chargeait  de  payements  considérables,  «r?  .sv- 
nmf  payez  CCS  deniers  chacun  an  à  Paris,  an  Temple  '.  »  l^n  Ivs- 
pagnes  h\s  frères  collecteurs  recueillaient  les  recettes  de  Tltital  et 
la  dixme  de  Saladin  j  destinée  aux  expéditions  d'Orient;  les  tré- 
sors en  espèces  ou  en  papier  qu'ils  réunirent  entre  leurs  mains, 
et  qui  furent  la  caUsSe  de  leur  perle,  les  obligeaient  à  construire* 
dans  leurs  maisons  chefs  d'ordre,  des  dépôts  analogues  à  ceux 
que  nous  voyons  dans  nos  banques  publiques,  mais  les  usages 
du  temps  leur  firent  donner  la  fornie  de  donjons,  de  \o\n^ 
fortifiées;  c'est  ainsi  qu'était  conçue  la  tour  du.  Tc^nple,  à 
Paris,  et  peut-être  iaut-il  voir  la  même  pensée  présidant  à 
la  création  de  la  tour  de  Saint-Jean-do-Latran  ou  de  Jérusa- 
lem, récemment  détruite  avec  les  restes  de  cette  maison  mili- 
taire, dans  le  quartier  de  fl  niversilé;  placée  nu  centre  du  mo- 
nasière,  auprès  du  cloître,  elle  était  surmontée  de  créneaux, 
vi  sa  décoration  intérieure  était  trop  riche  j)our  être  celle 
ffune  simple  tour  de  défense;  la  partie  souterraine,  très-soli- 
dement construite,  pouvait  contenir  les  valeurs  en  espèces, 
dans  les  salles  au-dessus  on  aurait  placé  les  valeurs  en  papier 
el  autres  pièces  de  nature  à  être  conservées.  En  démolissant 
r(»tte  tour  on  y  a  trouvé  plusieurs  liasses  de  parchemins. 

'  Nf.iltli.  Paris,  p.  a()i . 

'  Ilo«,'or.  lu  Xnilcsse  au,î  rroisadts»  y.  i/j.') 
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N*  5iA.  Plan  de  la  lour  do  Sainl-Jonn-dn  Lnlran 


B 


B.    Kar.nl» 


N*  bi^.  Coupe  de  la  loiir  de  Sainl-.hMn-do  LiiliMii 


KCOLK  EXTEriIELRE,   SCIIOLA  CAyO.MCA  ,   CLEHICALIS. 

Dans  Tanliquité,  des  écolos  furont  établies  auprès  cU*  cim- 
tains  temples;  les  Juifs  en  eurent  à  proximité  de  leurs  syna- 
gogues; dès  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  rëducalion  de  la 
jeunesse  fui  considérée  comme  Tun  des  devoirs  les  plus  impor- 
tants de  l'état  ecclésiastique;  les  anciens  conciles  enjoignirent 
aux  prêtres  des  villes  et  des  campagnes  de  s'occuper  de»  Tins- 
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truction;  on  connaît  des  litres  de  donation,  ad  docendum  pue- 
mm  * . 

En  780,  Cliarlemagne  fonda  dans  tous  les  chapitres  el  les 
monastères  des  écoles  de  grammaire,  d'arithmétique  el  de 
toutes  les  sciences  alors  connues.  Ces  écoles  furent  florissantes 
particulièrement  jusqu'au  xii*'  siècle,  époque  à  laquelle  les 
collèges  et  l(\s  universités  commencèrent  à  prendre  leur  place. 

Les  principaux  monastères  avaient  on  dehors  des  lieux  régu- 
liers une  école  pour  les  jeunes  séculiers,  clercs  et  laïques.  On 
voit  dans  le  j^lan  de  Saint-(iall  les  distributions  principales 
d'un  de  ces  établissements  d'instruction  jDublique.  L'édifice  est 
situé  au  nord  de  l'église  pour  éviter  les  relations  avec  le  mo- 
nastère, construit  au  midi". 

Un  vestibule  conduit  a  deux  grandes  salles  voûtées,  placées 
au  centre  et  séparées  par  un  mur;  elles  étaient  destinées  aux 
récréations,  domiis  vacalionis.  Cette  division  de  Tédifice  en  deux 
parties  égales  par  un  mur  rappelle  ce  qui  se  fait  de  nos  jours 
dans  les  écoles  communales  pour  séparer  les  sexes.  Ici  le  but 
était  problablemenl  de  distinguer  les  degrés  d'éludé,  peut-être 
aussi  était-ce  pour  diviser  les  enfants  selon  le  rang  qu'occu- 
paient les  parents  dans  le  monde.  Autour  des  salles  de  récréa- 
lion  sonldislribuées  les  classes,  au  nombre  de  douze;  on  v  lil. 
Il  le  mansiuncnlœ  scolasticornm;  une  table  occupe  le  centre  de 
chacune  d'elles.  Ces  classes,  rangées  ainsi  autour  des  pièces 
centrales,  rapj)ellent  les  grandes  écoles  de  la  Turquie  et  de  la 
Perse,  contrées  où  l'on  rencontre  à  chaque  pas  des  dispositions 
analogues  à  celles  qu'on  prenait  en  Occident  au  moyen  âge. 
Au  nord  de  l'école,  un  second  veslibule  conduit  aux  latrines. 

'   Ooin  Mtirl.  t.  I,  p.  11,  part.  II. 
«  Kxlra  iiion.tslcTiiiiu  iii  ailjaocnli  n'iltlkio,  t  ni  laiiu'ii  [ini'tTaiil  cenobiUv.  ••  (/icgeU 
baïuîr   p.  ifyy.) 
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Pendant  la  belle  saison,  les  enfants  jouaient  ])robahlemenl  au- 
tour de  rédifice,  car  il  est  séparé  des  conslniclions  voisines 
par  des  haies,  et  auprès  de  celle  qui  est  établie  vers  Féglise  on 
Ht  ces  mots  : 

IlaT  quoquc  sepla  prenmnt  disccntis  vota  juvnita». 

Une  entrée  à  l'église,  commune  aux  hôtes  et  aux  écoliers,  est 
établie  auprès  du  parvis  :  «  Hic  hospes  vel  templi  tecta  subibit  : 
discentis  scolœ  pulclira  juventa  simul.  »  Knfîn,  vis-à-vis  Técole 
et  contre  le  mur  latéral  du  teniple  est  l'habitation  du  chef  dos 
études,  mansio  capilis  scholœ;  ce  sont  deux  chambres  allongées  : 
la  première,  entourée  de  bancs  et  chauflee,  communique  avec 
une  cliapelle  du  bas-côté  du  nord;  la  seconde  est  une  pièce 
réservée;  on  y  lit  :  ejusdem  secrctum.  Ces  écoles  de  l'abbaye  de 
Saint-Gall  étaient  au  nombre  des  plus  célèbres  ^ 

Les  grands  monastères  de  la  France  renfermaient  aussi  des 
écoles;  plusieurs  même  étaient  ass(»z  renommées  pour  attirer 
les  étudiants  de  l'étranger.  On  connaît  la  célébrité  de  T^xole 
de  Saint-Victor,  à  Paris,  au  xii''  siècle. 

Les  écoles  extérieures  ou  cléricales  avaient  ordinairement 
des  professeurs  tirés  du  monastère  lui-même,  et  dans  le  cas 
où  ceux-ci  n'étaient  pas  assez  instruits  dans  une  branche  de 
connaissances,  on  y  recevait  des  professeurs  laïques. 

On  nommait  grandes  écoles,  scholœ  majores,  celles  cjui,  aux 
abbayes  de  Saint-(iall,  d'Hirschau,  deSainl-\  ictor,  etc.  présen- 
taient de  nombreux  professeurs  et  toutes  les  branches  de  l'ins- 
truction. Les  petites  écoles,  scholœ  minores,  étaient  établies  au- 
près des  monastères  peu  importants  et  ne  devaient  pourvoir 
qu'à  une  instruction  limitée". 

*  Ziegelb.  p.  3o/i. 
'  Idem,  l.  I,  p.  189. 
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ÉCOLES   INTlhuKinES. 

A  lai licle  des  cloîtres,  nous  avons  fait  connaître  les  dispo- 
sitions qui  étaient  prises  pour  instruire  les  novices  dans  les  mo- 
nastères. Des  salles  lambrissées  étaient  disposées  vers  un  des 
côlés  du  cloître,  el  la  galerie  sur  laquelle  étaient  ouvertes  ces 
|)icces  consacrées  à  Tétude  ser\ait  elle-même  d'école  ou  de  lieu 
(\r  récréation  pour  les  novices.  I.es  Clunistes  et  les  Cisterciens 
nommaient  cuidilorium  le  lieu  où  se  faisaient  les  leçons  aux  no- 
vices'. Indépendanmient  des  écoles  établies  dans  le  but  d'ins- 
truire la  jeunesse,  certains  nionastéres  en  contenaient  d'un 
autre  genre  et  qui  étaiiMil  destinées  aux  exercices  des  religieux 
eux-mêmes:  on  vient  de  détruire  à  Paris,  dans  l'enceinte  des 
Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques,  les  écoles  de  Saint-Thomas, 
reconstruites  au  xvi*"  siècle,  et  reuq)laçant  celles  qui  avaient 
ï'te  élevées  sous  saint  l^ouis;  dans  ces  écoles,  les  frères  s'exer- 
raienlaux  prédirationspubliques,qu'ilsétaienl  appelés  par  leur 
institution  à  faire  entendre  au  loin.  F^a  salle  d'étude  était  dé- 
corée à  rintérieur  de  seize  consoles  portant  les  statues  des  pré- 
dicat(»urs  les  plus  célèbres;  Tarcliitecture  extérieure  de  cette 
école  était  sinq)le  et  de  bon  goût;  démolie  pour  faciliter  le 
prolongement  de  la  rue  de  (lluny,  l'administration  municipal* 
avait  lait  (\spérer  cpi'rlK»  serait  reconstruite  après  l'alignemenl 
établi,  (»t  dans  cr  but  avait  lait  numéroter  les  matériaux.  Li- 
plan  est  reproduit  au  n"  JiCJ,  d'après  la  Slalisticpie  monumen- 
tale (\v  l^uis,  dans  hujuelle  rensend.)le  et  les  détails  ont  été 
gravés  avant  la  démolition. 

A.   Chain»  pour  les  rxcrcict'.s  de  prcdiralion. 

li.  C.  D.  Consolas  |)orlîiut  1rs  slaliK^s  des  prcdicalours  rclrbres. 


i 

4 


Atidituriiini  îi|)|)ellai>.inl  (IliiiiiacciiM's  cl  (itsUTcioii.ses  inotuulii,  et  nlii,  locuiii  in 
quu  coiivcnifbaiil  inonarlii,  quod  lu  vo  (wsent  srlioia^  nionachica!,  ibiquc  |>^cVceptore^ 
flocerent ,  disci|)uli  aiitlln'iil  iiiaj»islros  lioconlcs.  »  iDucange.) 
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N*  5 16.  Plan  des  écoles  de  Sainl-Tlioinris 


Le  nia(]isier  scholaris,  scholœ,  scholarum,  appelé  aussi  le  sco- 
liastc,  Técolâtre,  le  théologal,  avait  la  direclion  de  l'école  et  la 
charge  d'enseigner  les  lettres  elles  sciences;  il  lisait  les  leçons 
à  matines,  à  la  messe,  et  était  aidé  dans  ses  fonctions  par 
des  sous-maîtres.  Pépin  et  Charleniagne  firent  venir  de  Grèce 
des  professeurs  pour  apprendre  la   littérature  grecque  aux 


moines 


I 


MAISON    ABBATIALE,  AULA,  DOMVS,  PALATIVM. 

L'origine  des  maisons  abbatiales  est   une  simple  cellule, 

'  Hcd.  UisL  ecclés.  lib.  VI,  c.  q. 


INSTRUCTIONS.  III. 


^9 


380  INSTRUCTIONS. 

comme  colle  des  moines  céno])ites.  Sulpice  Sévère  uous  ap- 
prend que  saint  Marlin,  dans  le  monastère  de  Ligugé,  habitait 
lui-même  une  cellule  consiruite  avec  des  branches  darbres; 
devenu  évèque  de  Tours,  sa  demeure  n'y  fut  pas  moins  humble 
ainsi  que  dans  le  Moîiastcnum  Majus,  qu  il  fonda  à  Marmoutier. 
Avant  1  i3o,  date  présnmée  du  dessin  du  moine  Eadwin,  le 
prieur  de  (]anlorhéry  logeait  dans  une  cellule:  elle  est  figurée 
auprès  de  rinfirmerie,  comme  une  petite  construction  isolée; 
on  y  lit  :  caméra  prions  velus.  Au  xii*^  siècle,  Tabbé  Suger,  après 
l'exécution  des  grands  travaux  entrepris  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  qu'il  avait  enrichie  de  tant  de  trésors  de  tous  genres, 
n'avait  pas  d'autre  habitation  abbatiale  qu'une  cellule  isolée 
qu'il  avait  fait  construire  auprès  de  l'église.  Dom  Félibien  la 
décrit  ainsi,  page  1 80  :  «  L'abbé  Suger  s'était  fait  bâtir  depuis 
quelques  années  (en  11 45)  une  petite  cellule  proche  de  l'é- 
glise, .  .  Cet  apj^arlement,  le  seul  qu'il  fit  construire  pour  son 
propre  usage,  avait  à  peine  dix  pieds  de  large  sur  quinze  de 
long,  etc.  »  Malgré  ces  exemples  d'humilité  donnés  à  sept  siècles 
l'un  de  l'autre  par  ces  deux  grandes  lumières  de  l'ordre  mo- 
nastique, la  maison  de  l'abbé  ou  du  prieur  était,  dans  les 
grands  monastères,  une  construction  importante  établie  à  pai^l 
et  entièrement  séparée  des  autres  habitations  des  religieux. 
Cette  disposition  avait  pour  but  de  loger  l'abbé  d'une  manière 
convenable  à  sa  dignité  et  de  l'entourer  du  respect  qui  lui 
était  dû.  Un  jardin  réservé  y  était  annexé.  La  maison  abba- 
tiale était  ordinairement  voisine  de  l'église,  dans  laquelle  Tabbé 
entrait  par  une  porte  particulière;  cette  habitation  était  assez 
considérable  pour  avoir,  dès  le  viii*"  siècle,  la  qualification  de 
palais,  palatium.  [Annales  de  Saînt-GaÙ,  720.) 

L'n  siècle  plus  tard,  l'abbé  Ansegise  construisait  celle  de 
l'abbaye  de  Fontonelle  sur  de  grandes  proportions,  et  la  déco- 
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rait  d'une  salle  à  cheminée  :  «  Praîterea  niajorcni  (jiiani  vocaiil 
domurnsedificari  praîcepît  cum  caméra  cl  caininala.  "  (dliro- 
nique  de  Fontenelle.) 

A  la  même  époque,  Tautour  du  plan  de  Salnt-Gall  dessi- 
nait la  maison  abbatiale  de  ce  monastère  :  reliée  à  l'église,  du 
côté  du  nord,  par  un  couloir  couvert,  elle  offre  deux  parties 
distinctes,  Tune  pour  l'habitation  de  l'abbé,  et  de  forme  carrée, 
l'autre  pour  les  dépendances.  Le  premier  bâtiment  contient 
deux  grandes  pièces:  la  mansio  abbalis,  séjour  habituel  de  Tabbe, 
et  entourée  de  bancs,  sedilia;  on  la  chauffait  par  une  chemi- 
née, caminata.  Auprès  de  la  porte  sont  figurés  deux  toregmata, 
probablement  deux  dressoirs  pour  le  service.  La  seconde  pièce 
était  la  chambre  à  coucher;  on  y  remarque  plusieurs  lits,  au- 
près sont  des  latrines;  un  grenier  [solarium)  et  des  chambres 
occupent  le  premier  étage  de  ce  principal  corps  de  logis.  Des 
portiques  semblables  à  ceux  des  cloîtres  forment  des  prome- 
noirs de  chaque  côté  des  deux  pièces  principales,  à  l'orient  et 
à  l'occident. 

Les  dépendances  se  composent  d'une  cuisine,  d'un  cellier 
et  d'une  salle  de  bain.  Les  chambres  des  serviteurs  sont  figu- 
rées à  Torienl  de  ces  constructions  et  ne  s'ouvraient  qu'en  de- 
hors, directement  et  sans  vestibule. 

La  nouvelle  maison  du  prieur  de  Cantorbéry,  aula  nova, 
était  au  xii"^  siècle  très-importante,  à  en  juger  par  le  plan  du 
moine  Eadwin.  On  y  remarque  deux  étages  de  portiques,  et 
dans  le  vestibule  une  fontaine  jaillissante  ou  lavaloriunij  sem- 
blable à  celles  qu'on  établissait  dans  les  cloîtres. 

L'ancienne  maisQp  abbatiale  de  Pontigny ,  auprès  d' Auxerre , 
consistait  seulement  en  quatre  petites  chambres  semblables 
aux  cellules  des  religieux;  dons  l'une  d'elles  était  établie  une 
cheminée. 


• 


iy. 
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Dans  les  siècles  suivants,  les  maisons  abbatiales  devinrent 
(le  véritables  palais  renfermant  de  vastes  salles,  une  cha- 
pelle particulière'  et  toutes  les  commodités  quon  réunissait 
alors  dans  une  grande  habitation;  les  façades  étaient  décorées 
avec  toul  le  luxe  de  Tarcbitecturc  en  usage  aux  diverses 
périodes  du  moyen  âge.  11  nous  suffira  de  citer  la  belle  maison 
abbatiale  de  Saint-Ouen,  à  Rouen,  qui  a  été  publiée  dans  un 
granfl  nombre  de  recueils  de  gravures  et  qui  datait  du 
XV*  siècle;  celle  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  con- 
servée en  partie  jus(|u'à  nos  jours,  et  qui  date  de  i  586,  lorsque 
(Charles  1*",  cardinal  de  Bourbon,  dirigeait  Vabbaye.  Sauvai, 
dans  ses  Mémoires,  dit  que  ce  palais  remarquable  était  en- 
richi d'un  portique  et,  du  côté  du  jardin,  d'une  galerie  ou 
longue  et  large  serre  entourée  de  têtes  de  cerfs  admirables 
pour  leur  singularité^.  Les  changements  que  le  cardinal  de 
Furslemborg  fit  à  ce  j)alais  pendant  qu'il  était  abbé  le  ren- 
dirent beaucoup  plus  magnifique  encore,  et  il  passa  pour  un 
des  plus  beaux  qu'on  connût^.  Le  logis  abbatial  de  Vézelai 
était  si  remarquable  qu'on  l'appelait  le  château.  (1).  M.  t.  I, 

p.  54.) 

Le  plus  fréquemment  l'habitation  de  l'abbé  était  située  au 
sud-est  de  l'égliso,  à  peu  de  dislance  de  l'abside;  une  entrée 
particulière  lui  permettait  d'arriver  commodément  à  Téglise. 

Les  jardins  qui  accompagnaient  la  maison  de  l'abbé  étaient 
disposés  avec  soin;  souvent  des  terrasses  élevées  laissaient  voii* 
les  campagnes  environnantes  par -dessus  les  murs  de  l'en- 
ceinte. 

'   Voy.  lût.  I,  1,  j).  5(j. 

'  I)om  Buuillart,  Ilisloirc  de  l'uhhaye  de  Saint-Germain-dcs-Prù ,  p.   192. 
Idvm,  p.  301 
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INFIRMERIE,  NOSOCOMIVM ^  NOSODOCHIVM ,  GEHOCOMIUM. 

Dès  Foriginc  de  la  vie  commune,  on  dul  songer  à  établir 
des  infirmeries  dans  le  lieu  du  monastère  ou  de  ses  environs 
qui  semblait  le  plus  favorable  pour  le  rétablissement  des 
malades,  et  pour  conserver  la  santé  des  vieillards;  ce  double 
motif  avait  fait  créer  deux  espèces  d'infirmeries  :  Tune  nommée 
nosocominm,  nosoilochium,  dans  laquelle  on  traitait  les  frères 
atteints  de  maladie;  l'autre,  que  Ducange  nomme  ^erocommm^ 
était  riiospice  des  religieux  sympectœ,  qui,  ayant  atteint  un  âge 
très-avancé,  ne  pouvaient  plus  se  passer  de  soins  particuliers 
en  raison  de  leurs  infirmités. 

La  règle  de  saint  Benoît  prescrit  l'établissement  d'une  salle 

à  part  pour  les  malades,  «  sit  cella  super  se  deputata^ »  Cette 

salle  était  construite  comme  un  dortoir;  dans  un  grand  nombre 
de  monastères  cette  disposition  fut  longtemps  maintenue.  Les 
Cisterciens,  qui,  plus  que  d'autres  religieux,  furent  rigou- 
reux observateurs  des  anciennes  règles,  ne  construisirent  pas 
autrement  leurs  infirmeries;  le  plus  bel  exemple  qui  ait  sur- 
vécu est  la  grande  salle  dite  des  morts  à  Ourscamp,  abbaye  cis- 
tercienne fondée  par  saint  Bernard  en  i  i3o,  auprès  de  Noyon. 
Cette  salle,  éloignée  de  l'église  et  des  lieux  réguliers,  dans  une 
position  qui  était  sans  doute  convenable  aux  malades,  a  cent 
trente  pieds  de  longueur  sur  trente-cinq  de  large;  elle  se 
divise  en  trois  nefs  :  celle  du  milieu  est  de  vingt  pieds.  Seize 
colonnes  surmontées  de  chapiteaux  octogones  divisent  les  nefs 

'  ■Gerocomium Certc  in  inona:*tcniâ  domicilia  senibus  cl  inlîrniis  dcstinata 

exlilisse,  colli^crc  est  ex  régula  sanctimonialiuni  canonice  viventiuni.  •  (Cliap.  wiii. 
Ducange,  III*  vol.  p.  667,  éd.  i844  ) 

'  Doni  Catnict,  c.  35,  p.  558  et  scq. 
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et  portent  des  voûtes  ogivales  à  nervures  arrondies.  Au-des- 
sous de  chaque  fenêtre  des  travées  on  voit  encore  une  piscine 
pour  le  service  des  malades,  dont  les  lits  étaient  rangés  devant 
les  trumeaux;  contre  le  pignon  du  midî,  à  Tintérieur,  sont  les 
traces  d'une  grande  cheminée,  nécessaire  dans  ce  genre 
d'édifice.  Ce  môme  pignon  méridional  soutenait,  à  Textérieur, 
(les  cuisines  particulières  pour  le  service  de  Tinfirmerie.  Dom 
Martenne  signale  plusieurs  constructions  analogues  à  celle-ci 
dans  des  monastères  cisterciens;  ses  descriptions  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  sur  la  destination  de  la  salle  des  morts  à 
Ourscainp. 

r.a  pratique  fit  reconnaître  les  inconvénients  d'une  seule 
salle  pour  soigner  toutes  les  maladies  dilTérentes  qui  pouvaient 
se  présenter  dans  une  nombreuse  réunion  d'hommes;  on 
songea  de  bonne  heure  à  séparer  les  diverses  allections  comme 
nous  le  faisons  aujourd'hui,  ou  au  moins  à  avoir  des  salles 
particulières  pour  les  maladies  graves;  c'est  ce  qu'on  reconnaît 
dès  le  IX*  siècle  dans  le  plan  de  l'abbaye  de  Saint-GalL  L'in- 
firmerie est  située  derrière  l'église  auprès  de  la  maison  des 
novices,  dont  elle  reproduit  en  partie  les  dispositions  :  un 
cloître  occupe  le  centre  de  l'infirmerie;  un  puits  est  au  milieu 
du  préau,  dans  l'enceinte  duquel  on  lit  ces  mots  :  Fratribus 
mfirmis  pariler  locas  isle  paretur. 

L'entrée  de  la  maison  des  malades,  située  au  couchant,  est 
figurée  par  un  couloir  qui  longe  la  chapelle  placée  au  midi  du 
cloître,  sous  le  mtMne  toit  que  celle  des  novices,  dont  elle  est 
séparée  par  un  mur  transversal.  A  gauche  de  l'entrée  est  une 
salle,  ramera  ou  antenosodocliium,  dans  laquelle  se  faisaient  ordi- 
nairement les  consultations:  sa  place  semble  l'indiquer;  plus 
loin  est  le  réfectoire.  Sur  la  face  septentrionale  du  cloître  on 
voit  la  chambre  du  chef  infirmier,  domus  macjistri;  auprès  de 
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lui  on  plaçait  les  malades  atteints  d'affections  graves,  loais 
valde  infirmorum;  à  l'est  un  vaste  dortoir  commun  pour  les 
maladies  ordinaires,  dormitorium.,  un  cliauflbir,  pyralis,  nnini 
d'un  calorifère  et  d'un  tuyau  pour  la  fumée,  exitas  fumi;  enfin 
des  latrines,  complètent  ta  distribution  de  i'iniiruieric. 

Paris  présente  les  restes  d'une  infirmerie  de  monastère, 
c'est  celle  des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques,  située  sur  la 
rue  des  Grès;  elle  est  peu  ancienne;  elle  avait  clé  divisée  eu 
chambres  particulières  avec  ctieminécs.  La  promenade  étant 
nécessaire  aux  moines  qui  étaient  à  l'infirmerie,  on  construi- 
sait ordinairement  une  galerie  fermée,  pour  qu'ils  pussent  y 
prendre  de  l'exercice;  un  jardin  particulier  était  établi  dans 
le  môme  but. 

N*  DIT.  Plan  lie  rinlîrniciic  tïn  Jncnbins. 


Certains  monastères  importants  possédaient  une  succursale 
à  leur  infirmerie:  celait  une  maison  de  campagne  destinée  au 
rétablissement  des  malades.  On  y  construisait,  sur  des  pro- 
portions restreintes,  des  lieux  réguliers  et  une  chapelle  pour 
que  les  religieux  malades  ne  se  relâchassent  point  dans  leur 
observance.  L'abbaye  de  Saint-Denis  en  avait  une  à  la  maison 
de  Seine,  vers  les  rives  du  fleuve,  loin  du  bruit  de  la  ville  et 
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près  (les  promenades ^  Gérard  de  Moret,  abbé  de  Saint-Ger- 
main-des-Pros  au  xiii''  siècle,  en  fil  construire  une  à  Vaugirard, 
qui  prît  son  nom  de  col  abbé;  Ce  lieu  se  nommait  antérieure- 
ment Valboitron^ 

Lorsqu'une  abbaye,  par  la  possession  de  reliques  ou  d'une 
source  minérale  dans  lesquelles  les  malades  avaient  confiance, 
attirait  la  foule  dos  laïques  auprès  de  son  enceinte,  on  y  bâ- 
tissait un  hôpital,  quelquefois  deux:  l'un  pour  les  hommes, 
Taulre  pour  les  femmes.  L'abbaye  de  Saint-Antoine  en  Dau- 
phiné  était  dans  ce  cas,  à  l'occasion  du  mal  de  Saint-Antoine 
qui  s'y  guérissait^.  Iiécîproquement,  il  arrivait  dans  maintes 
localités  qu'un  hôpital  d'origine  laïque,  établi  sur  un  point 
favorable  à  la  guérison  de  certaines  maladies,  ou  propre  à 
recevoir  dos  pauvres,  des  pèlerins,  etc.  était  érigé  en  prieuré 
ou  en  abbaye;  nous  citerons  le  célèbre  hôpital  d'Aubrac  en 
Rouergue^.  Enfin  certains  hospices  civils  étaient  dirigés  par 
des  diacres;  on  les  nommait  diaconies,  diaconiœ.  Les  veuves, 
les  orphelins,  les  vieillards  du  pays,  y  étaient  logés  et  nourris 
par  eux;  on  y  joignait  des  oratoires  et  des  chapelles^.  L'infir- 
mier, {nfirniarins,  cnslos  {nfirmorum,  nosocomiarius ,  avait  à  sa 
charge  les  religieux  malades  et  devait  leur  fournir  une  partie 
de  ce  ([ui  élail  nécessaire;  l'abbé  était  tenu  du  surplus. 

L'infirmier  lavait  les  corps  des  moines  défunts,  après  les 
avoir  fait  porter  en  cérémonie  au  lavatonum  du  cloître,  où 
les  frères  s'assemblaient  comme  au  chœur  pour  réciter  les 
prières  des  morts  avant  les  cérémonies  de  l'église. 

*  Histoire  de  Vahhaye  de  Saint-Denis ,  doni  l)oul)let,  (loin  FL»libicii. 

*  Histoire  de  Vabbaye  de  Suint-Germain-des-Prês ,  par  doni  Bouillarl. 
^  D.  Madcnnc,  ]'oy.  îitt.  l.  I,  p.  260. 

*  L* ancien  hôpital  d'Anbrac  (Avoyroii),  par  Tabbé  Bousquet ,  1845. 

'"  WiviiufTQ,  0  Diaroniii'  clicuntur  loca  in  quibus   por  di-iconos  regiunarios  |»Aiipore» 
vidua*,  pupilli,  .scncs  prnprici*  rogionis  alcbanlur.  ...» 
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MAISON  DES  MEDECINS,  PHARMACIE,  ARMARWM 

PIGMENTORVM. 

Les  travaux  d'iEgidius ,  de  Constantin  Damascène,  de 
Joannitius,  et  de  tant  d'autres  religieux  qui  ont  écrit  sur  la 
médecine,  suffisent  pour  démontrer  combien  ils  étaient  versés 
dans  sa  théorie  et  sa  pratique;  l'école  de  Salerne,  la  plus  cé- 
lèbre du  moyen  âge,  avait  pris  naissance  dans  une  abbaye  de 
bénédictins;  elle  était  déjà  florissante  au  xi*"  siècle;  son  origine 
doit  remonter  plus  haut.  11  devient  donc  intéressant  de  retrou- 
ver, dans  les  monastères,  comment  y  étaient  logés  les  méde- 
cins, quelles  étaient  les  précautions  prises  pour  les  entourer 
de  tout  ce  qui  pouvait  être  utile  à  leurs  malades  et  au  déve- 
loppement de  leurs  connaissances.  Le  plan  de  Saint-Gall  nous 
fait  connaître  quelles  étaient  ces  dispositions  au  commence- 
ment du  IX*  siècle,  et  il  est  d autant  plus  précieux  de  les  y 
troiiVer  que  Grimald,  abbé  de  ce  monastère  de  84i  à  8j2, 
contribua  lui-même  au  développement  de  l'art  médical  et  le 
fit  étudier  avec  succès  par  des  moines,  sous  sa  direction. 
Walafrid  Strabo  lui  dédia  en  849  ^^^  poëme  sur  les  vertus  des 
plantes,  intitulé  Hortalas.  En  i  i3i,  l'exercice  de  la  médecine 
fut  défendu  aux  moines  par  un  concile;  en  i  i5o,  Lucas,  pa- 
triarche de  Constantinople,  la  défendit  aux  moines  orientaux. 
Auprès  de  l'infirmerie  des  moines,  à  l'angle  nord-est  de 
Fabbaye  de  Saint-Gall,  le  dessinateur  a  tracé  une  habitation 
particulière  pour  les  médecins,  afin  qu'ils  fussent  journelle- 
ment auprès  des  religieiuL  malades.  Cette  maison  se  compose 
d'une  première  salle  carrée,  au  centre  de  laquelle  est  figuré  un 
foyer  ou  une  table;  on  y  lit  :  Domas  medicorum.  Â  l'est  elle 
donne  entrée  dans  une  pièce  longue,  située  sur  le  jardin  bo- 
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lanlque  et  chauffée  par  un  poêle;  cest  la  salle  du  médecin  en 
chef.  Au  nord,  une  pharmacie,  armarium  pigmentoram,  com- 
munique par  une  porte  à  la  pièce  d'entrée  ;  à  l'ouest  de  la 
maison  et  sur  toute  son  étendue  est  une  salle  particulière 
réservée  aux  malades  atteints  d'affections  graves ,  et  qui  se 
trouvaient  ainsi  sous  la  surveillance  continuelle  des  médecins. 
On  y  lit  :  Cubicalam  valde  infirmoram. 

JARDIN  DE  PLANTES  MEDICINALES. 

A  Torient  de  la  maison  est  figuré  le  jardin  de  plantes  médi- 
cinales, herbularius,  divisé  en  planches  que  séparent  d'étroites 
allées  ;  on  lit  sur  chaque  plate-bande  le  nom  de  la  plante 
quelle  devait  contenir.  Ce  sont  le  lis  blanc,  lilium,  la  sauge, 
salvia,  la  lunaire,  la  rose  commune,  rosa,  le  cresson,  sisimbria, 
le  cumin,  cumino,  le  ïenoml ^  feniculum ,  la  menthe,  menla^  le 
romarin,  rosmarino,  le  foin  grec,  sainfoin, /i?iîiî(jfrvca,  lasariette, 
satqregia,  etc.  etc.  la  rue,  ruta,  glaïeul,  gladiola,  pouillot, 
piilegium,  tanaisie,  costo,  livèche,  labestico,  haricot,  /aWo/o. 

DISPENSAIRE. 

La  position  excentrique  de  la  maison  des  médecins,  cons- 
truite du  même  côté  que  les  écoles  extérieures  et  la  maison 
des  hôtes,  permet  de  croire  qu'ils  donnaient  aussi  des  soins 
aux  malades  étrangers  au  monastère.  Une  grande  salle  cons- 
truite isolément  à  peu  de  distance,  et  séparée  par  un  mur  ou 
une  haie,  semble  confirmer  dans  cette  opinion.  Cette  vaste 
construction  ne  forme  qu'une  seule  pièce;  des  poêles  occupent 
chacun  des  quatre*  angles;  six  tables  et  autant  de  bancs  sont 
disposés  autour,  de  manière  à  recevoir  beaucoup  de  monde  ; 
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on  y  lit  ces  mots  :  Fleotomatis  hic  gustandam  vel  potionariis.  On 
venait  donc  chercher  là  des  soins  passagers  et  sans  doute 
gratuits,  comme  cela  se  fait  aujourd'hui  dans  les  dispensaires; 
on  y  pratiquait  la  saignée  et  on  y  distribuait  des  potions.  Ce 
qui  semble  autoriser  encore  à  croire  à  Tadmission  des  étran- 
gers dans  cette  salle,  cest  l'inscription  qu'on  lit  dans  la 
cuisine  particulière  de  Tinfirmerie  du  monastère  :  Coquina  eo- 
rundem  (fralram  injirmoram)  et  sanguinem  minuentinm.  Si  une 
place  était  réservée  dans  la  cuisine  des  frères  malades  pour 
y  pratiquer  la  saignée,  la  grande  salle  voisine  de  la  maison 
des  médecins  ne  servait  probablement  qu'aux  malades  du 
dehors. 

Un  officier  monastique  avait  le  titre  de  saigneur  ou  tireur 
de  sang,  minator. 

MAISON  DES  NOVICES. 

I 

La  maison  des  novices  était  le  lieu  consacré  à  l'habitation 
des  jeunes  gens  destinés  à  l'état  monastique,  des  o6/a/i;.elle  était 
située  dans  la  partie  du  monastère  la  plus  éloignée  des  portes 
extérieures,  «in  intimis  monasterii  penetralibus^  »  Le  plan  de 
l'abbaye  de  Saint-Gall  renferme  un  noviciat  qui  est  lui-même 
disposé  comme  un  petit  monastère  :  un  cloître  occupe  le 
centre;  les  novices  s'y  trouvaient  réunis  aux  enfants  de  chœur 
qui,  sous  le  nom  de  puisantes,  avaient  soin  des  objets  néces- 
saires au  culte  et  sonnaient  les  cloches  aux  heures  des  offices, 
ce  qui  se  disait  pulsare.  Autour  du  cloître  du  noviciatsont 
disposés  une  chapelle,  un  réfectoire,  une  infirmerie,  un 
dortoir,  un  chauffoir,  une  salle  pour  le  maître;  dans  une 
construction  située  à  l'extérieur  sont  figurées 'la  cuisine  et 
la  salle  de  bain  spécialement  réservées  aux  novices.  Toute 
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cette  maison  et  ses  dépendaDces  occupent  dans  le  plan  Tex- 
trémité  orientale,  «in  remotiore  monasterii  parte,»  selon  les 
règlements. 

MAISONS  DES  HOTES,  XEMODOCHIIM,  DOMUS  HOSPtTUM. 

Tous  les  monastères  présentaient  une  habitation  particu- 
lière pour  recevoir  les  hôtes  qui  visitaient  les  religieux  pour 
affaires  de  TEglise  ou  pour  toute  autre  cause.  Elles  offraient 
une  construction  séparée  ou  reliée  aux  autres  parties  du  mo- 
nastère, selon  qu  il  était  plus  ou  moins  important.  En  général  la 
demeure  des  hôtes  était  voisine  de  Tentrée  de  la  maison  reli- 
gieuse; on  y  préparait,  dans  les  dépendances,  des  logements 
de  serviteurs  et  des  écuries  pour  les  chevaux  des  personnages 
de  distinction.  On  sait  combien  d'abus  résultèrent  de  la  facilité 
qu  avaient  les  évoques  d'emmener  avec  eux,  dans  leurs  tour- 
nées, tin  nombreux  personnel,  et  quelles  furent  les  justes  ré- 
clamations souvent  reproduites  à  cet  égard  par  les  abbés,  qui 
sollicitèrent  des  règlements  fixes. 

On  voit  dans  l'antique  monastère  de  la  Sainte- Laure,  au 
mont  Athos,  une  maison  des  hôtes  qui  est  un  grand  corps  de 
logis  spécial;  il  est  appuyé  contre  le  mur  d'enceinte,  à  peu  de 
distance  de  la  porte  d'entrée.  Cette  habitation  est  divisée  en 
chambres,  comme  des  cellules  de  moines;  on  y  entre  par  un 
couloir  commune  Une  pièce  plus  vaste  que  les  autres  et  qui  oc- 
cupe l'extrémité  du  corridor  est  destinée  aux  plus  hauts  person- 
nages qui  visitent  la  maison.  (Voir  le  plan  de  la  Sainte-Laure.) 
La  plus  ancienne  mention  d'une  hôtellerie,  œenodochium ,  se 
trouve  dans  la  Chronique  de  Fontenelle;  on  y  lit  que  saint 
Ansbert,  abbé  de  ce  monastère  de  678  à  684,  y  bâtit  une  mai- 
son des  hôtes  voisine  de  la  porte  d'entrée.  Le  plan  de  Saint- 
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Gall  fait  connaître  les  dispositions  d'une  vaste  hôtellerie  au 
IX*  siècle:  elle  se  compose  de  deux  corps  de  logis  séparés,  rem- 
placement quelle  occupe  est  au  nord  de  l'église  de  l'abbaye, 
partie  consacrée  aux  constructions  que  fréquentaient  plus  par- 
ticulièrement les  étrangers.  On  lit  ces  mots  auprès  de  la  mai- 
son ,  Hœc  domus  hospitibas  parta  est  (jaoque  suscipiendis ;  ils  ne 

laissent  aucun  doute  sur  sa  destination.  Le  principal  corps  de  # 

logis  consacré  à  l'habitation  est  ainsi  distribué  :  un  vestibule 
carré,  ingressus,  donne  entrée  à  droite  et  à  gauche  à  deux  grandes 
pièces  pour  les  domestiques,  cubiMa  servitoram,  et  en  face  à 
une  vaste  salle  presque  carrée  qui  devait  être  éclairée  par  en 
haut;  un  foyer  occupe  le  centre,  locusfoci.  Des  tables  et  des 
bancs  font  le  tour  de  la  salle,  sur  le  sol  de  laquelle  sont  écrits 
ces  mots  :  Domus  hospitum  ad  prandendum.  C'était  donc  un  réfec- 
toire, bien  que  les  hôtes  eussent  une  table  particulière  dans 
celui  des  religieux  et  que  les  évoques  et  autres  personnes  favo- 
risées dînassent  avec  l'abbé.  On  y  voit  deux  toregmdta;  à  l'est 
et  à  l'ouest  de  cette  pièce  sont  placés  deux  dortoirs,  divisés 
chacun,  par  une  cloison,  en  deux  chambrées  contenant  plu- 
sieurs lits,  un  poêle,  des  latrines.  Au  nord  du  réfectoire  sont 
des  écuries  pour  les  chevaux,  stabala  caballorum,  dans  les- 
quelles on  a  figuré  les  mangeoires,  prœsepia.  La  maison  des 
hôtes  à  l'abbaye  de  Saint-Alban,  en  Angleterre,  avait  des  écu- 
ries pour  trois  cents  chevaux.  Une  lampe  y  brillait  toute  la 
nuit. 

Le  second  bâtiment  réunit  sous  un  même  toit  la  cuisine  des 
hôtes, 'une  salle  à  manger  pour  les  serviteurs;  on  y  entre  par 
un  vestibule  commun,  qui  conduit  ensuite  dans  une  boulan- 
gerie et.  une  brasserie,  auxquelles  sont  jointes  deux  pièces 
allongées,  l'une  pour  préparer  la  pâte,  interendœ  pastœ  locus, 
l'autre  pour  refroidir  la  cervoise  :  Hic  refrigeratur  cervisa. 


% 


398  INSTRUCTIONS. 

L*hospîtalité  au  moyen  âge  était  telle  que  les  princes  d'Oc- 
cident faisaient  construire  des  hôtelleries  en  Asie  pour  les  pè- 
lerins  qui  visitaient  les  saints  lieux.  On  lit  ces  mots  dans  les 
Acta  SancL  0. 5'  B.  m''  siècle  :  «  L^i  ego  in  scripte  Bemardi 
monachi ,  quod  an  no  Incamationis  octingentesimo  septuage- 
simo  idem  Hierosolymam  profectus . .  .  hospitatusque  fuerit  ia 
xenodochio  quod  idem  gloriosus  Carolus  Magnus  constmi  jus- 
serat.  » 

Les  constructions  destinées  à  recevoir  les  hôtes  ne. formaient 
pas  toujours  une  maison  sl|)arée  comme  celles  qu'on  vient  de 
faire  connaître;  elles  étaient  plus  ordinairement  reliées  à  d'au- 
tres dépendances  du  monastère,  mais  toujours  néanmoins  yoi-* 
sines  de  la  porte  d'entrée,  pour  ne  pas  gêner  les  religieux  de 
l'intérieur. 

Dans  ce  genre  de  xenodochium ,  moins  important  que  les 
premiers,  on  pouvait  trouver  le  salutalorium  ou  pro  aula,  vesti-. 
bule  ou  antichambre  où  l'on  recevait  d'abord ,  puis  une  grande 
salle  commune  donnant  entrée  de  chaque  côté  à  des  chambres 
à  lits,  avec  cabinets  pour  déposer  les  vêtements,  lieux  d'ai- 
sances, etc.  etc.  Aux  anciennes  abbayes  de  Saint-Germain-des- 
Prés  et  de  Fontenelle,  les  habitations  des  hôtes,  disposées  avec 
luxe,  étaient  placées  sur  la  face  occidentale  du  cloître  et  se 
reliaient  à  d'autres  bâtiments. 

Dans  l'ordre  de  Cluny,  il  était  ordonné  de  mettre  deux 
bougies  et  une  boule  de  cire  portant  une  mèche  pour  éclairer 
la  chambre  d'un  hôte  de  grande  qualité. 

Certains  monastères  situés  près  des  routes  offraient;  indé- 
pendamment de  la  maison  des  hôtes,  une  vaste  construction 
établie  extra  mnros,  dans  laquelle  les  voyageurs  pouvaient  se  ré- 
fugier la  nuit,  ou  s'ils  étaient  surpris  par  le  mauvais  tonps; 
ces  édifices  étaient  disposés  en  portiques  ou  en  grandes  salles: 
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On  voit  UQ  exemple  des  premiers,  auprès  du  monastère  de 
Sainte-Agnès  hors  les  murs,  à  Home,  sur  \a.via  Nomentana, 
au  delà  de  la  porte  Pia;  les  voyageurs  pouvaient  y  attendre  à 
couvert,  avec  leur  bagage,  l'ouverture  de  la  porte  de  la  ville. 
La  construction  de  ce  portique  paraît  fort  ancienne,  et  n'est 
plus  en  usage  aujourd'hui.  La  disposition  en  grande  salle  avec 
cheminées  se  retrouve  en  dehors  de  l'ancienne  abbaye  de 
Bon-Port,  auprès  de  la  baie  de  Paimpol  (Côtes-du-Nord).  C'est 
une  vaste  construction  du  xin'  siècle,  dans  laquelle  les  mar- 
chands, les  pèlerins  ou  les  voyageurs  pouvaient  entrer  avec 
leurs  marchandises  ou  bagages,  s'établir  à  l'abri  des  intempé- 
ries du  ciel,  préparer  leur  repas  et  passer  la  nuit,  comme  on 
le  pratique  encore  de  nos  jours  dans  les  khans  ou  caravansé- 
raïs  de  l'Orient. 

N*  !ii8.  Vue  de  l'entrée  du  monastère  de  Sainle-Agnè)  hors  les  murs. 


£n  dehors  et  à  peu  de  distance  de  l'enceinte  de  l'abbaye  de 
Jumiégc,  on  voit  une  construction  du  moyen  âge,  entourée  de 
contre-forts  et  dune  apparence  assez  simple,  qu'on  nomme  la 
maison  des  dames;  on  pense  que  là  étaient  reçues  les  -femmes 
qu'un  pèlerinage,  une  affaire  on  tout  autre  objet,  amenait  aù^ 
près  de  l'abbaye ,  où  elles  ne  pouvaient  être  reçues;  cette  espèce 
d'hôtellerie  spéciale  doit  se  retrouver  dans  le  voi^nage  de  plus 
d'un  monastère  d'hommes. 
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LOGEMENT  DES  RELIGIEUX  VOYAGEURS,  SVSCEPTIO  FRATRUM 

SUPER  VENIENTIUM. 

I^es  religieux  entreprenaient  des  voyages  pour  leur  instruc- 
tion particulière  ou  pour  remplir  des  missions  qui  leur  étaient 
confiées;  lorsque  les  villes  ou  les  campagnes  où  ils  s*arrétaient 
offraient  un  monastère  de  leur  ordre,  ils  y  étaient  reçus  en 
frères,  y  restaient  autant  quil  leur  convenait;  une  habitation 
leur  était  préparée.  La  règle  de  saint  Benoit  s*exprime  ainsi 
à  leur  égard,  chap.  lxi  :  «  Si  quis  monachus  peregrinus  de  Ion- 
ginquis  provinciis  supervenerit,  si  pro  hospite  voluerit  habi- 
tare  in  monasterio. . .  suscipiatur  quanto  tempore  cupit.  »  Dans 
les  monastères  peu  importants,  ils  étaient  probablement  logés 
avec  les  hôtes  ordinaires;  mais  le  plan  de  Fabbaye  de  Saint- 
Gall  démontre  que  les  grandes  maisons  religieuses  leur  offraient 
un  logement  spécial  et  séparé  :  sur  la  face  septentrionale  de 
l'église,  du  côté  où  se  trouvent  toutes  les  dispositions  profi- 
tables aux  étrangers,  sont  tracées  deux  grandes  salles  :  la  pre- 
mière, qui  a  une  sortie  dans  l'église,  est  munie  d'un  poêle  et 
de  bancs;  on  y  lit,  Susceptio  fratrum  supervenienlium ;  plus  loin 
est  leur  chambre  à  coucher,  dormitorium  eorum,  avec  poêle, 
lits,  banquettes  et  latrines. 

MAISON  DES  pèlerins  ET  DES  PAUVRES,  DOMUS  PEREGRINORVM 

ET  PAUPERUM. 

Les  monastères  furent  de  tous  temps  des  maisons  de  cha- 
rité; on  y  distribuait  aux  pauvres  des  vivres  et  des  aumônes; 
lorsqu'ils  étaient  peu  étendus,  ces  distributions  se  faisaient  dans 
une  avant-cour  ou  dans  une  pièce  particulière  affectée  à  ce  ser* 
vice  et  qu'on  nommait  aiimônerie.  Mais  dans  les  grandes  abbayes, 
une  construction  spéciale,  assez  vaste  pour  prendre  le  nom  de 
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maison  des  pèlerins  et  des  pauvres,  domns  peregrinorum  ut  pau- 
perum,  était  établie  dans  le  voisinage  de  l'entrée  principale.  Le 
plan  de  Saint-Gall  fait  connaître  quelle  importance  avait  cette 
construction  dès  le  ix*  siècle;  celle  qui  y  eçt  figurée  se  compose 
de  deux  vastes  corps  de  logis  séparés  Fun  de  l'autre.  Le  pre- 
mier, qui  est  le  plus  important,  contient  d'abord  un  vestibule 
donnant  entrée  à  deux  pièces  pour  les  domestiques,  servientium 
mansiones.  En  face,  il  introduit  dans  une  grande  salle  éclairée 
par  le  haut  et  qui  probablement  était  un  atrium  toscan;  car  on 
lit  dans  un  carré  tracé  au  milieu,  et  qui  indique  sans  doute  le 
passage  de  la  lumière,  le  mot  tesiudo,  toit.  Des  bancs  continus 
régnent  autour  de  la  salle  :  les  pèlerins  et  les  pauvres  étaient 
reçus  là  et  pouvaient  s'y  reposer  pour  attendre  les  aumônes. 
Au  nord  et  au  midi  on  entre  dans  deux  dortoirs  destinés  à  don- 
ner à  coucher  à  ceux  qui  arrivaient  tard  et  ne  pou/aient  con- 
tinuer immédiatement  leur  route.  On  remarque  qu'il  n'y  a 
point  de  lits:  ils  couchaient  sans  doute  sur  de  la  paille.  Deux 
pièces  situées  au  couchant  sont  des  celliers  pour  renfermer  les 
provisions  qu'on  leur  distribuait. 

Le  second  corps  de  logis  est  destiné  à  la  fabrication  du 
pain  et  des  boissons;  il  renferme,  d'un  côté,  une  boulangerie 
avec  un  four  et  ses  accessoires;  on  y  lit,  pistrinum  etfornax;  de 
l'autre  est  une  brasserie,  bracitorium.  Près  de  celle-ci ,  dans  une 
pièce  fort  allongée,  sont  des  tables  et  un  vase  auprès  desquels 
on  lit  ces  mots,  Ad  refriyerandam  cervisam;  du  côté  opposé  sont 
les  accessoires  pour  mouiller  et  préparer  la  farine  de  la  bou- 
langerie. 

Sur  la  face  latérale  de  l'église,  auprès  dé  laquelle  s'élève  la 
maison  des  pèlerins  et  des  pauvres,  est  la  demeure  de  l'hoste- 
VieVy  paasatio  proçuraioris  pauperum. 

On  voit  à  Rome  une  maison  de  pèlerins  beaucoup  pluscon-^ 
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sidérable  que  celle  qui  est  tracée  sur  le  plao  de  Saint«GaU; 
saint  Philippe  de  Néri  en  eut  la  première  pensée^  le  pape 
Jules  111  Taida  dans  cette  œu^ie  de  charité.  Les  pèlerins  des 
deuiL  sexes  y  sont  Ic^és  et  noorris  pendant  trois  jours,  à  quel* 
que  nation  qu^ils  appartiennent;  on  en  a  compté  jusqu  à  cinq 
mille  dans  les  années  de  jnlnlé.  Trois  réfectoires  immenses 
sont  destinés  a  leurs  repas;  une  grande  cmsine  de  forme  cir- 
culaire «  voûtée  ei  entourée  de  nomhrenses  dépendances,  est 
placée  au  centre  de  la  maison;  on  voit  auprès  une  grande  salle 
dans  laquelle  on  lave  les  pieds  des  pèlerins  à  leur  arrivée. 


iniO!l£AI£. 


Dans  les  mooastèns  pea  eteodos,  on  n  avait  point  de  mai- 
son complète  poor  les  pdoins  et  les  pauvres;  im  les  recevait 
dans  une  %plle  nommée  ftarrîf ,  qui  était  pbcée  vers  Tentrée 
principale  «  ou  près  de  Feglise,  et  même  fréquemment  dans 
le  cimetière.  Dans  cette  salle  se  £ûsaient  les  aumônes  en  vi- 
vres et  en  ar^:ent.  Les  auteurs  parlent  de  salles  de  prêtres  au- 
près des  aumôneries^  et  du  si^oar  quV  fusaient  certains  éco- 
liers. 

Le  religieux  kosuUgr  avait  la  diiectîoo  de  la  maison  des 
hôtes,  de  celle  des  pèlerins  et  des  pauvres;  à  leur  arrivée  il 
devait  leur  faire  laver  Lt«  pieds  et  poorroir  à  leur  nourriture. 

Au  départ,  il  remettait  de  Targent  â  cou  qui  en  manquaient 
pour  continuer  leur  route.  Dans  les  villes,  bourgs  et  villages 
dépendants  de  labbaye,  il  exerçait  les  fonctions  de  voyer. 

l^>rLA5(G£RIE,    PISTBiyfVM. 

Troh  iioulangeries  sont  exprimées  sur  le  plan  de  Saint* 
CiSiW  ;  la  plus  importante  est  celle  des  moines;  on  en  voit  aussi 
aupn;s  iUi  la  maison  ries  hôtes  et  de  celle  des  pèlerins.  Ces  deux 
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dernières,  reliées  aux  brasseries,  consistaient  chacune  en  une 
salle  peu  étendue  contenant  des  tables  et  un  four.  Celle  des 
religieux,  beaucoup  plus  vaste,  était  entourée  de  pièces  qui  y  , 
communiquaient;  l'une  d'elles  servait  à  loger  les  boulangers; 
le  four,  sîtué  vis-à-vis  Tenlrée,  occupait  le  fond  de  la  salle  con* 
jointement  avec  une  construction  nommée  alveohs.  A  l'est,  toute 
l'étendue  du  bâtiment  contenait  le  magasin  aux  farines. 

La  boulangerie  n'est  pas  omise  dans  le  plan  de  l'abbaye  de 
Cantorbéry;  elle  ne  formait  qu'un  même  corps  de  bâtiments 
avec  la  brasserie;  une  porte  à  double  cintre  y  donnait  entrée. 
Le  four  était  sans  doute  au  fond,  la  fumée  sortait  par  une  che- 
minée située  au  centre  de  l'édifice;  à  l'angle  était  une  seconde 
cheminée,  exprimée  par  une  construction  cylindrique  en 
forme  de  tourelle  ;  les  eaux  nécessaires  au  service  y  étaient 
dirigées  de  deux  fontaines  du  monastère. 

Comme  aujourd'hui,  dans  un  grand  nombre  de  nos  cam- 
pagnes, chaque  quartier  d'une  ville  contenait  un  four  ba- 
nal, dans  lequel  on  faisait  cuire  son  pàiu,  en  payant  le  taie- 
melier  ou  fournier  qui  le  tenait  à  ferme.  La  plupart  de  ces 
fours  appartenaient  à  des  seigneurs  ou  à  des  abbayes;  queU 
quefcis  ils  étaient  construits  et  entretenus  par  les  habitants 
et  les  moines,  qui  en  partageaient  le  revenu.  [Cartulaire  de 
Saint-Père  de  Chartres,  p.  3 08.) 

Le  panetier  avait  soin  delà  boulangerie;  il  devait  pourvoir 
la  maison  de  blé  et  de  farine;  il  avait  sous  sa  dépendance  des 
pistores,  ouvriers  boulangers. 

MOULINS,  MOLjE. 

P  Moulins  à  bras.  —  Le  premier  cahier  des  Instructions 
(page  65)  fait  connaître  quelle  était  la  forme  des  moulins  en 
usage  dans  l'antiquité;  il  «st  probable  qu'ils  furent  les  mêmes 
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dans  les  premiers  siècles  du  moyen  âge;  le  plan  de  f  abbaye 
de  Saint-Gali  semble  en  donner  la  démonstration  :  eu  effet; 
vis-à-vis  la  boulangerie-  eist  un  D&timent  carré,  dans  lequel 
sont  figurés  deux  cercles  de  moyenne  grandeur,  isolés  Tun  de 
l'autre  et  entre  lesquels  on  lit  :  Molœ.  La  place  qu  ils  occupent 
dans  la  pièce,  l'absence  de  toute  indication  dans  le  voisinage 
d'un  moteur  quelconque,  ne  permettent  pas  de  douter  que 
ces  moulins  fussent  mus  à  bras  d'hommes,  et  quils  ne  res- 
semblassent beaucoup  à  ceux  des  anciens,  qui  étaient  mis  en 
mouvement  par  des  leviers  horizontaux  dont  ils  étaient  le 
centre  de  rotation. 

2^  Moulins  à  eau.  —  On  employa  les  moulins  à  eau  dans  les 
monastères  lorsqu'un  courant  permit  deJes  établir  ainsi.  On 
les  voit  paraître  dès  le  vi*"  siècle,  car  saint  Benoit  en  parle  : 
aqna  molendino,  pistrino,  horlo.  Les  moines  firent  souvent  des 
dépenses  considérables  pour  détourner  des  ruisseaux  et  les 
faire  passer  dans  leur  enceinte*  Au  xii*  siècle,  les  religieux  de 
l'abbaye  de  Saint- Victor,  à  Paris,  obtinrent  d'Odon,  ehhé  de 
Sainte-Geneviève ,  la .  permission  d'introduire  la  rivière  de 
Bièvre  dans  leur  enclos  pour  établir  sur  son  cours  les  moulins 
à  eau  nécessaires  à  leur  service  ^  On  lit  dans  le  dictionnaire 
de  Jean  de  Garlande,  qui  date  du  xii*  siècle,  des  renseigne- 
ments sur  les  moulins  à  eau,  les  écluses,  etc.  11  désigne  par. 
molendinarli,  meuniers,  non-seulement  les  propriétaires  et  te- 
nanciers de  moulins,  mais  aussi  les  charpentiers  qui  fabri- 
quaient les  roues  à  eau,  rotas  liquaticas,  plaçaient  les  meules, 
molares.  Les  détails  qu'il  donne  indiquent  qu'à  celte  époque 
les  moulins  à  eau  étaient  déjà  des  machines  assez  compli- 
quées ^ 

'  Saint  Bernard,  in  not.  ad  epist.  4io,  p.  91 ,  édU.  de  1690. 
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Les  vieilles  gravures  représentant  plusieurs  couvents  du  mont 
Athos,  et  dont  une  est  reproduite  dans  ce  recueil,  à  la  première 
partie,  nous  font  voir  qu'autour  de  la  plupart  de  ces  monas- . 
tères,  les  religieux  ont  fait  établir  des  moulins  à  eau.  II  y  en  a 
qui  sont  placés  Auprès  de  grands  réservoirs,  recueillant  les 
eaux  des  sources  voisines,  et  fournissant  la  chute  destinée  à 
faire  mouvoir  les  roues.  On  voit  un  beau  moulin  à  eau  à  l'ab- 
baye du  Val,  diocèse  de  Paris. 

N*  5i8.  MouHn  de  l'abbaye  du  V*ai. 


3"  Moulins  à  vent.  — Lors  de  l'introduction  des  moulins  à 
vent  en  France,  vers  1200,  bien  que  les  Arabes  les  eussent 

'  UoUndinarii  fabricant  famcapsiaa  (Irfmies]  et  rotas  vénalités  intiu,  et  lîquatku, 
et  fusos  deferro  (axes  des  roues),  et  scanobolla  (nquea  de  la.  roue),  caTÎlIas  (chevilles) 
et  dnociglontorium  (écluse),  el  apte  collocaut  molares  qui  molunt  de  farricaplia  fai> 
nam,  quee,  batillo  nuJendinî  descendit  in  alveam  farinosuin.i  (Jean  de  Gariande. 

XLVIl.) 


406  INSTRUCTIONS. 

inventés  au  milieu  du  vu''  siècle,  les  monastères  en  firent  cons- 
truire. On  en  voit  un  figurer  au  xvi^  siècle  dans  la  vue  de 
labbaye  de  Saint-Germain-des-Pi*és  que  dom  Bouillart  a  fait 
graver,  dans  son  Histoire  de  ce  monastère,  diaprés  le  dessin 
original  tiré  des  archives.  11  était  situé  au  delà  de  Tenceinte, 
sur  la  butte  de  la  Charité,  où  se  trouve  aujourd'hui  la  rue 
Saint-Guillaume.  M.  de  Caumont  a  publié  un  moulin  dans  le 
Bulletin  monumental,  t.  X,  p.  60,  avec  des  détails  d'architec- 
ture du  xv*^  siècle;  il  est  situé  près  d'Auray  en  Bretagne.  On 
voit  encore  auprès  de  Paris,  à  peu  de  distance  des  restes  de 
l-abbaye  de  Longchamp,  à  Textrémité  du  bois  de  Boulogne,  un 
moulin  qui  appartenait  aux  religieuses.  Il  paraît  âktev  du 
XIII*  siècle. 

Ce  moulin  est  une  tour  ronde  en  pierre  de  quatre  mètres 
quatre-vingts  centimètres  dans  œuvre;  les  murs  ont  un  mètre 
vingt  centimètres  d'épaisseur  par  le  bas;  un  vaste  soubasse- 
ment circulaire  élève  le  moulin  au-dessus  du  niveau  de  la 
plaine.  La  porte  est  surmontée  d'un  linteau  d'une  seule  pierre , 
au-dessus  de  laquelle  on  a  construit  un  arc  en  décharge;  la 
(lôture  en  bois  est  du  xv*  siècle.  La  machine  n'existe  plus,  le 
comble  conique  parait  avoir  été  refait  au  xvi*  siècle,  les  ailes 
sont  brisées.  Une  date  apocryphe,  122 1 ,  est  gravée  sur  le  lin- 
teau de  la  porte. 

Les  chartreux  de  Paris  avaient  fait  construire,  à  rextrémité 
méridionale  de  leur  enclos,  un  moulin  à  vent  d'une  disposi- 
tion toute  particulière;  il  s'élevait  sur  une  base  tellement  im- 
portante qu'elle  contenait  une  salle  entourée  de  galeries  et  dans 
laquelle  les  religieux  pouvaient  se  réunir  en  grand  nombre 
pour  faire  la  conversation.  (Voir  le  plan  au  n®  5 19.) 
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N*  619.  Plan  du  moulin  des  Chartreux  à  Paris. 


L*abbaye  de  TÂlne,  au  diocèse  de  Cambrai,  possédait  un 
moulin  curieux  par  la  combinaison  du  service.  Dom  Martenne 
le  décrit  ainsi  :  «  Selon  la  règle  de  saint  Benoît,  on  trouve  dans 
Tenclos  toutes  les  commodités  jusqu'à  un  moulin,  et  tout  y  est 
si  bien  disposé ,  que  du  grenier  le  grain  tombe  daus  le  mou- 
lio,  et  du  moulin  la  farine  tombe  dans  la  boulangerie,  où  il 
y  a  un  four  de  dix-neuf  pieds  de  long  et  de  dix-:huit  de  large, 
dans  lequel  on  cuit  à  la  fois  cinq  cents  pains  chacun  de  cinq 
livres;  ce  qui  est  admirable  et  ne  se  voit  point  ailleurs  ^  » 

BBASSEBIES,    PBESSOIBS,    PRESSORIÀf    BRACINÀ,    TORCULARIA. 

On  introduisit  de  bonne  heure  dans  les  monastères  les 
moyens  de  fabriquer  la  cervoise,  boisson  ordinaire  des  moines, 
pour  l'obtenir  à  peu  de  frais  et  utiliser  les  grains  et  les  fruits 
cultivés  sur  leurs  terres;  les  instruments  employés  pour  écra- 
ser ces  fruits  se  nommaient  pilœy  torcalar,  viz.  Cétait  le  pressoir, 

'   Voy.  lia,  1. 1,  n*  part.  p.  aog. 
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plus  ou  moins  avancé  en  mécanique;  il  donna  son  nom  aux 
bâtiments  construits  pour  le  contenir. 

Le  plan  de  Saint-Gall  comprend ,  auprès  du  lieu  destiné  à  la 
fabrication  de  la  cervoise,  une  salle  carrée  au  centre  de  laquelle 
sont  figurés  deux  cercles  avec  rigoles  pour  diriger  la  liqueur; 
auprès  est  écrit  le  mot  pilœ  :  c  est  évidemment  le  pressoir.  Plu- 
sieurs brasseries  sont  figurées  sur  ce  plan;  on  y  voit  d*abord 
celle  des  religieux,  puis  on  en  a  joint  une  à  la  maison  des 
hôles  et  à  celle  des  pèlerins  et  des  pauvres.  La  première  «  con- 
tiguë  à  la  boulangerie,  est  une  grande  pièce  carrée  au  centre 
de  laquelle  est  un  foyer;  des  bassins  circulaires  et  des  tables 
sont  rangés  symétriquement  autour;  on  y  lit,  Hicfratribus  con- 
ficiatur  cervisa;  dans  une  pièce  voisine  on  la  faisait  refroidir.  Un 
grenier  placé  à  proximité  de  la  brasserie  servait  à  conserver 
et  à  préparer  les  grains  nécessaires  à  la  fabrication;  le  travail 
se  faisait  sur  une  aire  disposée  en  forme  de  croix  et  sur  laquelle 
on  lit  ces  mots  :  Granarium  ubi  mundatum  frumentnm  servetur  et 
quod  ad  cervisam  prœparatur.  Dans  quatre  pièces  adjacentes  on 
conservait  des  provisions,  repositoria.  Les  brasseries  des  hôtes 
et  des  pèlerins  reproduisent,  sur  de  petites  proportions,  celle 
du  monastère;  elles  n'ont  point  de  grenier  particulier,  celui  des 
moines  devait  être  commun  à  toute  la  maison. 

Le  moine  Eadwin  a  figuré  aussi  le  bâtiment  où  se  fabri- 
quaient les  boissons  dans  le  prieuré  de  Cantorbéry;  il  se  dis- 
tingue des  autres  constructions  par  le  mot  bracinam;  une  che- 
minée s'élevait  dans  un  angle,  et  des  rigoles  y  conduisaient 
Teau  des  fontaines  du  couvent  ;  ainsi  que  dans  le  plan  de  Saint- 
Gall,  ce  bâtiment  s  élevait  auprès  de  la  boulangerie. 

Le  pressoir  de  Tabbaye  de  Saint-Médard ,  auprès  de  Sois- 
sons,  était  une  construction  du  xtii^  siècle;  il  était  éclairé  par 
deux  rangs  de  fenêtres  en  arcs  aigus;  de  grands  contre-forts 
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s'élevaient  jusqu'à  la  corniche  supérieure.  Dans  les  vues  de 
Sainl-Germain-de&-Prés  el  de  quelques  autres  monastères,  il  en 
est  qui  semblent  d'une  construction  postérieure  au  xni*  siècle; 
nous  reproduisons  celui  de  Saint-Médard. 

N*  5ao.  Prasioir  de  l'abbaye  de  Soint-Médard  de  Soîsmos. 


ECHAUDOIR,    DRULOIB,    LARDARIUM. 

On  faisait  dans  les  monastères  de  grandes  provisions  de 
viandes  sèches  pour  varier  la  nourriture  des  moines,  et  parer 
aux  disettes,  qui  n'étaient  que  trop  fréquentes  au  moyen  âge. 

Ce  genre  de  nourriture  exigeait  des  dispositions  particu- 
lières pour  la  préparation.  On  voit  dans  le  plan  de  Saint-Gall 
un  bâtiment  séparé,  situé  entre  le  pressoir  et  les  étables,  et 
sur  lequel  on  lit:  Locas  adtorrendas  annonas.  On  doit  penser  que 
c'était  un  échaudoir  ou  brûloir  pour  préparer  les  viandes  de 
porc,  car  au  centre  de  la  pièce  principale  est  figuré  un  gril 
d'une  dimension  considérable  ;  une  échancrure  est  pratiquée 
au  milieu  d'une  des  faces  pour  pouvoir  approcher  du  centre 
sans  se  brûler.  Lorsque  les  viandes  étaient  préparées  et  séchées , 
on  les  portait  dans  un  magasin  très-étendu  placé  sur  la  face 
occidentale  du  grand  cloître,  au-dessus  du  cellier.  Ce  magasin 
était  nommé  lardariam,  comme  on  le  voit  par  la  légende  ins- 
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crite  dans  le  cellier,  Injra  cellarium.  Supra  lardarium  et  aliorum 
necessariorum  repositio. 

Le  camerarias  veillait  aux  approvisionnements  de  bouche 
(Diicange)  ;  mais  cette  fonction  n  existait  pas  dans  tous  les  mo- 
nastères. 


GUENIER,  GRANGE,   GRANARIUM ,   HORHEVM. 

Les  récoltes  de  fruits  et  de  céréales  recueillies  par  les  moines , 
les  dîmes  apportées  par  les  cultivateurs  dans  Tenceifite  des 
monastères»  obligèrent  les  fondateurs  à  élever  dévastes  greniers 
pour  renfermer  ces  provisions.  Le  dessin  de  Tabbaye  de  Saint- 
Gall  présente  un  document  précieux  sur  les  dispositions 
adoptées  au  ix°  siècle;  on  y  lit  sur  un  long  bâtiment  établi  au 
midi  :  Horreum,  repositio  fructuum  annalium.  L'édifice  se  divise  en 
deux  parties  égales;  au  centre  est  une  aire  en  forme  de  croix 
sur  laquelle  sont  tracés  ces  mots  :  Area  in  qua  triturantur grana 
et  paleœ  ;  c'était  le  lieu  ménagé  pour  battre  les  grains. 

La  représentation  du  prieuré  de  Cantorbéry  fournit  un 
grenier  du  xii*'  siècle;  celui  qui  y  figure  est  voisin  de  la  bou- 
langerie; il  paraît  avoir  comporté  deux  étages.  Le  xiii*  siècle 
nous  a  laissé  de  beaux  exemples  de  greniers  d'abbayes  :  les 
ruines  de  Maubuisson,  auprès  de  Pontoisc,  offrent  une  grange 
remarquable  par  son  étendue  et  sa  belle  construction;  neuf 
grandes  colonnes  en  décorent  la  façade  principale;  elles  portent 
(les  arcs  aigus  qui  s'élèvent  jusqu'à  la  corniche  supérieure, 
des  contre-forts  à  redans  multipliés  soutiennent  les  pignons. 
La  grange  est  divisée  à  l'intérieur  en  deux  nefs.  Celle  de  Long- 
champ,  plus  voisine  de  Paris,  est  moins  importante  que  celle 
de  Maubuisson,  moins  décorée  au  dehors;  la  charpente  inté- 
rieure est  néanmoins  fort  remarquable. 
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N*  &ai.  Grange  de  Longcliamp. 


&n 


A  Vaiiclair,  de  l'ordre  de  Citeaux,  au  diocèse  de  Laon,  se 
voit  une  très-belle  grange  du  xiii*  siècle  dont  les  planches 
suivantes  reproduisent  le  plan,  les  façades  et  la  coupe.  Onze 
colonnes  la  divisent  en  deux  nefs;  deux  murs  transversaux 
laissent  un  passage  libre  vers  le  milieu.  Cette  immense  cons- 
truction comporte  deux  étages  voûtés  et  un  grenier. 

N*  Saa.  Plan  de  la  grange  de  Vauclaîr. 


».  .1  »  I..  1 


ifs' 


\ 


N*  &a3.  Façade  de  U  grange  de  Vauclair. 
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AQUEDUCS,   RÉSERVOIRS,  CIIEBHBS,   PUITS    D'ABROSEMENT, 
CANAUX. 

Un  grand  nombre  de  monastères,  fondés  loin  des  rivières 
et  des  fleuves,  exigeaient  que  des  constructions  hydrauliques 
pussent  fournir  continuellement  la  provision  d'eau  nécessaire 
à  tous  les  services  de  ces  maisons  renfermant  de  nombreux 
habitants.  Nous  avons  précédemment  indiqué  comment  l'eau 
était  distribuée  dans  les  cloîtres;  mais  pour  laverie  linge,  pour 
tes  bains,  pour  l'arrosage  des  jardins  et  d'autres  besoins  jour- 
naliers, on  avait  senti  la  nécessité  de  réunir  dans  des  réservoirs 
et  des  citernes  une  quantité  d'eau  sufBsante  pour  qu'en  temps 
de  sécheresse  la  maison  ne  s'en  trouvât  pas  dépourvue.  Un 
maître  des  fontaines  avait  soin  de  les  faire  curer  et  tenir  en 
état  de  service.  {Offices  de  Saint-Oyan.)  Des  aqueducs  souter- 
rains amenaient  les  eaux  de  source. 

N°  02-].  Aqueduc  à  l'abbaye  de  MontniArIre. 
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Des  réservoirs  placés  loin  du  centre  et  à  une  hauteur  suffi- 
sante permettaient  de  faire  la  distribution  des  eaux;  on  en 
voit  fréquemment  dans  les  dessins  qui  reproduisent  les  vues 
de  monastères;  indépendamment  de  tuyaux  de  plomb  ou  de 
terre  cuite,  à  l'instar  de  ceux  des  Romains,  on  en  faisait  aussi 
en  bois;  on  les  nommait  corps  de  bois,-^  portant  eau  esdites  fon- 
taines. "  [Offices  claustraux  de  Saint-Oyan.)  Des  citernes,  à  Tinstar 
de  celles  qui  se  fabriquent  dans  les  contrées  méridionales^ 
y  étaient  aussi  établies.  Ailleurs,  des  puits  étaient  creusés  à 
grands  frais  et  on  les  surmontait  de  macbïnes  pour  faire 
monter  l'eau.  L'abbaye  de  Sainte-Geneviève  en  avait  une  qui 
était  célèbre  par  ses  dimensions.  On  voit  encore  dans  la  grande 
pépinière  du  jardin  du  Luxembourg,  à  Paris,  à  l'ouest  de 
l'allée  de  l'Observatoire,  un  petit  bâtiment  renfermant  un  * 
puits  à  manège  et  un  réservoir  destiné  à  alimenter  les  cellules 
des  chartreux  et  les  divers  services  du  monastère;  il  était  situé 
au  milieu  du  cloître.  On  a  détruit,  il  y  a  peu  d'années^  les 
citernes  de  Tabbaye  de  Montmartre;  elles  sont  publiées  dans 
la  Statistique  de  Paris;  nous  en  reproduisons  ici  le  plan  géné- 
ral et  une  coupe  transversale  prise  sur  la  pièce  carrée.  Ces 
citernes  avaient  une  grande  hauteur  sous  voûtes. 

N°  5aâ.  Citerne  de  l'abbaye  de  Montiiiarlre 
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N*  Sag.  Coupe  de  U  citerne  de  l'abbaje  de  Montmartre. 


Des  canaux  d'irrigation  étaient  établis  aussi  par  les  moines 
pour  arroser  les  récoltes;  enfin,  ils  faisaient  de  grands  travaux 
hydrauliques,  soit  dans  le  but  de  se  préserver  des  eaux  qui 
pouvaient  leur  nuire,  soit  pour  les  détourner  à  leur  profit 
lorsqu'ils  voulaient  établir  des  moulins  à  eau  ou  quelque 
autre  usine  à  leur  usage.  Des  réservoirs  étaient  établis  aussi 
pour  contenir  des  provisions  d'huile  et  d'autres  liquides. 

Pour  éviter  le  séjour  des  eaux  salies  par  le  service ,  on  éta- 
blissait aussi  des  égouts  d'assainissement,  qui  se  dirigeaient 
soit  vers  les  fossés  de  l'abbaye,  soit  à  des  distances  plus  grandes 
si  des  pentes  de  dessèchement  le  permettaient.  Un  beau  ré- 
servoir se  voyait  dans  les  jardins  de  l'abbaye  de  Saint-Michel, 
à  Tonnerre  ;  il  y  avait  un  regard  au  milieu  du  cimetière;  il  se 
divisait  en  deux  parties,  l'une  destinée  au  service  de  l'abbaye, 
l'autre  à  l'usage  des  habitants  voisins. 


KGUBIES  ET  ETABLES. 


Les  travaux  de  défrichement  auxquels  se  livrèrent  les  moines, 
en  commençant  à  établir  les  monastères,  les  conduisirent  à 
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employer  les  animaux  domestiques  qui  pouvaient  les  aider 
dans  ces  opérations  pénibles.  Des  écuries  et  des  étables  s'éle- 
vèrent donc  dans  Tenceinte  des  maisons  religieuses*  Le  plan 
de  Tabbaye  de  Saint-Gall  fait  connaître  comment  au  ix*  siècle 
étaient  disposées  ces  constructions  secondaires.  La  forme  en 
est  très-allongée;  les  chevaux  de  trait  et  les  bœufs  étaient  rangés 
dans  de  grandes  écuries  établies  de  chaque  côté  d*un  corps 
de  bâtiment  qui  occupe  le  centre,  et  était  destiné  à  loger  les 
charretiers  et  les  bouviers.  Les  mangeoires  et  râteliers  ne  sont 
tracés  que  sur  Tune  des  faces  de  Técurie  et  de  la  bouverie;  ils 
indiquent  que  les  animaux  étaient  placés  de  ce  côté,  comme 
on  le  fait  aujourd'hui  dans  les  constructions  analogues  qui 
n'ont  qu  une  largeur  moyenne.  Sur  le  devant  des  deux  bâti- 
ments sont  deux  pièces  très-longues  :  l'une,  vers  l'écurie,  servait 
de  réfectoire  aux  serviteurs;  l'autre,  contiguë  à  la  bouverie, 
était  un  dépôt  pour  les  instruments  d'agriculture,  conclave 
asseciilariim.  (Voir  le  plan  de  Saint-Gall.) 

Les  étables  pour  les  brebis,  les  chèvres,  les  porcs,  les  ju- 
ments et  leurs  poulains,  étaient  des  corps  de  bâtiment  entière- 
ment isolés  ;  leur  forme  carrée  présentait  au  centre  une  cour 
qu'enveloppaient  les  étables  sur  trois  côtés;  en  avant  étaient 
les  cliambres  des  bergers  et  un  passage  commun  aux  hommes 
et  aux  animaux.  Des  enceintes  particulières  à  chaque  étable 
entouraient  les  constructions. 

On  peut  voir  à  Sept-Fonds,  dans  le  Bourbonnais,  le  modèle 
complet  d'une  grande  exploitation  monastique  au  xvii*  siècle, 
époque  à  laquelle  cette  abbaye  fut  réformée  et  reconstruite 
sur  une  très-grande  échelle.  L'église  gothique  fut  détruite  à  la 
révolution  de  1789;  le  reste  a  été  conservé  et  est  redevenu 
récemment  la  propriété  des  enfants  de  saint  Bernard,  qui 
l'avait  fondée. 
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BASSES-COURS,   VOLIERES,  ETC. 

Des  basses-cours  et  toutes  leurs  dépendances  devaient  se  ren- 
contrer dans  les  grandes  abbayes.  Les  constructions  destinées 
à  élever  les  poulets  et  les  oies  offraient  encore  au  ix*  siècle  des 
dispositions  analogues  à  celles  qui  étaient  adoptées  dans  l'an- 
tiquité. Le  plan  du  couvent  de  Saint-Gall  contient  une  double 
volière,  dont  les  formes  sont  circulaires  et  rappellent  la  des- 
cription que  donne  Varron  de  son  Ornithon,  lorsqu'il  fait 
connaître,  dans  le  traité  De  re  mstica,  comment  étaient 
distribués  ses  jardins  aux  environs  du  mont  Cassin.  Ces  jar- 
dins ayant  été  restitués  par  Pirro  Ligorio,  d'après  les  restes 
qji'on  voyait  encore  sur  une  grande  étendue  au  xvi*  siècle, 
la  comparaison  devient  facile  et  prouve  la  persistance,  durant 
les  premiers  siècles  du  moyen  âge,  des  formes  que  les  anciens 
avaient  jugé  convenable  de  préférer  à  d'autres. 

Dans  Y  Ornithon  de  Varron,  deux  vastes  volières  carrées  se 
présentaient  d'abord;  en  passant  par  l'allée  qui  les  séparait,  on 
entrait  dans  un  espace  limité  latéralement  par  deux  bassins 
allongés,  destinés  aux  oiseaux  aquatiques;  plus  loin,  au  fond 
du  terrain ,  se  présentait  une  grande  volière  circulaire ,  au  centre 
de  laquelle  était  un  pavillon  de  même  forme.  A  Saint-Gali,  le 
poulailler  et  la  demeure  des  oies  étaient  l'un  et  l'autre  de  forme 
ronde  (voir  le  plan)  ;  au  centre  de  chaque  cercle  le  dessinateur 
a  figuré  une  rose  géométrique  dont  on  explique  difficilement 
le  but;  ce  pouvait  être  un  bassin  ou  une  petite  construction 
pour  placer  la  nourriture  des  animaux.  On  lit  d'un  côté  : 
Pullorum  hic  cura  et  perpes  nutritio  constat;  de  l'autre  :  Anseribas 
locus  hic  paritermanet  aplus  alendis.  Entre  ces  deux  volières  on 
a  tracé  une  maison  de  forme  carrée  pour  les  gardiens;  au  centre 
est  une  grande  salle  commune,  domns  communis.  Au  nord  et  au 
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midi  deux  pièces  sont  ainsi  désignées:  MansiopuUomm  custodîs. 

Item  citstodis  aacaram.  [Voir  le  plan  de  Saint-Gall.) 

COLQMniERS. 

Les  moines  avaient  le  droit,  comme  seigneurs,  d'élever  des 
colombiers  dans  l'enceinte  de  leui's  maisons;  ils  sont  figurés 
dans  la  plupart  des  dessins  et  gravures  qui  représentent  des 
maisons  religieuses,  et  particulièrement  dans  la  collection  du 
Monasticon  galUcanam.  Celui  de  ces  petits  édifices  qui  nous  a 
paru  le  plus  ancien  est  dans  la  vue  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre- 
sur-Oive,  dont  la  fondation,  comme  on  le  sait,  date  de  lo^li. 

N°  â.lo.  (JiiInmliiiT  de  l'alibayn  de  Sainl-Pierre-sur-Di**- 


O  colombierest  une  tour  ronde  élevée  sur  uue  base  conique; 
le  sommet  est  entièrement  ouvert  et  sans  toit.  Les  trous  pour 
loger  les  pigeons  sont  disposés  comme  dans  les  colombiers 
modernes.  En  donnant  un  écoulement  aux  eaux  pluviales  qui 
tombaient  dans  cette  tour,  le  sol  devait  être  nettoyé  de  lui- 
niénie;  on  évitait  ainsi  la  malpropreté,  qui  engendre  des  ma- 
ladies dans  nos  pigeonniers;  l'épaisseur  considérable  des  mu- 
railles semble  indiquer  que  les  animaux  pouvaient  se  placer 
très-profondément  dans  leurs  nids  et  éviter  ainsi  d'être  incom- 
modés par  la  pluie  et  par  le  froid. 

Le  monastère  de  Saint-Jacques  [Moiiast.  gallic.)  offrait  une 
espèce  de  transition  entre  le  précédent  et  ceux  qu'on  élève  de 
nos  jours  :  c'était  une  tour  entièrement  cylindrique,  mais  di- 
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visée  au  milieu  par  une  retraite  du  mur;  un  cône  tronqué  la 
sunnontait,  le  sommet  était  ouvert  pour  donner  accès  aux 
oiseaux. 

N'  53 1 .  Colombier  de  l'abbaye  de  Sain  1- Jacques 


On  voit  encore  un  très-beau  colombier  du  xiv'  siècle  dans 
le  comté  d'Hereford,  en  Angleterre;  il  a  été  publié  dans  le 
numéro  de  septembre  i844  de  XArckeolo^icalJoamaî,  d'après 
lequel  nous  le  reproduisons.  11  est  circulaire,  un  toit  en  cône 
tronqué  le  surmonte;  au  sommet  une  double  assise  de  pierres 
forme  attique,  et  borde  un  espace  au  centre  duquel  est  une 
ouverture  circulaire  qui  correspond  à  la  clef  de  la  voûte  in- 
térieure; les  pigeons  étaient  logés  à  peu  près  comme. dans  nos 
colombiers;  on  lit  ce  millésime  au-dessus  de  la  porte  :  uccc. 
(Voir  les  reproductions  de  la  façade  et  de  la  coupe  à  la  page 
suivante,  planche  53a.] 

Les  abbayes  de  Vaux-de-Cemay,  de  Notre-Dame-du-Val ,  au 
diocèse  de  Paris,  avaient  des  colombiers  qui  sont  conservés 
encore,  et  que  M.  Hérard,  architecte,  a  fait  connaître  par  ses 
travaux  sur  ces  monastères.  Il  est  rare  que  les  ruines  d'une  ab- 
baye de  quelque  importance  ne  présentent  pas  un  colombier, 
et  les  petites  dimensions,  la  solidité  de  ces  constructions, 
l'usage  qu'on  a  pu  en  tirer  les  sauvèrent  généralement. 

53. 
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^'  53a.  (^olomliier  dnna  le  ciunlé  d'HereforJ. 


Les  pigeonniers  étaient  couverts  au  xv''  siècle;  celui  de  l'ab- 
baye de  Saint-Ouen  de  Bouen  olTrait  un  édifice  assez  étendu  : 
la  partie  centrale  était  carrée,  deux  tours  s'élevaient  sur  les 
côtés,  (les  clochetons  placés  aux  quatre  angles  donnaient  au 
comble  principal  la  forme  d'une  pyramide  à  huit  pans;  de 
petites  fenêtres  pratiquées  dans  des  lucarnes,  sur  le  comble 
et  au-dessous,  sur  la  face  du  bâtiment,  servaient  d'entrée  aux 
pigeons. 

^*  r>.^3.  Colombier  de  l'nbbnye  de  Seiiil-Uucn  dr  Hnuen. 


Au  xvi"  siècle  les  colombiers  présentaient  de  l'analogie  avec 
les  nôtres;  on  en  voit  un  figuré  dans  la  vue  du  monastère  de 
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Sainte-Marie  de  Lyre;  c'est  une  lour  octogone,  décorée  de 
moulures  et  d'une  proportion  agréable;  le  comble  en  pyramide 
est  surmonté  d'un  clocheton  ;  des  lucarnes  sont  disposées  sur 
le  toit.  On  en  voit  un  de  la  même  époque  à  Moustier-Neuf. 

N*  534.  Colombier  de  l'abbajfe  de  Sainte-Marie  de  Lyrr. 


.tArvniN    DE    l'LANTES    POTAGERES,    CUBTILLVS. 

Duo  pulmentaria  cocta  fratribus  omnibus  sufficiant  ;  et  si  faerit 
aat  poma,  aat  nascentia  leguminum,  addatur,  etc.  (Règle  de  Saint- 
Benoît.) 

La  règle  voulait  que  les  religieux  vécussent  de  légumes  et 
de  fruits  cultivés  de  leurs  mains;  les  jardins  potagers  et  frui- 
tiers étaient  donc  très-importants,  et  compris  dans  l'enclos 
des  monastères  '.  Le  système  de  culture  adopté  dans  l'anti- 
quité fut  sans  doute  celui  que  les  premiers  moines  prati- 
quèrent; ils  durent  suivre  aussi  les  anciennes  dispositions  pour 
leurs  jardins.  Lorsque,  par  une  incessante  activité,  ils  eurent 
établi  la  culture  dans  une  partie  de  l'Europe ,  malgré  les  fré- 

'   Comment,  dé  la  règle  de  taint  Bn^l.  par  D.  Calmet,  c.  66,  p.  &a4- 
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quentos  invasions  des  Barbares  et  les  troubles  politiques,  ils 
firent  do  nombreuses  observations  sur  les  moyens  d*améliorer 
le  sol  ainsi  que  les  végétaux  et  les  fruits.  Le  plan  du  monas- 
tère de  Saint-Gall  fait  voir  comment  au  ix^  siècle  était  disposé 
un  jardin  de  plantes  potagères;  il  offre  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  les  nôtres  :  établi  sur  un  parallék)gramme,  il  se 
divise  en  dix-huit  couches  ou  planches.  On  lit  clans  Tallée  du 
milieu ,  Ilic  plantata  holeram  piilchre  nascentia  vernant;  le  nom  de 
chaque  légume  est  écrit  sur  le  carré  qui  lui  est  consacré  : 
repas,  Toi  gnon  [aUium  ccpa)\  porros,  le  poireau  [allinm  poram); 
apiam,  céleri  [apium  (jraveolcns)  ;  coliandram ^  coriandre  {corian- 
(hum  salivum);  aneluniy  anet  [anettim  gravcolcns);  papaver,  pavot 
[papcwcr somnijernm);  radices,  raves  [raphanus salivas);  magones, 
carottes  [daucus  carota);  bêlas,  poirée  [beta  cicla);  allias,  ail 
[allinm  sativum);  ascolonias,  échalotes  [alliant  ascolonicum) ; 
petrosiliumy  persil  [apium  petrosilium)  ;  cerejoliam,  cerfeuil  [scan- 
dix  cercjolinrn);  laclaca,  laitue  [lactuca  saliva);  sataregia,  sariette 
[satareia  hortensis);  pestinachas,  panet  [pastinaca  saliva)  ;  caulas^ 
chou  [brassica  oleracca);  gitto,  nielle,  poivrettc  [agroslemma 
githago);  à  l'exception  des  magones  (carottes),  tous  ces  noms 
sont  tirés  des  capitulaires  de  Chariemagne. 

Plus  tard  les  jardins  potagers  devinrent  beaucoup  plus  con- 
sidérables (juc  celui-ci  :  on  peut  consulter  tous  les  plans  de 
monastères  qui  ont  été  publiés  depuis  deux  siècles,  pour  s'en 
convaincre;  indépendamment  de  ceux  qui  étaient  renfermes 
dans  fenceinte,  on  en  établissait  aux  environs;  cest  ce  que 
l'on  voit  dans  les  gravures  qui  représentent  les  couvents  du 
mont  Âthos,  et  particulièrement  dans  celle  qui  est  jointe  à  ce 
travail,  dans  la  première  partie,  page  33. 

Une  maison  pour  les  jardiniers  s'élevait  auprès  des  couches 
de  légumes;  on  en  voit  une  figurée  dans  le  plan  de  Saint- 
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Gall;  elle  se  compose  d'une  grande  pièce  centrale  ou  atrium, 
sur  laquelle  donne  la  chambre  du  jardinier  en  chet ,  el  qui 
peut  être  chauffée  par  un  poêle;  auprès  sont  celles  dos  aides, 
cubiUa0famulomm ;  vis-à-vis  la  chambre  du  jardinier  est  une 
pièce  où  se  renfermaient  les  instruments  du  jardinage  et  les 
semences  de  légumes  :  Hic  ferramenta  reservantur  cl  seminaria 
holerum. 

Lg  religieux  courtillier,  curticnlarins ,  devait  fournir  au  mo- 
nastère des  plantes  potagères  et  en  surveiller  la  culture. 

JARDINS  FRUITIERS,  VIRIDARIA,  FRUCTETA. 

Les  améliorations  apportées  par  les  moines  dans  la  culture 
des  plantes  utiles  durent  s'étendre  à  celle  des  arbres  fruitiers. 

La  longue  pratique  leur  apprit  «à  connaître  les  diverses 
expositions  favorables  aux  nombreuses  espèces  qu'ils  multi- 
pliaient, ainsi  que  les  moyens  d'améliorer  les  fruits  par  les 
greffes;  on  sait  qu'ils  récoltaient  les  plus  beaux  produits  dans 
tous  les  genres.  Le  jardin  fruitieMu  monastère  de  Saint-Gall 
est  établi  au  milieu  des  sépultures  du  cimetière;  nous  en  par- 
lerons à  cet  article;  quant  à  ceux  des  autres  maisons  religieuses, 
ils  étaient  fort  étendus,  distribués  avec  beaucoup  d'ordre, 
si  l'on  en  juge  par  tous  les  plans  qui  existent  encore  d'anciens 
monastères.  Les  chartreux  de  Paris  avaient  réuni  dans  leur  en- 
clos une  partie  des  arbres  fruitiers  qui  composent  une  collec- 
tion précieuse  pour  l'étude  de  la  culture ,  et  qui  se  voit  à  la 
pépinière  du  Luxembourg.  I>es  treilles  couvertes  de  fruits  en 
espaliers,  ou  de  vignes,  tapissaient  toutes  les  murailles  de  ces 
jardins;  on  y  voyait  aussi  des  allées  couvertes  de  treillages, 
portant  de  la  vigne,  comme  dans  le  jardin  que  fit  établir  saint 
Louis  auprès  de  son  palais  de  la  Cité,  treille  célèbre  dans 
l'histoire  de  cette  habitation  royale  et  qui  est  figurée  sur  le 
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plus  ancien  plan  de  Paris,  la  tapisserie  de  Saint-Victor.  Des 
puits  d*arrosage,  des  rigoles  et  fontaines  étaient  construits  daos 
les  jardins  fruitiers  pour  arroser  les  arbres  et  les  faire  croître 
plus  facilement.  On  a  vu,  jusqu'à  nos  jours,  le  grand  puits 
surmonté  d'une  machine  qui  était  placée  dans  le  jardin  frui- 
tier de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève.  Les  moines  de  l'Orient 
arrêtent  les  eaux  des  montagnes  par  des  barrages,  pour  ré- 
pandre la  fraîcheur  dans  leurs  jardins  fruitiers.  , 

PROMENADES  ET  VIVIERS. 

Les  belles  situations  choisies  généralement  par  les  fonda- 
teurs des  maisons  religieuses  prouvent  suffisamment  qu'ils 
considéraient  l'air  et  la  promenade  comme  des  conditions 
imporlantes  pour  l'état  sanitaire;  on  y  reconnaît  donc  que  les 
bâtiments  étaient  disposés  de  manière  à  être  orientes  et  ven- 
tilés convenablement.  En  eff'ct,  il  est  rare  que  les  constructions 
soient  accumulées  en  double  corps  de  logis,  de  manière  à  em- 
pêcher l'air  de  circuler  aveC*  liberté.  Tous  les  bâtiments  sont 
simples  et  s'ouvrent,  en  général,  sur  les  faces  principales. 
A  la  ville  comme  à  la  campagne,  de  vastes  promenades  étaient 
disposées  dans  l'enceinte  des  maisons  religieuses.  On  en  voyait 
des  exemples  remarquables  aux  abbayes  de  Sainte-Geneviève, 
de  Saint-Gcrmain-des-Prés,  de  Montmartre,  au  prieuré  de 
Saint-Marlin-des-Ghamps,  aux  Chartreux  de  Paris,  à  Livry,  à 
Saint-Médaid  de  Soissons.  Dans  ces  promenades,  des  bassins, 
des  viviers,  des  fontaines,  étaient  distribués  de  manière  à  y 
entretenir  la  fraîcheur  nécessaire  aux  plantations  et  à  l'agré- 
ment des  promeneurs.  Dom  Marlenne  cite  fréquemment  de 
très -beaux  jardins  dans  les  nombreuses  abbayes  qu'il  visita 
durant  fespace  de  six  ans,  en  compagnie  de  dom  Durand, 
de  1708  à  1714»  (  Voyacje  littéraire  de  deux  religieux  bénédictins.) 
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N*  &35.  Jordios  de  l'abbaye  de  Livry. 

miM.  QAG^E  DE  ILIVRV 
1643. 


En  général,  les  plantations  n'existent  plus  dans  les  mines 
des  monastères,  et  elles  offrent  peu  d'intérêt;  mais  il  peut  y 
rester  des  traces  de  bassins,  de  réservoirs  et  piscines  qui,  pour 
l'étude  de  l'hydraulique  du  moyen  âge,  ne  peuvent  être  né- 
gligés. On  y  trouve  aussi  les  terrasses  et  autres  dispositions 
de  jardins  d'agrément. 

Le  plan  du  prieuré  de  Cantorbéry  contient  une  piscine 
dont  la  configuration  est  précisément  celle  des  viviers  antiques 
découverts  à  Pompéia  et  dans  les  environs  du  Vésuve  :  c'est 
un  bassin  allongé  dont  les  contours  sont  découpés  par  une 
suite  de  petits  exèdres,  ou  niches  semi-circulaires.  Au  centre 
est  figurée  une  fontaine  avec  des  têtes  d'animaux  qui  versent 
de  l'eau  dans  le  bassin.  Les  aqueducs  d'arrivée  et  de  départ 
des  eaux,  les  puisards  qui  permettai^t,  au  besoin,  de  dessé- 
cher la  piscine ,  sont  des  détails  intéressan  ts  qui  n'ont  pas  été 
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négligés  par  le  dessinateur  de  ce  pian.  (Voir  le  dessin  à  la  pre- 
mière partie.) 

ATELIERS  J)*ART  ET  D'INDUSTRIE. 

Varron  '  nous  apprend  que,  dans  l'antiquité,  lorsqu'une  mai- 
son d'exploitation  était  éloignée  des  villes  ou  des  bourgs,  on 
y  réunissait  tous  les  ouvriers  et  artisans  nécessaires  aux  tra- 
vaux journaliers,  afin  d'éviter  les  dérangements  et  les  pertes  de 
temps  qui ,  sans  cela ,  eussent  été  continuels;  ce  passage  prouve 
qu'alors  le  travail  n'était  pas  divisé  comme  aujourd'hui,  et 
lorsque  saint  Benoît  écrivit  sa  règle,  il  sentit  le  besoin  de 
suivre  la  même  voie  que  les  anciens  à  cet  égard:  il  voulut  que 
tous  les  arts  et  toutes  les  industries  fussent  réunis  dans  les 
monastères. 

L'architecture f  ainsi  que  toutes  les  connaissances  humaines, 
s'était  réfugiée  dans  les  cloîtres ,  à  l'époque  des  invasions  des 
barbares  et  des  luttes  qui  les  suivirent;  la  sculpture,  la  pein-' 
ture  murale  et  en  mosaïque  y  étaient  cultivées  de  même, 
ainsi  que  la  plupart  des  industries,  qui,  sous  la  direction  des 
abbés  et  des  moines  architectes,  contribuaient,  chacune  pour 
sa  part,  à  la  construction  et  à  la  décoration  des  édifices  reli- 
gieux. 

Nous  avons  fait  connaître  en  commençant,  à  l'article  Des-- 
sins,  les  noms  de  plusieurs  abbés  qui  avaient  tracé  les'plans  * 
de  leurs  monastères;  nous  avons  indiqué  aussi  des  religieux 
qui,  à  toutes  les  époques,  s'occupèrent  d'architecture.  Pour  ce 
qui  concerne  la  décoration  peinte  ou  sculptée,  on  trouve  des 
documents  analogues,  et  l'abbaye  de  Saint-Gall ,  entre  autres, 

*  Varron,  De  re  rustica,  liv.  LXVI,  jp.  4-  «Si  enim  ob  fundo  longius  abiuni  oppida 
aut  vici ,  fabros  parant  quos  habflint  in  villa  :  sic  cœteros  necessarion  artifices,  ne  de 
fundo  familia  ab  opère  discedat • 


.*' 
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était  célèbre  à  cet  égard  :  Où  trouver,  disait-on ,  des  artistes 
aussi  habiles  dans  tous  les  genres  qu  à  Saint-Gall  ? 

Tutilon,  un  de  ses  religieux,  était  peintre,  poëte,  musicien, 
ciseleur  et  statuaire  ^  Nous  avons  cité  déjà  Didier,  abbé  du 
mont  Cassin,  qui  appela  de  Constantînople,  au  xi''  siècle,  des 
maîtres  grecs,  pour  former  une  école  de  mosaïque,  où  furent 
instruits  des  religieux  de  Tordre  de  saint  Benoît. 

Le  plan  de  Saint-Gall  nous  fournit  la  preuve  que  des  indus- 
tries d'un  tout  autre  genre  que  celles  qui  s'appliquent  spécia- 
lement à  larchitecture  y  étaient  aussi  réunies. 

La  règle  de  saint  Benoît  voulait  que  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire aux  religieux  se  fabriquât  dans  la  maison  :  «  Monastc- 
rium ,  si  possit  fieri,  ita  débet  constitui  ut  omnia  necessaria,  id 
est  aqua  molendino,  pistrino,  horto  adsint,  vel  artes  divers»  in 
monasterio  exerceantur,  ut  non  sit  nécessitas  monachisvacandi 
foras.  »  Le  titre  général  donné  dans  le  plan  de  Saint-Gall  aux 
ateliers  industriels  indique  l'observation  rigoureuse  de  la  règle 
à  cet  égard.  On  y  Ht  :  Hg^c  sub  se  teneatfratmm  qui  leg mina  carat. 

Dans  un  grand  bâtiment  carré,  divisé  en  trois  parties  dis- 
tinctes, on  avait  disposé  des  ateliers  pour  des  corroyeurs,  des 
selliers,  des  cordonniers,  des  découpeurs;  ces  industries  pou- 
vaient être  utiles  aux  moines,  mais  il  est  certain  qu'une  partie 
des  produits  se  vendait  au  debors,  car  à  côté  de  ces  ateliers, 
et  dans  le  même  corps  de  logis,  étaient  des  fabricants  de 
boucliers  et  des  fourbisseurs  d'épées  [scutarii,  politores  gladio'- 
ram).  Les  ateliers,  rangés  autour  d'une  cour  divisée  en  deux 
parties  par  un  mur,  étaient  séparés,  par  un  large  corridor,  de 
trois  ateliers  plus  vastes,  où  étaient  les  orfèvres,  les  serruriers 
et  les  fouleurs  de  laine  pour  la  fabrication  des  draps  et  des 
feutres  (/il/Zone^). 

'  Ermenric,  De  Grammatica,  apud  Mabill.  G.  S.  B.  lib.  XXXI,  c.  36. 

54. 
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D.  Martenne,  en  décrivant  Clairvaux,  mentionne  les  manu- 
factures des  frères  convers  ;  les  tanneries  surtout,  dit41,  sont 
admirables;  on  y  voit  des  auges  d'une  seule  pierre,  qui  ont  au 
moins  quinze  pieds  de  longueur,  quatre  ou  cinq  de  largeur  et 
autant  de  profondeur;  il  ajoute  que  la  suspension  du  travail 
dans  ces  manufactures  depuis  plus  de  trente  ans  diminue 
beaucoup  le  revenu  de  Clairvaux.  L'orfèvrerie ,  particulière- 
ment ,  était  pratiquée  par  des  moines  et  des  religieux  de  dis- 
tinction, parce  qu  on  ne  voulait  pas  livrera  des  mains  vulgaires 
la  fabrication  des  vases  sacrés;  l'exemple  donné  par  saint  Eloi 
et  saint  Théau,  son  élève,  dès  le  règne  deDagobert,  fut  suivi 
sans  interruption ,  pendant  une  longue  suite  de  siècles;  la 
grande  école  d'orfèvrerie  et  d'émaillerie  du  Limousin  fut  fon- 
dée par  les  deux  saints  abbés  de  Solignac,  et  longtemps  des 
moines  et  des  abbés  y  figurèrent^;  dès  le  x*  siècle,  Thiémon, 
noble  bavarois,  abbé  de  Saint -Pierre  de  Salzbourg ,  puis  ar- 
chevêque de  cette  ville,  était  devenu  architecte,  peintre  et 
joaillier,  au  monastère  d'Altaïch;  au  moment  de  recevoir  le  mar- 
tyre en  Palestine,  après  avoir  été  fait  prisonnier  par  les  musul- 
mans, il  déclara  lui-même  qu'il  pratiquait  ces  trois  arts. 

On  conçoit  que  l'art  et  l'industrie  exercés  par  de  tels  per- 
sonnages se  soient  élevés  à  un  haut  degré  de  perfection,  pra- 
tiqués qu'ils  étaient  dans  des  lieux  de  retraite,  où  se  conser- 
vaient toutes  les  traditions  antérieures,  où  une  foi  ardente  et 
soutenue  stimulait  sans  cesse  la  conception  et  le  travail. 


OUTILS. 


On  voit,  par  les  anciennes  règles  monastiques^,  que  l'abbé 

'  Essai  sur  les  argentiers  et  émailleurs  de  Limoges,  par  M.  l*abbé  Texier.  Poitiers,  i843. 
*  Régula  S.  Pachomii,  art.  66;  reg.  SS.  Pauli  et  Stephani,  c.  33;  reg.  S.  Isidori, 
c.  19  :  reg.  S  Fereoli,  c.  7;  reg.  Magistri,  c.  17.  Conf.  et  S.  Basilii  reg.  c.  4î. 
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nommait  un  gardien  d'office  des  outils,  lequel  avait  sous  sa 
clef,  dans  une  chambre  à  part,  tous  les  instruments  et  outils 
nécessaires  aux  religieux.  Le  matin,  lorsqupn  allait  au  travail, 
il  les  distribuaij:  à  chacun  selon  son  besoin ,  et  tous  les  soirs 
on  les  lui  rendait »par  compte  et  nettoyés,  pour  les  renfermer 
dans  le  lieu  qui  leur  était  destiné;  cest  «e  que  saint  Benoît 
ordonne  par  ces  paroles  :  •  Eis  singula  consignet  custodienda 
atque  recolligenda.  » 

OFFICIALITÉ,  TRIBUNAL,  PRjETORIUM. 

Les  religieux  possédant  les  droits  •de  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  en  qualité  de  seigneurs,  ou  par  des  privilèges  que 
leur  octroyaient  les  rois,  un  tribunal  était  établi  dans  les  grands 
monastères,  et,  lorsqu'ils  étaient  voisins  ou  habitants  d'une 
ville  justiciable  de  l'abbé,  comme  Saint-Denis,  par  exemple, 
l'administration  de  la  justice  se  faisait  dans  un  châtelet  conte- 
nant des  salles  d'audience,  des  greffes  et  prisons  appartenant 
à  l'abbaye  et  situés  dans  l'enceinte  de  la  cité. 

Construit,  en  général,  dans  les  monastères,  le  tribunal  était 
placé  à  peu  de  distance  de  la  porte  principale ,  quelquefois  au- 
dessus  d'elle,  ou  bien  à  l'entrée  de  l'église.  Ainsi  à  Cluny ,  il  se 
trouvait  dans  la  tour  méridionale  de  la  façade;  à  Saint-Benoît- 
sur-Loire,  il  avait  été  établi  dans  les  constructions  supérieures 
de  la  porte  fortifiée,  placée  sur  l'enceinte.  La  vue  de  ce  monas- 
tère, publiée  dans  le  Monasticon  galliccamm,  en  donne  la  preuve 
par  ce  mot  prœtorium ,  écrit  au-dessus  de  l'entrée. 

Enfin,  comme  nous  l'avons  dit,  il  pouvait  être  dans  la  pre- 
mière cour,  et  à  peu  de  distance  de  la  grande  porte  de  l'abbaye; 
on  en  voyait  un  exemple  à  Saint-Père  de  Chartres.  Cette  posi- 
tion des  tribunaux  auprès  de  l'entrée  des  monastères  s'explique 
par  la  nécessité  d'introduire  dans  l'enceinte  des  personnes 
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étrangères,  bailli  de  justice,  avocats,  procureurs,  accusés  et 
témoins. 

Le  tribunal  étaijt  entretenu,  ainsi  que  ses  dépendances,  par 
Tabbaye,  et  on  Ht  dans  plusieurs  historiensi«.  que  les  salies 
d'audience  étaient  décorées  d'une  manière  remarquable;  ainsi 
le  P.  Aubert,  histo^en  de  l'abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres, 
cite  le  très-bel  auditoire  de  ce  monastère.  Il  ajoute  que  les  moines 
avaient  droit  de  haute  justice,  non-seulement  sur  ia  ville  et 
les  faubourgs  de  Chartres,  avec  prison  dans  la  ville,  mais  en- 
core en  plusieurs  villages  et  hameaux  du  pays  chartrain,  où 
ils  avaient  des  maires,  sergents,  tabellions  et  lieux  patibu- 
laires. 

PRISON,  CARCER,  BOGA ,  DECANICVM  VEL  DECANICA. 

Les  religieux  devant  obéissance  absolue  à  l'abbé  et  aux  autres 
supérieurs,  les  monastères  avaient  dans  leur  enceinte  une  ou 
plusieurs  prisons  destinées  à  renfermer  les  moines  qui  com- 
mettaient quelques  délits  contre  la  règle,  ou  contre  l'autorité 
des  chefs. 

Ces  prisons  étaient  de  deux  sortes  :  les  unes ,  conformes  aux 
anciennes  règles  et  aux  instructions  données  par  le  concile 
d'Aix-la-Cbapelle\  étaient  assez  éclairées  pour  que  le  cou- 
pable pût  y  travailler,  et  même  être  chauffé  pendant  l'hiver. 
Les  autres,  véritables  cachots  humides  et  obscurs,  avaient  été 
ordonnés  par  saint  Fructueux  et  par  de  sévères  réformateurs. 
Les  statuts  de  l'ordre  de  Cluny  dieent  que  la  prison  doit  être 
une  pièce  sans  porte  ni  fenêtre  et  dans  laquelle  on  ne  peut 
entrer  que  par  une  échelle  ;  l'ouverture  était  située  au  milieu 
de  la  voûte.  «  Carcer  est  talis  in  quem  cum  scala  descenditur, 
nec  ostenditur  ostium,  nec  fenestram  habet.  »  (Ducange.)  Le 

'  Conc.  Aquisgr.  can.  4o.  De  earcere  monastico. 
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coupable  était  attaché  par  des  fers  aux  pieds.  A  Saint-Martin-des- 
Champs,  les  prisons  étaient  souterraines  et  ténébreuses  conime 
des  tombeaux,  A  Hîrschau,  la  prison  ne  présentait  que  la  sur- 
face nécessaire  pour  coucher  un  homme  ;  on  couvrait  le  sol  de 
paille  ou  de  jonc.  Dom  Mai  tenue,  dans  son  Voyage  littéraire, 
dit  que  les  prisons  de  Saint-Nicolas-aux-Bois,  monastère  béné- 
dictin, font  horreur  à  voir.  {Voy.  Uttér.  t.  II,  p.  48.)  Il  en 
dit  autant  de  celle  de  Sainte-Colombe,  abbaye  de  Vienne  en 
Dauphiné.  {Voy.  Uttér.  t.  I,  p.  268.) 

En  général,  le  condamné  ne  restait  qu  un  temps  limité  dans 
sa  prison,  et  souvent  même  on  l'en  faisait  sortir  le  dimanche 
pour  assister  à  la  messe,  loin  de  ses  frères;  mais  on  voyait 
aussi  quelquefois  des  prisons  perpétuelles  qu'on  nommait 
Vade  in  pace  * . 

L'église  de  Berne  fait  voir  une  prison  située  dans  un  de  ses 
transsepts.  A  Durham  elle  est  placée  à  côté  de  la  salle  capitu- 
laire  et  communique  avec  elle^. 

Les  cisterciens  brisaient  les  vases  qui  avaient  servi  au  reli- 
gieux pendant  sa  pénitence  et  sou  incarcération. 

En  dehors  de  l'enceinte  des  monastères,  les  religieux  avaient 
aussi  des  prisons  dans  lesquelles  ils  faisaient  renfermer  leurs 
serfs  et  autres  habitants  des  terres  dépendantes  de  leur  juri- 
diction. La  prison  de  Saint-Germain-des-Prés,  à  Paris,  existe 
encore  sur  les  limites  de  l'ancienne  abbaye;  auprès  était 
l'hôtel  du  bailli,  chargé  de  connaître  de  tous  les  crimes  ou 
délits  commis  dans  l'étendue  des  propriétés  du  monastère.  A 
Saint-Denis,  à  Chartres,  à  Saint-Omer,  et  dans  toutes  les  villes 
sur  lesquelles  s'étendait  la  juridiction  abbatiale,  des  prisons 
étaient  établies  et  entretenues  aux  dépens  des  monastères. 

'  Guill.  Bardini,  Hist,  ms.  parlament,  apud  Baluz.  p.  1080. 
'  Plan  de  Durham ,  dans  le  Monasticon  anglicanum. 
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L'entretien  des  prisons  était  confié  au  vidame. 

PILOBI,  ÉCHELLE  ET  POTEAU   DE  JUSTICE,  GIBET. 

Des  piloris  et  échelles  de  justice  étaient  construits  aux  frais 
des  maisons  religieuses;  il  y  a  un  pilori  sur  la  vue  de  l'al»- 
baye  de  Saint-Germain-des-Prés,  dessinée  au  xvi'  siècle  etpu- 
faliée  par  dom  Bouillart  dans  l'histoire  de  ce  monastère  :  des 
poteaux  et  échelles  de  justice  sont  figurés  sur  les  anciens  pians 
de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Martin-des-Champs,  à  Paris. 

N*  536.   Pilon  de  labbavc  de  Saint-Germom-de^Prés. 


L'abbé  Lebcuf  décrit  ainsi  l'échelle  qui  existait  de  son  temps 
devant  l'abbaye  de  ChcUes.  ■  Elle  est  détachée  de  tout  édifice, 
fort  élevée  et  fort  grande.  Les  échelons  sont  en  forme  de  degré 
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d'escalier  et  ne  sont  point  à  jour.  Au  haut  de  cette  échelle,  il 
y  a  deux  planches  qui,  au  milieu  et  des  deux  côtés,  sont  échan- 
crées.  On  lève  la  planche  supérieure  et  on  met  dans  l'échan- 
crure,  qui  est  au  milieu  de  Tinférieure,  la  tête  du  criminel  et 
les  deux  mains  dans  les  autres  échancrures  ;  Qp  rabaisse  en- 
suite la  planche  supérieure,  en  sorte  qu*il  se  trouve  la  tête  et 
les  mains  prises  ^  »  ^ 

Les  abbayes  exerçant  haute  justice  avaient  aussi  des  lieux 
patibulaires,  nommés  martroys,  sur  lesquels  s'élevait  un  gibet, 
composé  ordinairement  de  plusieurs  colonnes  en  bois  ou  en 
pierre,  dont  le  sommet  était  réuûi  par  des  barres  de  fer,  aux- 
quelles on  pendait  les  condamnés. 

On  lit  ces  mots  dans  les  offices  claustraux  des  moines  de 
Saint- Oyan  :  «Item,  les  habitans  de  la  paroche  de  Saint- 
Sauveur  doivent  bailler  et  amener  le  bois  pour  faire  la  haute 
justice  en  la  ville  de  Saint-Oyan-de-Joux,  laquelle  est  à  quatre 
colonnes  et  affrétée^.  »  Derrière  les  restes  de  l'abbaye  de  Jouarre 
est  un  lieu  nommé  encore  aujourd'hui  le  Martroy;  le  gibet 
de  l'abbaye  de  Saint-Germaiu-des-Prés  était  situé  auprès  du 
Champ-de-Mars;  on  y  allait  par  le  Chemin  de  la  Justice. 

ASILE. 

Dans  l'antiquité  les  sanctuaires,  les  bois  sacrés,  les  autels, 
les  statues  des  dieux ,  étaient  des  asiles  auprès  desquels  on 
devenait  inviolable.  Dès  le  règme  de  Constantin,  les  pre- 
mières églises,  et  particulièrement  l'autel,  oflFrirent  la  fran- 
chise; les  ouvrages  de  Grégoire  de  Nazianze  en  rapportent 
des  exemples.  Le  code  ihéodosien  l'étendit  aux  parvis  et  aux 
cimetières;  plus  tard  les  cloîtres  des  chanoines,  l'enclos  des 

*  Lcbeuf,  HisL  da  diocèse  de  Paris,  doyenné  de  Chelles. 

'  Bulletin  da  Comité  hisloriqae,  septembre  et  octobre  18^9*  p*  343. 
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abbayes,  la  maison  des  évéques,  les  tombeaux  des  saints,  les 
croix  isolées,  les  écoles,  les  hôpitaux,  jouirent  de  ce  privilège; 
on  Ta  vu  comprendre  toute  la  superficie  d'une  ville  et  même 
de  sa  banlieue;  il  y  en  avait  des  exemples  en  Bretagne.  Ce  droit 
s  étendait  aus^  sur  certaines  propriétés  des  moines  :  on  Ht 
dans  les  archives  de  Vabbaye  de  Bussière,  en  Bourgogne, 
qp'en  12  35  le  curé  de  Quincey  ayant  fait  arrêter  un  criminel 
dans  une  propriété  de  cette  abbaye,  fut  condamné  à  le  re- 
mettre au  lieu  où  il  l'avait  pris^ 

On  nommait  asile  et  même  sanctuaire,  dans  les  abbayes,  le 
lieu  où  Ton  recevait  les  coupables  qui  demandaient  Vasile.  A 
Durham  des  hommes  coucbaient  dans  deux  chambres  pdacées 
au-dessus  de  la  porte  du  nord  pour  faire  entrer  les  coupables 
toutes  les  fois  qu'ils  frappaient  et  à  quelque  heure  que  ce  fût; 
après  avoir  ouvert,  ils  sonnaient  la  cloche  du  galilée  pour 
avertir  de  l'événement.  Le  prieur,  ainsi  prévenu,  envoyait  des 
ordres  afin  que  les  réfugiés  se  tinssent  dans  l'asile  ou  sanc- 
tuaire, dans  l'église  ou  dans  le  cimetière,  et  prissent  une  robe 
noire  avec  une  croix  jaune  appelée  de  saint  Cuthbert,  comme 
un  témoignage  du  privilège  dont  jouissait  le  tombeau  de  ce 
saint,  ensuite  ils  se  couchaient  sur  une  grille  disposée  à  des- 
sein et  qui  était  près  de  la  porte  méridionale  du  galilée.  On 
leur  donnait  à  boire  et  à  manger  pour  trente-sept  jours,  ce 
qui  était  jugé  suffisant;  après  ce  temps,  le  prieur  et  le^  reli- 
gieux avisaient  à  les  faire  conduire  hors  du  diocèse.  Les  portes 
de  Saint-Jean-de-Latran  étaient  fermées  seulement  d'un  voile 
pour  que  l'église  fût  toujours  accessible  à  qui  demandait  l'a- 
sile. Les  portes  elles-mêmes  étaient  des  asiles  ;  le*  coupable 
passait  le  bras  dans  l'anneau  du  marteau  et  l'on  ne  devait  pas 
l'en  arracher.  L'asile  s'étendait  aussi  à  certaines  parties  de  Tin- 

'  Archives  de  la  Baisière,  liasse  ix. 
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térieur  des  églises  :  en  i4o5,  le  clergé  de  Saint-Méry,  à  Paris, 
fit  bâtir  sur  les  voûtes  de  l'édifice  une  chambre  pour  servir 
d'asile. 

L'asile  pouvait  présenter  une  disposition  particulière  et  s'é- 
lever en  dehors  de  l'enceinte  du  monastère.  Oqi  voyait  encore 
au  milieu  du  xvii""  siècle,  à  Vienne,  en  Dauphiné,  auprès  de 
l'abbaye  de  Saint-André-le-Bas ,  une  plate-forme  sur  laquelle 
étaient  quatre  piliers  élevés.  On  l'appelait  la  table  ronde,  et 
c'était  un  asile  où  les  personnes  qui  s'y  étaient  réfugiées  et  les 
effets  qu'on  y  avait  transportés  étaient  en  sûreté  ^ 

SALLE  DES  MORTS.  CHAPELLE  DES  MORTS.  LAVATORIUM  DES  MORTS. 

Auprès  de  l'infirmerie  ou  du  chapitre  des  monastères, 
était  une  chapelle  des  morts ^.  Puis,  comme  on  le  pratique 
aujourd'hui  dans  les  hôpitaux,  on  consacrait  une  salle  à  rece- 
voir les  religieux  lorsqu'ils  avaient  cessé  de  vivre;  cette  pièce 
permettait  de  les  retirer  de  l'infirmerie  aussitôt  après  le  décès 
pour  ne  pas  les  laisser  au  milieu  de  leurs  frères  malades.  Là 
aussi  on  les  lavait  avant  de  les  mettre  dans  le  linceul  ou  dans 
leurs. habits  de  religieux,  avec  lesquels  on  devait  les  enterrer; 
de  cette  salle  on  les  portait  au  chœur  pour  faire  le  service 
funèbre.  La  plus  belle  salle  des  morts  que  nous  puissions  citer 
est  celle  du  monastère  d'Ourscamp,  qui  existe  encore  et  dont 
les  dimensions  et  les  dispositions  font  supposer  qu'elle  fut 
originairement  construite  pour  servir  d'infirmerie.  On  aurait 
ensuite  renoncé  à  cet  usage  pour  y  déposer  les  morts^. 

La  grande  salle  des  morts  à  Cîteaux  avait  cent  cinquante 
pieds  de  long.  Dom  Martenne  dit  que  c'était  l'ancienne  infir- 

*  Piganiol,  Descript,  de  la  France,  Dauphiné,  t.  IV.  * 

*  Doin  Mari.  Voyage  hit.  Montier-en-Der,  1. 1",  p.  98. 
^  Voir  Laborde  et  Gueltard ,  Picardie, 
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merie  et  le  plus  beau  vaisseau  qu'on  pût  voir.  (D,  M,  t.  I, 
page  Q?.o.)  Une  croix  était  au  milieu;  on  y  lisait  : 

Ilîc  deponuntur  monachi  quando  moriuntur. 
Hinc  assumuntur  animœ  sursumque  deferentur. 

Dans  la  salle  des  morts  ou  dans  le  voisinage  était  le  lava- 
torium,  bassin  allongé  dans  lequel  on  les  lavait  avant  de  les 
ensevelir  ou  de  les  vêtir  pour  la  cérémonie  funèbre  ou  Ten- 
terrement.  On  voit  dans  la  salle  d'Ourscamp  de  nombreux 
bassins  qui  purent  servir  à  cet  usage.  Quelquefois  cette  opé- 
ration ,  dont  l'origine  se  retrouve  dans  les  Actes  des  apôtres  ' 
et  que  mentionne  Sidoine  Apollinaire^,  se  faisait  dans  Téglise 
ou  dans  le  chapitre;  les  cathédrales  de  Lyon,  de  Rouen,  de 
Metz,  contenaient  des  bassins  ou  lavatoires  destinés  aux  cha- 
noines. A  Tabbaye  de  Cluny  on  rendait  ce  dernier  devoir  au 
religieux  défunt  dans  un  lieu  voisin  de  Finfirmerie,  sur  une 
pierre  légèrement  creusée  offrant  à  l'un  de  ses  angles  une 
rigole  pour  l'écoulement  des  eaux;  un  oreiller  taillé  dans  la 
même  pierre  servait  à  placer  la  tête.  Ce  lavatoirc^  a  été  gravé 
dans  le  Voyage  liturgique  de  De  Moléon\  Il  fut  transporté 
plus  tard  dans  une  chapelle  voisine  du  chapitre,  et  servait  à 
exposer  le  mort  quand  il  était  revêtu  et  lorsqu'on  préparait  le 
service  funèbre. 

Le  lavatorium  n'était  pas  toujours  un  meuble  spécial  pour 
cet  usage,  la  fontaine  du  cloître  ou  lavabo  le  remplaçait  sou- 
vent; dans  ce  cas,  tous  les  religieux  se  groupaient  autour,  dans 
le  même  ordre  qu'au  chœur,  pour  réciter  les  prières  pendant 

'  Act,  des  apôtres,  cliap.  ix,  v.  Sy. 

*  Sid.  Apollin.  lib.  III,  cpist.  3. 

^  Petra  in  qua  la^antur  mortui    ....  traclantur  ibidem  sepcliendi.  (Ma.  Ilarl.  io3, 
f.  ii5.) 

*  Voyages  liturgiques  de  France,  De  Moléon,  1718.  Paris. 
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Topération.  En  cas  d'épidémie  on  ne  lavait  point  les  corps, 
dans  la  crainte  de  communiquer  la  maladie;  on  les  portait 
immédiatemen{  au  cimetière. 

Un  meuble  semblable  à  la  pierre  des  morts  servait,  sui- 
vant un  ancien  usage  de  l'église,  à  placer  le  religieux  à  l'ar- 
ticle de  la  mort,  sur  une  couche  de  cendres  ou  sur  de  la 
paille.  De  Moléon  décrit  ainsi  celui  qu'on  voyait  à  Cluny^:  «  Au 
milieu  de  la  grande  infirmerie,  il  y  a  encore  un  petit  enfon- 
cement long  environ  de  six  pieds  et  large  de  deux  et  demi  ou 
trois,  bordé  de  tringles  de  bois  larges  environ  de  trois  pouces. 
C'est  là  qu'on  mettait  sur  la  cendre  les  religieux  qui  étaient  à 
l'extrémité.  On  les  y  met  encore,  mais  ce  n'est  qu'après  qu'ils 
sont  morts.»  Ces  meubles  étaient  quelquefois  en  bois,  pour 
transporter  le  mourant  dans  telle  partie  du  monastère  où  il 
avait  exprimé  le  désir  d'expirer.  Ces  lits  de  cendres  se  trou- 
vaient chez  les  chartreux,  les. trappistes,  etc. 

CIMETIÈRE,  ATRIUM,  POLYAl^DRIUM ,  COEMETERWM. 

L'inhumation  se  faisait  sur  plusieurs  points  de  la  maison 
religieuse,  et,  selon  que  le  défunt  était  abbé,  dignitaire,  ou 
simple  moine,  on  l'enterrait  dans  le  chœur,  dans  les  nefs,  sous 
les  galeries  du  cloître  ou  dans  le  cimetière  commun.  Cette 
dernière  partie  des  monastères  nous  occupe  seule  ici;  nous 
avons  indiqué  les  autres. 

En  Occident  les  cimetières  étaient  généralement  placés  dans 
l'enceinte  de  la  maison;  en  Orient,  c'est  le  contraire.  La  place 
qu'ils  occupèrent  chez  nous  a  été  très-variable  :  ils  furent  sans 
doute  établis  d'abord  dans  Yatrium  ou  parvis  de  l'église  abba- 
tiale, comme  cela  se  pratiquait  pour  les  premières  paroisses; 
car  lorsqu'un  moine  défunt  était  enlevé  de  l'église  pour  aller 

'   Voy:  Uiurg.  p.  1 53.  Abb.  de  Cluny. 
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au  cimetière,  le  chantre  entonnait  in  Paradisam  au  parvis.  Ils 
furent  éloignés  ou  rapprochés  de  THabitation  ordinaire  des  re- 
ligieux, selon  que  la  règle  intérieure  était  plus  ou  moins  sé- 
vère. Ainsi,  chez  les  cisterciens ,  les  chartreux ,  les  carmes,  les 
trappistes,  etc.  on  les  établissait  dans  le  préau  du  clottre,  et 
par  conséquent  au  centre  même  delà  circulation;  dans  ce  cas, 
on  peut  rencontrer  des  inscriptions  funéraires  gravées  sur  les 
façades  des  portiques  ou  sur  les  contre-forts  qui  les  soutien- 
nent vers  le  préau. 

En  dehors  des  lieux  réguliers,  la  place  du  cimetière  parait 
avoir  été  indiflFérente,  et  déterminée  plutôt  par  la  nature  du 
sol  ou  son  étendue  que  par  toute  autre  cause;  ainsi,  à  Sainte- 
Geneviève  de  Paris,  il  était  autour  de  fabside  de  Téglise;  à 
Saint-Denis,  à  Cantorbéry,  de  même.  A  Saint-Germain-des- 
Prés,  le  cimetière  occupait  le  midi  et  Forient  du  temple;  dans 
beaucoup  de  lieux  il  était  au  norxL. 

Le  plan  de  Saint-Gall  fait  voir  qu  au  ix^  siècle  on  établissait 
les  cimetières  à  la  plus  grande  distance  possible  du  centre,  sur 
les'limites  du  monastère.  Au  milieu  du  champ  de  repos,  qui 
a  la  forme  d'un  parallélogramme  entouré  de  murs  ou  de 
haies,  on  a  figuré  une  grande  croix  dans  une  petite  enceinte 
particulière,  sur  laquelle  on  lit: 

Inter  ligna  soli  hsec  semper  sanctissima  crux  cst« 
In  qua  perpetuœ  poma  salutis  oient. 

La  fin  de  cette  légende  se  rapporte  à  un  grand  nombre  d'arbres 
fruitiers,  disposés  en  allées  dans  toute  Tétendue  de  ce  cime- 
tière, entre  les  monuments  ou  les  caveaux  d\me  structure  très- 
simple  qui  devaient  renfermer  les  dépouilles  mortelles  des  re- 
ligieux. Au  milieu  de  ces  constructions  funéraires  dont  il  est 
bien  difficile  de  deviner  la  nature,  puisqu'elles  ne  sont  indi- 
quées que  par  des  parallélogrammes  sans  ornements,  on  lit  : 
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Hanc  circum  jaceant  defuiicla  cadavera  fratrum , 
Qua  radiante  iterum  régna  po]i  accipiant. 

Cette  légende  est  placée  dans  le  voisinage  de  la  croix;  auprès 
de  chaque  espèce  d'arbres  plantés  entre  les  monuments  fu-* 
nèbres/on  en  lit  le  nom  ;  ce  sont  :  malarias,  pommier,  perarius, 
poirier,  pranarins,  prunier,  pinns,  ^m^sorbarias,  cormier,  mispo- 
larius,  néflier,  laurus,  laurier,  castanarius ,  châtaignier,  ficus, 
figuier,  guduniariuSf  cognassier,  persicus,  pécher,  avellênarius, 
noisetier,  amendelarius ,  amandier,  murarius,  mûrier,  nngarins, 
noyer. 

Le  dessin  de  Cantorbéry,  exécuté  par  le  moine  Eadwin ,  in- 
dique la  place  du  cimetière  des  religieux,  à  l'orient,  derrière 
l'abside  de  l'église;  on  y  voit  une  piscine  et  les  nombreux 
tuyaux  qui  y  portaient  de  l'eau.  Un  second  cimetière,  destiné 
aux  laïques,  est  figuré  au  nord  du  temple;  Tauteur  a  tracé  dans 
son  enceinte  une  fontaine,  fons  in  cimiterio  laicoram,  une 
pompe,  calamnSj  et  un  campanile,  qui  était  peut-être  un  colom- 
bier. Rien  ne  fait  connaître  dans  ces  cimetières  comment  se 
disposaient  les  sépultures. 

Dom  Martenne  {Voy.  litL  t.  I,  p.  99)  nous  apprend  qu'à 
Clairvaux  il  y  avait  quatre  cimetières  différents  :  i"*  celui  des 
moines;  2^  celui  des  abbés;  S"*  un  cimetière  particulier  aux 
abbés  étrangers  morts  dans  la  maison;  il  était  derrière  l'abside 
de  l'église;  saint  Bernard  y  avait  sa  cellule;  4*"  le  cimetière 
des  nobles.  De  cette  dernière  indication  il  résulte  que,  indé- 
pendamment des  chapelles  qui  leur  étaient  consacrées  dans  les 
églises  monastiques,  les  familles  nobles  pouvaient  avoir  aussi 
des  cimetières  particuliers,  Quant  à  la  bourgeoisie,  elle  avait 
de  même  le  droit  de  sépulture  dans  les  abbayes  [Hist.  de  Vahh. 
de  S.-Michel  de  Tonnerre.)  Aux  cordeliers  de  Bordeaux  les  juifs 
avaient  le  même  privilège. 
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Charnier.  —  On  lit  usage  des  charniers  dans  les  maisons 
religieuses  aussi  bien  que  dans  les  paroisses;  il  est  probable 
même  que  c'est  à  elles  qu'on  peut  en  faire  remonter  l'origine. 
•Le  cloître  et  les  autres  localités  choisies  dans  l'enceinte  pour' 
la  sépulture  n'offrant  qu'une  surface  très -limitée, 'on  dut 
songer  à  enlever  les  ossements  desséchés  pour  faire  placera  de 
nouveaux  morts. 

En  général,  c'était  sous  les  combles  des  promenoirs  du 
cloître,  entre  les  voûtes  et  la  toiture,  que  se  faisait  le  dépôt 
des  ossements  ;  l'abbaye  de  Montmartre  a  fourni  récemment  là 
prouve  qu'on  établissait  aussi  le  charnier  sous  la  couverture 
des  bas-côtés  de  l'église.  Tous  les  voyageurs  qui  vont  à  Rome 
visitent  le  cbarnier  des  Capucins,  qui  forme  une  chapelle  fu- 
nèbre entièrement  décorée  avec  des  ossements;  dans  quelques 
églises  conventuelles  de  l'Italie,  on  place  des  squelettes  de 
religieux  debout  et  en  costume  de  moines,  dans  des  niches 
disposées  exprès  :  il  y  en  a  un  exemple  à  Civita-Vecchia. 

On  voyait  un  caveau  conservant  les  corps,  aux  Cordeliers 
de  Toulouse;  lorsqu'on  y  apportait  de  nouveaux  morts  on  por- 
tail les  anciens  au  charnier.  (D.  M.  t.  I,  part,  ii,  p.  48.) 

Chapelles  funéraires  et  fanaux  de  cimetières.  —  Dans  quel- 
ques maisons  religieuses  le  cimetière  renfermait  une  chapelle 
funéraire  comme  on  en  voyait  dans  les  cimetières  publics  ;  ces 
chapelles  contenaient  quelquefois  des  tombeaux  d'abbés  ou 
de  dignitaires  du  monastère;  on  en  élevait  même  en  dehors, 
contre  les  parois  extérieures  de  .la  chapelle  ;  il  y  en  a  un 
exemple  à  Metz,  dans  l'enceinte  de  la  citadelle,  qui  renferme 
les  restes  d'une  maison  de  templiers.  Sous  ces  petits  temples, 
on  a  pratiqué  souvent  un  caveau  destiné  à  la  sépulture  des  re- 
ligieux de  distinction;  le  monument  de  Montmorillon ,  cons- 
truit par  les  templiers ,  est  de  forme  octogone  ;  il  s'élève  sur 
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un  grand  caveau  circulaire,  dans  lequel  on  trouva,  dans  le 
siècle  dernier,  des  tombes  ornées  de  la  croix  du  Temple. 

Nous  avoiA  dit,  à  la  page  97,  qu  une  lampe  était  quelque- 
fois placée  à  Vabside  de  Téglise  pour  éclairer  la  crypte  et  le 
cimetière;  plus  tard  on  établit  une  construction  spéciale  pour 
atteindre  le  même  but. 

De  simples  colonnes  creuses,  portant  des  fanaux  de  cime- 
tière, s'élevaient  dans  les  monastères,  aussi  bien  que  dans  les 
lieux  de  repos  situés  auprès  des  paroisses.  Au  Vieux-Partbenay, 
en  Poitou,  on  voyait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  dans  la  partie 
sud  du  cimetière  de  Tabbaye,  les  fondations  d'un  fanal  à  pré- 
sent détruit;  une  rente  était  constituée  pour  subvenir  aux 
frais  d'entretien  de  la  lampe  qui  y  était  anciennement  alliimée. 

Ces  tours  étaient  quelquefois  assez  élevées  pour  éclairer  ceux 
qui  se  rendaient  à  l'église  pendant  la  nuit  ;  c'est  l'opinion  de 
Mabillon,  qui  l'étend  à  tous  les  fanaux  de  cimetière  [Annales 
Sancti  Benedicti,  t.  VI)  ;  le  célèbre  bénédictin  est  trop  absolu 
peut-être,  parce  que  les  cimetières  étaient  souvent  trop  éloi- 
gnés de  l'église  pour  que  leur  fanal  pût  porter  sa  lumière  jus- 
qu'à elle ,  mais  il  est  positif  aussi  qu'on  en  plaçait  de  façon  à 
éclairer  simultanément  le  champ  de  repos  et  les  abords  du 
temple;  on  en  voit  un  exemple  en  Angleterre. 

Pierre  le  Vénérable,  mort  en  11 56,  nous  apprend  qu'au 
xîi*  siècle  on  faisait  usage  de  ces  fanaux  dans  les  abbayes;  il 
décrit  ainsi  celui  du  monastère  de  Cherlieu,  au  diocèse  de 
Mâcon  :  «  Obtinet  médium  cimeterii  locum  structura  quaedam 
lapidea,  habens  in  summitate  sua  quantitatem  unius  lampadis 
capacem,  quae  ob  reverentiam  fidelium  ibi  quiescentium,  totis 
noctibus  fulgore  suo  locum  illum  sacratum  illustrât.  Sunt  et 
gradus,  per  quos  illuc  ascenditur;  supraque  ^ etc.  t 

'  Petrus  Venerabîlis ,  De  Miraculis,  lib.  II. 
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DISPOSITIONS  l>Al\TI(:ULlt:RES. 


Quelques  dispositions  particulières  et  exceptionnelles  se 
présentaient  dans  certains  monastères;  nous  en  signalons  îci 
plusieurs  exemples  pour  fixer  Tattention  des  investigateurs. 

La  célèbre  abliaye  de  Cluny,  déjà  si  dîfTércnte  des  autres 
monastères,  par  Timmense  superficie  de  ses  bâtiments  claus- 
traux et  plus  encore  par  son  église,  qui  ne  cédait  en  étendue 
(|u'à  celle  de  Saint- Pierre  de  Rome,  ollre  encore  les  restes 
d'une  construction  dans  laquelle  avaient  été  logés  plusieurs 
rois  de  France  et  des  papes,  particulièrement  Gélase  II,  qui  y 
mourut  au  milieu  de  ses  cardinaux,  comme  dans  sa  propre 
maison  y  selon  l'expression  d'un  moine  contemporain.  Calixte  II 
y  lut  reconnu  solennellement  pour  son  successeur,  et,  après 
avoir  tenu  le  concile  de  Reims,  y  revint  dans  tpute  la  pompe 
du  cortège  pontifical,  entouré  de  cardinaux,  d'évêqucs,  de  la 
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noblesse  de  Bourgogne  et  des  splendeurs  de  la  cour  de  Ronie. 
Les  vastes  appartements  habites  par  ces  souverains  pontifes 
furent  nommés  Palais  de  Gélase. 

On  voyait  dans  le  cloître  des  Célestins  de  Paris  une  porte 
au-dessus  de  laquelle  on  lisait  en  caractères  gothiques  :  Caméra 
coUe()iinotarionimet  secretarioram  régis.  Les  notaires  et  secrétaires 
«  du  roi  s'assemblaient  tous  les  ans  dans  cette  salle,  le  jour  de 
Saint-Jean-Porte-Latine,  pour  nommer  leurs  officiers.  Outre 
cette  salle,  ils  en  avaient  encore  une  autre  parsemée  de  fleurs 
de  lis,  décorée  de  peintures  et  de  portraits  de  rois;  on  y  voyait 
saint  Louis,  Henri  IV,  etc. 

L'ordre  du  Saint-Esprit  avait  fait  décorer  de  sculptures  et 
*de  peintures,  dans  le  couvent  des  Grands-Augustins,  à  ï^aris, 
deux  salles  où  il  tenait  ses  séances  ;  on  y  voyait  les  portraits 
en  buste,  les  écussons  et  les  principales  qualifications  de  tous 
les  cardinaux,  prélats,  commandeurs  et  chevaliers  reçus  dans 
cet  ordre  depuis  son  établissement. 

L'église  de  Cîteaux  présentait  sur  ses  stalles  un  grand  nombre 
d'armoiries  de  chevaliers  de  Saint-Michel,  créés  par  François  P^ 
dans  cette  église.  (D.  M.  t.  I,  p.  218.)  L'abbaye  de  Saint-Mi- 
chel offre,  encore  aujourd'hui,  la  salle  des  chevaliers  de  cet 
ordre. 

Des  abbayes  puissantes  avaient  le  droit  de  battre  monnaie  ; 
le  pape  Calixte  II  avait  expressément  reconnu  ce  privilège  à 
l'abbé  de  Cluny;  Innocent  III  l'avait  consacré  de  nouveau  en 
i2o4;  les  monnaies  portent  d'un  côté,  pour  légende,  Petrus 
et  Paulus,  et  sur  l'autre  côté,  Cœnobio  Cluniaco.  Ce  droit  devait 
nécessairement  conduire  à  élevée  des  bâtiments  et  at^iei^s  pour 
la  fabrication.  Mais  la  monnaie  de  ces  abbayes  ne  se  frappait 
pas  toujours  dans  leur  enceinte;  elles  avaient  des  ateliers  mo- 
nétaires dans  les  villes  placées  sous  leur  juridiction.  Ainsi  une 

•  56. 
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charte  de  l'empereur  Otlion  désigne  positivement  la  ville  de 
Brumalh,  appartenant  au  monastère  de  Lorsch,  comme  un 
lieu  où  i'abbaye  aurait  le  droit  de  battre  monnaie  [Codex 
Lorschem ,  1 ,  1 4  3  ) .  , 

L'abbaye  de  Sainte-Geneviève  contenait  une  réunion  de 
vastes  salles,  dont  l'une  était  dite  des  Papes,  parce  quelle 
était  décorée  de  leurs  portraits  ;  une  autre  présentait  tous  ceux 
(les  rois  fie  France.  Ces  salles  avaient  été  construites  pour  re- 
cevoir les  chambres  du  parlement,  la  chambre  des  comptes, 
la  cour  des  aides,  le  châtelet  et  le  corps  de  ville,  lorsque  la 
châsse  (le  Sainte-Geneviève  était  portée  en  procession  dans  la 
ville  de  Paris,  à  l'occasion  des  grandes  calamités  publiques. 

Au  milieu  du  xviii"  siècle,  le  duc  d'Orléans  s'étant  retiré 
dans  la  même  abbaye  de  Sainte-Geneviève,  s'y  fit  construire 
une  habitation  particulière.  Elle  était  située  au  nord  de  l'église; 
une  tribune  pratiquée  dans  une  des  pièces  donnait  sur  le 
chœur  :  de  là  le  prince  pouvait,  sans  sortir  de  chez  lui ,  assister 
à  toutes  les  cérémonies  religieuses  *. 

EXTÉRIEUR  DES  MONASTÈRES. 

BIENS  DES  MONASTÈRES. 

Lorsqu'on  fondait  un  monastère  on  devait  songer  aux  re- 
venus qui  serviraient  à  l'entretien  des  bâtiments  et  à  couvrir 
les  dépenses  de  tous  genres  qu'on  devait  y  faire  chaque  jour; 
des  propriétés  étaient  données  d'abord  aux  religieux  pour 
qu'ils  en  tirassent  des  rentes;  plus  tard,  ils  en  achetaient  de 
nouvelles,*  afin  d'augmenter  leurs  richesses.  Ces  propriétés 
consistaient  en  terres  labourables,  prés,  vignes,  bois,  jar- 

'  Voir  les  plans  de  Téglisc  de  Sainte -Geneviève  dans  la  Statistique  de  Paris  par 
A.  Lcnoir. 
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dins  et  vergers,  marais,  salines,  pêcheries,  étangs  et  vîviers, 
métairies,  maisons,  cabanes;  granges,  écuries,  greniers,  fours, 
pressoirs,  tanneries,  moulins,  étaux  ou  boutiques,  etc.  etc. 
On  leur  léguait  ou  vendait  encore,  en  totalité  ou  en  partie, 
des  églises  qui  étaient  devenues  des  biens  privés  ^  Les  pro- 
priétés offertes  en  présent  ou  par  legs  se  nommaient  charitates 
les  charités.  Un  religieux ,  quaHfié  de  magister  charitatum  , 
avait  pour  office  d'admini$trer  ces  biens  pendant  un  an. 
«Caritatis  vocabulo  in  monasteriis,  intelliguntur  praedia  et 
bona  omnia  quae  a  fidelibus  christianis  in  eleemosynam,  gra- 
tuito  etcaritative  identidem  collata  sunt,  seu  ob  anniversaria, 
seu  alia  pietatis  officia  in  ecclesiis  et  monasteriis  exsolvenda.  • 
(Ducange.) 

Quand  la  propriété,  acquise  ou  léguée,  consistait  en  terres, 
on  en  fixait  l'étendue  réelle  d'une  manière  durable,  par  des 
bornes-limites,  comme  on  le  fait  encore  aujourd'hui.  On  trouve 
dès  la  fin  du  x""  siècle,  dans  un  diplôme  du  roi  Robert,  l'indi- 
cation des  bornes  qui  déterminaient  les  points  où  s'arrêtaient 
les  immunités  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Denis.  Dans  la  vie 
de  Louis  le  Gros,  on  voit  que  ces  bornes  furent  remplacées 
par  des  colonnes,  portant  des  croix  et  indiquant,  outre  la 
propriété,  des  droits  de  péage  et  autres  confirmés  par  ce 
prince. 

On  rencontre  encore  aujourd'hui  dans  les  campagnes  iso- 
lées ou  même  dans  les  lieux  habités,  de  ces  bornes-limites 
des  terres  des  moines;  il  est  utile  d'en  recueillir  des  dessins, 
car  elles  portent  toujours  une  indication  rappelant  le  monas- 
tère qui  les  fit  mettre  en  place  :  on  y  voit  des  armoiries,  des 
emblèmes,  des  marques  de  convention.  Nous  avons  reproduit, 
dans  la  Statistique  de  Paris,  celles  de  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 

'  Cartulaire  de  Saint-Père  de  Chartres,  pi^légomènes,  p.  xv. 
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viève,  avec  son  blason;' on  en  rencontre  dans  le  pays  chartraîn 
avec  une  sculpture  représentant  un  vêtemeijt. 

Si  les  propriétés  étaient  des  bâtiments  ruraux,  des  usines, 
des  maisons  d*habitation ,  on  y  apposait  des  signes  qui  les  fai- 
saient reconnaître  et  ne  permettaient  pas  de  douter  des  droits 
du  monastère  :  c'était  ordinairement  une  pierre,  sur  laquelle 
on  gravait  les  armoiries  ou  un  emblème  convenu,  quon  rem- 
plaçait quelquefois  aussi  par  une  simple  inscription  de  trois 
lettres,  OPA,  ce  qui  signifiait  opéra,  œuvre,  fabrique.  Plus 
lard  on  grava  en  toutes  lettres  le  nom  de  la  maison  qui  pos- 
sédait. En  Italie,  où  toutes  les  prérogatives  des  maisons  reli- 
gieuses ont  été  maintenues  jusqu'à  nos  jours,  on  rencontre  à 
chaque  pas  ces  marques  de  propriété. 

CENSIVE,  CENSiVA. 

■ 

Lorsque  les  droits  de  propriété  étaient  bien  acquis  et  cons- 
tatés par  des  chartes  et  autres  titres,  que  Ton  conservait  dans 
les  archives  du  monastère,  on  en  tirait  revenu  par  un  cens 
périodique  imposé  au  locataire  ou  à  l'acheteur;  le  censas  était 
calculé  sur  le  produit  de  l'immeuble  aeensé.  Pour  les  terres 
labourables  et  autres  propriétés  en  culture,  le  cens  se  prélevait 
en  nature  et  se  nommait  champart,  campipars,  agraria,  terra^- 
(jium. 

Les  maisons  d'habitation,  payant  rente  en  argent,  étaient 
en  censive,  censiva;  on  donnait  aussi  ce  nom  au  siège  du  cens, 
c'est-à-dire  à  la  propriété  acensée,  ainsi  qu'à  fensemble  des 
maisons  payant  le  cens.  La  censive  d'une  abbaye  comprenait 
tout  ce  qui  dans  la  ville  lui  payait  la  rente  en  argent. 

Les  monastères  étaient  entourés  d'un  certain  espace  déter- 
miné et  délimité,  dans  lequel  il  était  défendu  parles  papes, 
à  toute  puissance  cléricale  ou  séculière,  d'attenter  aux  droits 
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de  l'abbaye,  sous  peine  d'encourir  rexcomniunication  :  c était 
ce  qu'on  appelait  les  sacrés  bans.  Dans  les  villes,  ces  terrains 
se  couvraient  de  maisons,  que  faisaient  bâtir  les  religieux  ou 
les  acquéreurs  auxquels  ils  vendaient  des  lots;  on  y  traçait  des 
rues,  des  carrefours,  des  places,  sur  lesquels  les  droits  d'aligne- 
ment, de  voirie  et  de  justice  qui  en  dépendaient  restaient  aux 
moines.  Cet  ensemble  formait  un  faubourg,  snburbium,  de  la 
maison  religieuse.  Nommé  cloître,  encloître,  clausura,  lorsqu'il 
était  fermé  par  des  portes  ou  par  des  murailles  particulières, 
le  faubourg  annexé  aux  abbayes  était  d'un  produit  considé- 
rable dans  les  villes  importantes.  On  en  voyait  des  exemples 
à  Sainte-Geneviève,  à  Saint-Benoît,  aux  Bernardins,  à  Saint- 
Germain-des-Prés ,  à  Paris. 

Les  limites  de  la  censive  de  Saint-Eloi,  dans  la  Cité,  fixées 
par  les  rues  de  la  Barillerie,  de  la  Calendrc,  aux  Fèves  et  de 
la  Vieille-Draperie,  étaient  appelées  la  ceinture  Saint-Eloi. 
Souvent  les  censives  étaient  fort  irrégulières  et  s'enchevêtraient 
les  unes  dans  les  autres,  en  raison  des  acquisitions  successives; 
il  arrivait  même  qu'une  seule  maison  pouvait  appartenir  a 
plusieurs  censives  à  la  fois,  ce  qui  explique  les  nombreux  et 
interminables  procès  qu'avaient  à  soutenir  les  monastères.  La 
censive  pouvait  être  déterminée  d'une  manière  ostensible  et 
durable  par  des  bornes  à  la  marque  de  l'abbaye,  et  remplaçant 
ainsi  une  muraille  ou  des  portes  de  clôture  d'une  manière 
suflisante  et  moins  incommode  dans  une  ville. 

On  lit  dans  une  déclaration  du  temporel  de  l'abbaye  do 
Sainte-Geneviève,  datée  de  1662,  que  la  limite  «étoit  à  com- 
mencer à  la  maison  du  collège  de  Cambray,  c'est  assavoir  à 
une  tournelle  estante  au  delà  de  la  porte,  près  le  cimetière 
Saint-Benoît,  dedans  laquelle  tournelle  il  y  a  une  tête  et  façon 
de  marmouzet,  qui  sépare  leur  dicte  terre  et  seigneurie.  ^ 
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La  même  limite  est  ainsi  mentionnée  dans  un  acte  de  i483, 
du  cartulaire  de  Saint-Benoît  :  «  Une  tournelle  contre  laquelle 
est  eslevé  un  marmozet  de  pierre  de  taille  qui  regarde  sur 
une  borne,  laquelle  a  coustume  estre  sur  le  bout  de  la  chaussée 
de  ladicte  rue  de  Saint- Jean-de-Latran,  lesquels  borne  et 
marmozet  que  on  dit  font  la  séparation  des  haulte  justice 
desdicts  de  Saint-Benoît  et  Sainte-Geneviève.  » 

Dans  un  procès-verbal  de  bornage  de  la  censive  du  chapitre 
de  Saint-Étienne-des-Grés,  daté  de  iSSy,  il  est  dit  que  sur  les 
maisons  formant  limites  «  furent  apposées  les  susdites  marques 
desdites  trois  lettres  (S.  E.  G.)  gravées  sur  pierre  de  taille.  • 

Lorsqu'un  acquéreur  de  terrain  ou  de  maison  (le  contrat 
obligeait  souvent  à  bâtir)  ne  payait  pas  le  cens  convenu,  il 
était  dépossédé  à  la  requête  de  Tabbaye  ;  la  propriété  se  ven- 
dait aux  criées,  et  sur  le  prix  de  vente  le  cens  était  acquitté. 
On  pouvait,  dans  certaines  conditions,  se  racheter  du  cens,  ce 
qui  s  appelait  amortir.  Les  monastères,  par  le  fait  d'acquisitions 
ou  de  legs,  pouvaient  avoir  à  se  payer  réciproquement  des 
droits  de  cens. 

Il  est  probable  que,  pour  attirer  la  population  dans  Fen- 
cloître,  Tabbaye  accordait  quelques  privilèges  aux  habitants, 
et  les  soumettait  à  des  règlements  de  police  spéciale  qui  y 
maintenaient  le  bon  ordre;  ainsi  les  portes  devaient  se  fermer 
à  certaines  heures  ou  dans  les  moments  de  trouble  politique; 
on  y  trouvait  donc  sûreté  et  protection. 

Les  maisons  d'habitation  destinées  aux  laïques  ne  s'éle- 
vaient pas  seulement  dans  l'encloître,  les  religieux  en  faisaient 
quelquefois  bâtir  de  considérables  dans  l'intérieur  de  leur  en- 
ceinte réservée  :  les  rues  de  Childebert  et  de  Sainte-Marthe, 
dans  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  à  Paris,  existent 
encore,  et  furent  entièrement  construites  par  les  religieux,  dans 
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le  but  de  tirer  parti  du  terrain.  Bien  que  ces  rues  fussent  com- 
plètement dans  Tenceinte,  comme  le  constatent  aujourd'hui  les 
portes  de  Saint -Benoît  et  de  Sainte  -  Marguerite ,  situées  au 
delà  des  maisons,  une  grille  empêchait  cependant  les  habitants 
laïques  d'entrer  à  tout  moment  dans  la  première  cour  de  Tab- 
baye. 

Le  désir  d'augmenter  les  revenus  avait  poussé  certaines 
communautés  religieuses  à  donner  à  bail  des  logements  faisant 
pai{;^e  des  habitations  claustrales  ;  ainsi  les  gènovèfins  de  Paris 
louaient  des  chambres  à  des  particuliers  jusque  dans  leur 
troisième  cour,  c'est-à-dire  dans  la  partie  la  plus  interne  de 
leur  monastère. 

AVOUÉS  ET  VIDAMES. 

Les  intérêts  temporels  des  monastères  étaient  protégés  et 
administrés  par  des  avoués,  advocati,  et  des  vidâmes,  vicedomini. 
Les  avoués  des  abbayes  étaient  de  grands  seigneurs  auxquels 
les  religieux  payaient  des  droits  en  échange  de  leur  protection; 
quelquefois  ils  en  abusaient  au  point  de  dissiper  les  biens  qui 
leur  étaient  confiés.  Les  vidâmes,  moins  puissants,  restèrent 
plus  dépendants  et  leurs  abus  furent  plus  facilement  réprimés. 
Ils  commandaient  aux  laïques  et  aux  vassaux.  Le  cartulaire  de 
l'abbaye  de  Saint- Père  de  Chartres  cite  deux  femmes,  Hélis- 
sende,  entre  les  années  1089  et  1  loAi  et  Elisabeth ,  vers  1 182, 
qui  avaient  le  titre  de  vidâmes,  vicedomina. 

FERMES. 

Les  propriétés  des  monastères,  ainsi  fixées  et  garabties,  se 
couvrirent  de  constructions  rurales  ou  urbaines,  selon  que  leur 
position  était  à  la  campagne  ou  intra  maros.  Parfaitement  au 
fait  de  la  culture,  qu'ils  pratiquaient  depuis  l'origine  de  leur 
institution ,  les  moines,  qui  ne  perdirent  jamais  de  vue  qu'elle 
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est  la  base  de  la  véritable  richesse^  étaUirent  des  fermes  et 
bâtiments  d'exploitation  sur  toutes  leurs  terres.  L'Europe 
montre  de  tous  côtés  des  restes  de  ces  constructions  rurales  à 
eux  appartenant  II  suffira  d'en  donner  un  exemple  pour  faire 
connaître  comment  ils  entendaient  Tarcbitecture  simple  et 
durable  de  ces  édifices  utiles.  Nous  reproduisons  ici  la  publi- 
cation  faite  par  M.  Aymar  Verdier,  dans  la  Revue  d'architec- 
ture S  de  la  ferme  de  Meslay,  construite  par  de  Rochecorbon, 
abbé  de  Marmoutier,  de  isii  à  1337.  La  ferme  est  sitn^  à 
8  kilomètres  de  Tours,  sur  la  route  de  cette  ville  à  Paris,  par 
Chartres. 

N*  537.  Plan  de  la  ferme  de  Meslay. 


I 
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Le  p]an  général  de  la  ferme  était  quadrangulaire;  une  partie 
de  l'enceinte  existe  ;  le  mur  est  soutaiu  par  des  contre-forts. 
La  porte  de  la  ferme  Â  est  ouverte  dans  une  grande  construc- 

*  RevK0  t architecture,  par  C.  Daly,  18^91  n**  1 ,  a  et  3. 
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tioD,  surmontée  d'un  pignon  au-dessous  duquel  sont  trois 
fenêtres,  dont  une  géminée  et  en  arc  aigu;  elles  éclairent  une 
vaste  salle  située  au-dessus  de  l'entrée  de  ta  ferme,  (Pi.  n"  538.) 


N*  &38.  Porte  de  la  ferme  de  Meslaj. 


Dans  la  cour,  les  écuries  et  les  étables  s'appuyaient  contre 
le  mur  d'enceinte;  elles  n'exbtent  plus,  maison  y  voit  les  restes 
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d'un  colombier  Cet  une  magnifique  grange  B,  divisée  en  cinq 
nefs,  par  quatre  lignes  de  poteaux  en  bois,  placés  sur  des  dés 
de  pierre. 

N°  539.  Porte  de  la  grange  de  Meslay. 


L'entrée,  figurée  ^  la  planche  n°  53g,  est  une  porte  en  plein 
cintre,  ornée  de  moulures  dont  la  dernière  repose  sur  deux 
têtes;  au-dessus  sont  cinq  ouvertures  :  savoir  deux  rondes,  deux 
quadrangulaires  et  une  aiguë.  Trois  fleurons,  remarquables  par 
leur  composition,  surmontent  les  angles  du  toit,  dont  les  di- 
mensions et  la  double  pente  sont  déterminées  par  une  char- 
pente gigantesque,  refaite  au  xv'  siècle.  On  peut  voir  les  dé- 
tails de  cette  charpente  dans  l'ouvrage  publié  par  M.  A.  Blouet, 
architecte,  membre  de  l'Institut,  sous  le  titre  de  Supplément 
au  traité  de  Rondelet,  1847.  (PI.  45.) 
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Les  fleurons  en  pierre,  sculptés  dans  le  meilleur  style  du 
XIII''  siècle,  qui  surmontent  le  toit  de  la  grange,  se  reprodui- 
sent, à  quelques  différences  près,  au  sommet  de  la  construc- 
tion qui  forme  l'entrée  de  la  ferme.  Nous  reproduisons  ici, 
d'après  les  dessins  de  M.  Verdier,  le  type  le  plus  important, 
celui  du  milieu. 


N*  5Ao.  Fleuron  de  couronnement  de  la  porte  de  Meslay. 


^^'- 


La  façade  postérieure  de  la  grange,  tracée  au  n"*  54 i)  est 
percée  de  trois  baies,  dont  Tune,  pratiquée  entre  deux  contre- 
forts, est  d'une  étendue  considérable;  elle  éclaire  la  nef  du 
milieu  de  l'édifice;  les  deux  autres  sont  placées  dans  l'axe  des 
premières  nefs  secondaires,  et  correspondent  à  celles  qui,  sur 
la  façade  principal.e  du  bâtiment,  gravée  au  n''  ^Sg,  sont 
aussi  de  forme  rectangulaire  et  présentent  des  dimensions 
égales;  elles  servent  à  éclairer  et  à  ventiler  ces  nefs. 
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N  '  5A I  ■  Paçade  postérieure  de  U  grange  de  Me*Uy . 


Ces  principales  données  d'une  ferme  monastique  sont 
celtes  qui  se  reproduis)  rent,  aux  exceptions  près  de  l'art  de 
chaque  époque,  dans  les  constructions  rurales  du  moyen 
âge. 

Les  moines  avaient  droit  de  poche  et  de  chasse  :  «  Pari  veto 
attribuimus  eis  (monachis)  forestam  piscationis  atque  vena- 
tionis.  »  (Dncange.)  En  raison  de  ces  droits,  ils  construisaient, 
pour  s'assurer  la  conservation  du  poisson  et  du  gibier,  soit 
des  enceintes  garnies  de  tours  de  garde  autour  des  viviers, 
soit  des  maisons  de  gardes-chasse  dans  les  forêts.  On  voit  i 
peu  de  distance  du  monastère  de  Marmoutier,  en  Touraine,- 
ies  restes  d'un  vivier  autour  duquel  est  un  mur  de  circon- 
vailation;  quatre  tours  occupent  les  angles. 

Les  grands  cours  d'eau  ne  traversant  pas  généralement  l'en- 
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ceinte  des  monastères,  et  offrant  cependant  des  forces  dont  les 
moines  devaient  tirer  parti  pour  mettre  en  activité  des  usines, 
ils  y  établirent  des  moulins  àblé,  des  papeteries,  etc.  etc. 

Nous  reproduisons  ici  deux  dessins  originaux,  sur  parche^ 
min,  qui  se  voient  aux  Archives  impériales.  Ce  sont  les  mou- 
lins de  Tanlay  et  de  Saint-Quenault,  l'un  à  blé,  l'autre  à 
papier.  Ils  sont  représentés  avant  et  après  ]468. 

MOULIN    À   BLÉ. 

A.  La  maison. 

B.  Chambre  en  laquelle  couchoit  le  meunier. 

C.  Les  portes  pour  esclorre  l'eaue. 
E.-F.  L'eaue  qui  va  au  moulin. 

G.  L'eaue  qui  passe  devant  la  maison. 

H.  Le  murqui  conduit  et  garde  Teaue  dudit  moulin. 

N*  &&3.  Monlin  de  Tanlay. 
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MOULINS   A    BLE    ET   A  PAPIEB. 

A.  Prés. 

B.  La  maison  et  moulin  de  Tanlay,  à  papier. 

C.  Le  pont  du  Parre. 

D.  L'eaue  qui  va  au  moulin  de  Tanlay. 

E.  Le  mur  qui  conduit  l'eaue  et  porte  la  charpenteiie. 
H.  La  maison  et  moulin  de  Saint^Quenault. 

I.    L'eaue  qui  va  au  moulin  de  Saint-Quenault. 

K.  Espace  entre  le  pont  et  moulin  de  Saint-Quenault. 


N*  543.  Moulins  de  TanUy  et  de  Saint-Quenault. 


Les  plans  des  censives  de  Sainte -Geneviève  et  autres,  qui 
nous  restent  dans  les  archives,  démontrent  qu'à  Tintérieurdes 
villes,  les  maisons  construites  par  les  religieux  ou  leurs  acqué- 
reurs de  terrains  à  condition  de  bâtir,  pour  en  tirer  le  cens. 
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n'étaient  en  général  que  de  petites  habitations,  faites  plutôt 
pour  loger  le  peuple  que  les  gens  d'une  condition  élevée. 


MONUMENTS    COMMEMORATIFS. 


Les  terres  situées  sous  la  juridiction  des  abbés  pouvaient 
offrir  des  monuments  comraémoràtifs  de  quelques  faits  impor- 
tants pour  l'histoire  de  l'abbaye.  Quand  Philippe  le  Hardi 
porta  jusqu'à  Saint-Denis  les  restes  mortels  de  saint  Louis, 
son  père,  on  fit  élever  des  croix  monumentales  aux  endroits 
où  il  se  reposa,  sur  le  chemin  de  Paris  jusqu'à  la  sépulture 
royale;  ces  petites  constructions  étaient  appelées  montjoyes; 
elles  étaient  de  forme  pyramidale  et  décorées  chacune  de  trois 
statues  de  rois;  on  y  faisait  des  pauses  quand  on  portait  les 
rois  défunts  à  Saint-Denis.  On  voit  encore  la  base  d'un  de  ces 
monuments  au  port  de  la  Brichc. 

Lorsque  Edouard  P%  d'Angleterre,  transporta  le  corps  de 
la  reine  Éléonore,  morte  en  1390,  jusqu'à  l'abbaye  de  West- 
minster, pour  l'y  faire  déposer,  il  fit  élever  une  croix  très-ornée 
à  chacune  des  stations  ou  gîtes  où  le  corps  passa  la  nuit.  Deux 
ou  trois  de  ces  croix  subsistent  encore,  et  sont  comptées  parmi 
les  plus  précieux  monuments  de  l'Angleterre. 

On  voyait  aussi  des  monuments  commémoratifs  dans  l'en- 
ceinte même  de  certains  monastères;  ainsi  Rome  présente,  au 
milieu  d'un  des  cloîtres  du  couvent  de  Saint-Pierre  m  Mon- 
torio,  sur  le  Janicule,  le  petit  monument  circulaire  élevé  par 
Bramante  à  l'endroit  où  l'on  pense  que  l'apôtre  fut  mis  en 
croix.  On  doit  considérer  aussi  comme  un  monument  comme- 
moratif  le  bas-relief  que  les  Augustins  de  Paris  firent  placer  sur 
un  angle  de  leur  église,  et  qui  rappelait  l'amende  honorable 
que  leur  firent  le  sergent  à  verge  Jean  Boyart,  Gillet  Roland 
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et  Guillaume  de  Besançon.  Ce  bas-relief  est  déjà  mentionné 

page  379. 

Enfin,  on  plaçait  fréquemment,  dans  Tinlérieur  des  églises 
des  monastères,  des  inscriptions  rappelant  des  fondations  de 
messes,  des  donations  ou  tous  autres  faits  utiles  à  conserver 
dans  la  mémoire  des  fidèles  ou  des  religieux  de  la  commu- 
nauté. 

CHAPELLES  DEPENDANTES  DES  MAISONS  RELIGIEUSES. 

Au  troisième  article  de  ces  Instructions  relatif  aux  églises, 
chapelles  et  oratoires  secondaires,  qui  se  voyaient  fréquem- 
ment dans  Tcnceinte  des  maisons  religieuses,  il  est  dit  qu'elles 
devaient  cette  origine  au  martyre  d'un  saint,  h  des  miracles,  ou 
même  au  simple  souvenir  d'un  cénobite,  ce  qui  avait  engagé 
à  les  comprendre  dans  les  murs  du  monastère  ;  en  dehors  de 
cette  enceinte  se  trouvaient  fréquemment  aussi  des  chapelles, 
que  leur  éloignement,leurfondation  postérieure,  ou  toute  autre 
cause,  n'avaient  pas  permis  de  joindre  au  couvent;  dans  ce  cas 
l'abbé  ou  le  prieur  avaient  la  nomination  des  chapelains  char- 
gés de  les  desservir.  C'est  ainsi  que  les  dames  de  Montmartre 
avaient  sous  leur  dépendance  la  chapelle  du  Martyre,  située 
sur  le  revers  méridional  de  la  montagne,  et  dont  l'origine 
remontait  aux  premiers  siècles  du  christianisme.  La  chapelle 
de  Notre-Dame- de -Lorette,  placée  plus  bas,  au  pied  de  la 
pente,  était  dans  le  même  cas.  Les  religieux  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  à  Paris,  avaient  ces  mêmes  droits  sur  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  ou  des  Saints-Pères,  située  sur  la  butte  de  la  Cha- 
rité, auprès  des  fossés  de  l'abbaye.  A  Saint-Denis,  il  en  était 
ainsi  pour  la  chapelle  de  Saint-Remy,  hors  les  murs  de  la 
ville,  à  l'orient.  Ces  exemples  suflisent  pour  attirer  l'attention 
sur  tous  les  monuments  de  ce  genre  placés  en  dehors  des  en- 
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ceintes  des  maisons  religieuses»  quelle  que  soit  la  distance  qui 
les  sépare.  Des  dispositions  analogues  se  retrouvent  dans  les 
monastères  de  la  Grèce.  Les  nombreuses  gravures  qui  repré- 
sentent les  monastères  du  mont  Athos,  et  dont  une  est  repro- 
duite dans  ces  Instructions,  font  voir  de  petits  édifices  religieux 
dans  le  voisinage,  et  dédiés  à  di£Pérents  saints  du  pays. 

FONTAINES  RELIGIEUSES  ET  MIRACULEUSES. 

Des  fontaines  auxquelles  on  attribuait  des  propriétés  parti- 
culières pour  la  guérison  des  maladies,  ou  pour  tout  autre  sujet, 
se  trouvaient  souvent  aux  environs  des  maisons  religieuses, 
dans  leur  enceinte  ou  même  dans  des  contrées  éloignées  de 
toute  habitation.  Des  fêtes  annuelles  y  conduisaient  les  pèle- 
rins, qui  venaient  y  puiser  ou  même  se  plonger  entièrement 
dans  leurs  eaux.  On  voyait  de  ces  fontaines  consacrées  à  la 
Vierge,  à  la  Trinité  ou  à  quelque  saint  honoré  dans  le  pays. 

La  plus  ancienne  dont -nous  ayons  trouvé  la  mention  est  la 
fontaine  miraculeuse  de  Sainte-Clotilde,  auprès  d'un  monas- 
tère de  Rouen.  [ActaSanct.  t.  P^  Vie  de  sainte  Clotilde.) 

Lorsqu'on  devait  descendre  dans  la  fontaine,  le  fond  était 
ordinairement  dallé  de  grandes  pierres  sur  lesquelles  on  gra- 
vait quelquefois  des  personnages;  sainte  Radegonde  est,  dit- 
on,  représentée  au  fond  de  la  fontaine  di  Caillouville,  auprès 
de  Tabbaye  de  Fontenelle.  Des  marches  conduisaient  commo- 
àéinenl  dans  le  bassin;  des  gradins  pouvaient  être  établis 
autour,  afin  qu'un  grand  nombre  de  pèlerins  pussent  s'y  placer 
en  même  temps.  Un  petit  oratoire,  ou  même  une  église  parti- 
culière, accompagnait  ces  fontaines  lorsqu'elles  n'étaient  pas 
<lans  l'enceinte,  d'un  monastère. 

Le  bord  de  la  fontaine  pouvait  présenter  seulement  une 
assise  de  pierres,  sans  moulures  ni  ornements;  on  connaît 
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flos  exemples  d'encadrements  de  fonlaines  enrichis  de  sculp- 
ture, bien  qu'ils  ne  s'élèvent  pas,  au-dessus  du  sol,  plus  que 
les  bords  de  nos  bassins  de  jardins  publics.  D'autres  fontaines 
]K)rtaicnt  sur  leur  bordure  une  niche  élevée,  destinée  à  ren- 
former  une  statue;  il  était  rare,  dans  ce  cas,  qu'on  omît  de 
placer  auprès  des  bancs  pour  les  voyageurs  ol  les  pèlerins. 

La  niche  du  saint  pouvait  être  accompagnée  d'un  autel 
pour  (lire  ta  messe  à  l'époque  des  jièlcrlnagcs;  la  fontaine  de 
Saint- ("lohennoux  en  Bretagne,  dont  nous  donnons  un  des- 
sin, pré.sentait  à  l'intcrieur  de  l'enceinte  un  autel,  deux  sièges 
pour  les  olTicianls,  et  une  suite  de  bancs  en  pierres  pour  placer 
les  assistants  de  distinction.  Le  peuple  se  tenait  autour  de  la 
fontaine,  en  dehors  du  mur  de  clôture. 


f)/(.V  FuiiLiiiic  (le  Si 


Knfin,  d'autres  lontainos  sacrées  oflraient  dans  leui-s  dis-, 
positions  mêmes  l'idée  symbolique  de  leur  dédicace;  on  en 
voyait  un  exemple  remarquable  à  la  Trinité,  (Morbihan).  Elle 
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présentait  deux  enceintes  :  au  fond  de  la  première,  où  en- 
traient les  eaux,  on  avait  construit  trois  niches  surmontées 
chacune  d*nn  pignon,  pour  couvrir  autant  de  rigoles  d'arri- 
vée. L'eau  passait  d'abord  dans  un  bassin  ovale,  autour  duquel 
on  pouvait  circuler  librement  ;  de  là  elle  coulait  dans  le  second 
réservoir,  entouré  d'une  banquette.  Celte  l'onlainc  était  con- 
sacrée à  la  sainte  Trinité. 

N*  bltb.  Pnntaim-  de  la  THnilt-  <BrotH{>iie'. 


Quelques  fontaines  sacrées  étaient  décorées  seulement  dune 
croix  placée  en  avant  ou  en  arriére  de  la  source,  ou  même  sur 
un  socle  plongeant  dans  l'eau  ou  surmontant  la  cuve  en. 
pierres  plates  qui  entourait  le  lieu  d'où  elle  sortait;  la  ville 
de  Guéret  en  montrait  un  exemple  curieux  dans  le  siècle  dei- 


462  INSTrTjGTïONS. 

nier.  Ailleurs,  la  foDtaine  était  couverte  d'une  voûte  qu'on 
prolongeait  en  avant,  afin  de  mettre  à  couvert  ceux  qui  s'y 
rendaient;  on  en  voit  une  à  l'abbaye  de  Vaux-de-Cernay. 

^•  546.  Pion  de  la  fontaine  de  Vaux-dc-Cemaj. 

L   (  J 


N'  547.  Coupe  de  la  fontaine  deVauK-de-Cemay. 


Une  fontaine  d'eaux  minérales  auxquelles  on  attribuait  une 
p;rande  vertu,  pour  la  gravelle  particulièrement,  était  située 
devant  le  logis  abbatial  des  Eschalis ,  en  Bourgogne  [D.  M. 
t.  I,  p.  i85).  Entre  Saremore  et  Simorre,  abbayes  du  dio- 
cèse d'Aucli,  on  voyait  le  tombeau  de  saint  Géras,  que  traver- 
sait une  fontaine  miraculeuse  pour  les  malades. 

Ijes  religieux  de  Clairvaux  avaient  l'habitude  d'aller  tous 

.les  ans,  après  Pâques,  à  la  fontaine  de  saint  Bernard,  située  à 

une  demi-lieuc  du  monastère;  là,  étantarrivés,  ilsclianlaicnt 

un  répons  de  saint  Bernard,  le  Regina  ca-li,  et  mettaient  chacun 
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au  pied  de  la  grande  croix  qui  était  auprès  de  la  fontaine, 
une  petite  croix  de  bois  fabriquée  par  eux  ;  ensuite  ils  buvaient 
de  l'eau  de  la  fontaine  avec  la  main.  Cette  source  fournissait 
d'eau  le  premier  monastère  et  passait  pour  avoir  été  obtenue 
miraculeusement  du  ciel  par  saint  Bernard  (  D.  M.  t.  I , 
p.  i48  et  i85).  Le  petit  monastère  de  la  Sainte-Baume  offre 
une  fontaine  qui  ne  tarit  jamais  et  qui  possède  des  vertus  mi- 
raculeuses pour  la  guérison  des  malades. 

STATUES,  CROIX,  CALVAIRES  SUR  LES  ROUTES,  DANS  LES  FORÊTS, 
DANS  LES  CAMPAGNES,  DANS  LES  LIEUX  DESERTS,  ETC. 

Indépendamment  des  chapelles  placées  sous  la  dépendance 
des  monastères,  et  qui,  assez  spacieuses  pour  réunir  un  cer- 
tain nombre  de  fidèles,  devaient  être  desservies  par  un  chape- 
lain ,  on  voyait  sur  les  routes,  dans  les  forêts,  sur  les  monta- 
gnes ,  de  petits  édicules  qui  ne  présentaient  d'autre  construction 
qu'un  massif  de  maçonnerie  ou  de  pierres  de  taille,  décoré 
d'une  statue  dans  une  niche.  L'art  y  apporta  parfois  toutes  ses 
ressources.  On  voit  auprès  de  Bonn  un  de  ces  monuments 
d'un  goût  remarquable.  (Voir  la  planche  548,  à  la  page  sui- 
vante. )  Ailleurs  c'était  une  statue  qu'on  abritait  sous  un  dais 
rrchement  décoré  par  la  sculpture,  ou  un  modeste  toit  en 
charpente.  Le  lieu  où  s'était  reposé  un  saint  personnage, 
celui  où  il  avait  fait  quelque  miracle,  motivait  parfois  la  cons- 
truction d'un  petit  monument  commémoratif.  On  voit  en  Pro- 
vence le  saint  pilier  qui  se  rattache  aux  souvenirs  de  la  Sainte- 
Baume;  il  s'élève  dans  un  Heu  écarté,  voisin  de  la  grotte  où 
sainte  Madeleine  s'était  retirée.  Ce  pilier  est  une  colonne  pris- 
matique au  sommet  de  laquelle  la  sainte  est  figurée  enlevée 
par  les  anges,  qui,  suivant  sa  légende,  opéraient  le  miracle 
sept  fois  par  jour  en  ce  lieu. 
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"  N*  548,  Croix  auprès  de  Bonn. 


Quelquefois,  <laas  les  forêts,  une  statue  était  fixée  à  un  gror 
arbre  et  un  auvent  en  bois  l'abritait.  Klevés  généralement  pat 
des  particuliers  pour  l'accomplissement  d'un  vœu,  ces  petit* 
monuments  de  la  piété  de  nos  pères  réunissaient  les  pèlerin.* 
à  certains  jours  de  l'année;  alors,  dans  les  cas  les  plus  ordi- 
naires, un  religieux  du  monastère  le  plus  voisin  venait  pré- 
sider au  pèlerinage  et  faire  aux  fidèles  quelques  exhortations 
religieuses;  c'est  ce  qui  se  pratique  de  nos  jouis  en  Italie. 

Les  chapelles  du  Chêne  sont  très-anciennes;  Constantin 
éleva  une  église  dans  la  vallée  d'Hébron,  dont  on  voit  les 
ruines  :  on  la  nommait  ad  Qnercum.  La  madone  de  la  Quercia, 
auprès  de  Viterbe ,  est  très-célèbre. 

Ces  petits  monuments  isolés  doivent  être  conservés;  il  y  en 
avait  d'intéressants  par  leurs  dispositions  originales  ;  on  voyait 
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encore,  il  y  a  peu  d'années,  sur  un  carrefour  de  trois  routes, 
dans  ie  département  du  Gard,  une  petite  construction  de 
forme  triangulaire,  offrant  chacune  de  ses  faces  à  l'un  des 
chemins  et  mettant  à  couvert  une  croix  en  pierre  placée  au- 
centre  :  ce  monument  datait  du  siècle. 

N*  54g-  Croix  couverte  lur  trois  route». 


Des  croii  réunies  en  calvaires  étaient  placées  quelquefois 
aussi  dans  les  carrefours,  dans  les  lieux  écartés,  auprès  des 
monastères;  la  Bretagne  en  présente  de  très-remarquables  par 
leur  disposition  générale,  par  fabondance  des  sculptures  qui 
lesdécoreut;  la  maison  religieuse  située,  avant  i83o,  au  som- 
met du  raont  Valérieu,  auprès  de  Paris,  avait  un  calvaire  au 
pied  duquel  on  prêchait  dans  les  grandes  solennités.  Enfin,  la 
Bretagne  et  quelques  autres  contrées,  sans  doute,  présentaient 
des  réunions  de  croix  disposées  en  forme  d'allées,  entre  les- 
quelles on  venait  faire  des  processions,  auxquelles  présidaient 
généralement  des  moines  sortis  des  maisons  religieuses  les 
plus  voisines. 
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faire  voir  combien  les  chartreuses  eurent,  à  certains  égards, 
d'analogie  avec  elles  :  on  Ut  dans  le  Monasticon  anglicannm 
(Abendonia):  «Monasterium  Abendoniae,  quod  construxit 
Heanse,  primus  abbas  ejusdem  loci,  taie  erat:habebat  in  Ion-, 
gitudine  c  et  xx  pedes  et  erat  rotundum...  in  circuitu  hujus 
monasterii  erant  habitacula  xii  et  totidem  capellœ,  et  in  ha- 
bitacula  xii  ibidem  manducantes  et  bibentes  et  dormientes. . . 
habebant  juxta  portam,  domum  pro  locutorio...  diebus  domi- 
nicis  et  praecipuis  festivitatibus  simul  conveniebant ,  et  in  ec- 
clesia  missam  celebrabant  et  simul  manducabant.  » 

Sur  le  circuit  de  ce  monastère,  dont  la  forme  ronde  était 
exceptionnelle,  s'élevaient  douze  petites  maisons  et  un  pareil 
nombre  de  chapelles;  les  religieux  prenaient  leurs  repas  et 
dormaient  dans  ces  maisons.  Un  parioir  était  placé  auprès  de 
la  porte  du  monastère.  Le  dimanche  et  les  jours  de  fête,  les 
moines  se  réunissaient,  célébraient  la  messe  dans  Féglise  et 
mangeaient  ensemble. 

Ces  dispositions  furent  à  peu  près  celles  qu'adopta  saint 
Bruno  pour  les  chartreuses  ;  il  ne  reproduisit  pas  les  chapelles  en 
nombre  égal  à  celui  des  maisons,  mais  il  donna  un  oratoire 
intérieur  à  chaque  religieux  ;  pour  ce  qui  regarde  les  parties 
communes,  é^ise,  réfectoire,  salle  de  réunion,  etc.  il  suivit  la 
marche  établie  depuis  l'origine  du  cœnobium. 

Les  plus  grandes  diflférences  que  présentaient  les  chartreuses 
avec  les  maisons  religieuses  ordinaires,  consistaient  d'abord 
dans  l'immense  étendue  du  cloître;  les  galeries  ou  promenoirs 
des  chartreux  de  Paris  avaient  i36  mètres  de  longueur  dans 
un  sens  et  9 1  mètres  dans  l'autre.  La  surface  du  préau  ser- 
vant de  cimetière  était  d'un  hectare  environ. 

Les  grandes  dimensions  de  ces  cloîtres  étaient  la  consé- 
quence de  la  construction  des  nombreuses  cellules,  ou  petites 

59. 
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maisons  isolées  destinées  aux  religieux  etqu  on  établissait  toutes 
sur  un  plan  uniforme,  sans  autres  communications  entre  elles 
que  la  galerie  du  cloître,  et  accompagnées  chacune  d'un  jar- 
din pour  que  les  chartreux  pussent  se  livrer  à  la  culture;  elles 
se  composaient,  à  Paris,  d'un  vestibule,  d'une  chambre  à  lit, 
d'une  petite  pièce  servant  de  bibliothèque  ou  d'atelier,  suivant 
le  genre  d'occupation  du  religieux.  A  la  chartreuse  de  Gaillpn, 
chaque  cellule  comportait  une  grande  chambre,  deux  petites, 
une  serre  pour  les  instruments  aratoire»;  un  jardin  entouré 
de  hautes  murailles  l'accompagnait. 

On  voit  en  Italie  de  belles  chartreuses;  celle  de  Naples  oc- 
cupe le  sommet  des  montagnes  qui  dominent  le  golfe  et  la  ville; 
à  Rome  elle  est  établie  dans  les  ruines  des  thermes  de  Diocté- 
tien; d'ingénieuses  combinaisons  ont  présidé  à  la  disposition 
des  maisons  de  religieux.  Pavie  présente  la  plus  belle  char- 
treuse qu'il  y  ait  dans  la  chrétienté  :  elle  date  de  la  renaissance. 
On  sait  combien  est  célèbre  celle  des  environs  de  Grenoble»  et 
ce  que  renfermait  de  précieux  monuments,  de  remarquables 
peintures  de  Lesueur,  la  maison  des  chartreux  de  Paris,  située 
auprès  du  jardin  du  Luxembourg. 

MONASTÈRES  DES  RELIGIEUSJSS, 

MONASTERIA  SANCTIMONIÀLIOM. 

La  vie  religieuse  fut  adoptée  par  les  femmes  avec  autant 
d'ardeur  que  par  les  hommes.  Il  est  inutile  de  reproduire  ici 
tout  ce  que  nous  avons  dit  en  commençant  à  l'égard  de  l'ori- 
gine des  monastères,  et  des  constructions  qui  se  trouvaient 
réunies  dans  leur  enceinte;  nous  devons  nous  borner  à  indi- 
quer les  différences  que  présentaient  les  maisons  religieuses 
des  femmes  avec  celles  des  hommes.  Elles  se  divisaient  au83i 


ARCHITECTURE  MONASTIQUE.  469 

en  abbayes,  prieurés,  etc.  Les  abbesses,  choisies  souvent  dans 
les  plus  hauts  rangs  de  la  société,  avaient  la  crosse  et  jouis- 
saient des  mêmes  privilèges,  droits  et  immunités  que  les  abbés. 

SITUATION. 

Dès  l'origine,  on  éleva  des  monastères  de  femmes  dans  Tîn- 
térieurdes  villes;  sous  les  rois  de  la  première  race,  Lutèce, 
presque  réduite  à  Tîle  de  la  Cité,  vit  sainte  Aure  diriger  une 
communauté  de  femmes  fondée  par  saint  Éloi,  au  lieu  occupé 
depuis  par  les  Barnabites,  et  plus  d'une  ville  ancienne  pré- 
sente des  fondations  analogues  ;  la  règle  qu'on  y  suivait  était 
celle  de  saint  Colomban  ou  de  saint  Césaire.  L'étendue  de  ces 
premiers  monastères  ne  pouvait  être  considérable  en  raison  du 
peu  de  surface  qu'occupèrent  nos  villes  durant  cette  période. 

Extra  maros.  —  Dans  la  campagne,  s'élevèrent  aussi  de 
nombreux  monastères,  qui  furent  généralement  placés  dans 
des  localités  d'une  habitation  facile,  les  femmes  n'ayant  pu, 
comme  les  hommes,  s'établir  dans  les  lieux  déserts  et  incultes^ 
que  les  religieux  se  proposaient  de  défricher.  Dès  1^  règne  de 
Clovis  on  voit  sainte  Clotilde  fonder,  à  quatre  lieues  de  Paris, 
le  monastère  de  Chelles,  sous  le  nom  de  Saint-Georges,  auprès 
du  palais  de  plaisance  qu'y  possédaient  nos  rois  ;  au  milieu 
du  vif  siècle  sainte  Bathilde  le  reconstruisait  pour  l'agrandir; 
elle  y  plaçait  des  religieuses  de  l'abbaye  de  Jouarre,  déjà  cé- 
lèbre. Les  monastères  de  Fontevrault,  de  Faremoutier,  de 
Hières,  de  Gif,  de  Montmartre,  d'Argenteuil,  de  Poissy,  du 
Paraciet,  sont  au  nombre  des  plus  renommés. 

ENCEINTE. 

Les  murs  extérieurs  des  monastères  de  femmes  pouvaient 
présenter,  comme  ceux  des  monastères  d'hommes,  des  moyens 
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de  défense  :  nous  avons  publié,  dans  la  première  partie,  un 
fragment  de  l'enceinte  du  prieuré  d' Argenteuii ,  d'après  le  Mo- 
nasticon  gallicanum  (voir  page  62,  pi.  35).  Les  portes  étaient 
aussi  construites  avec  des  tours  militaires  ;  on  en  voyait  à  Tab- 
baye  de  Poissy.  Il  paraît  que,  dans  Torigine,  les  enceintes  ne 
présentaient  quune  ouverture  de  petite  dimension,  solide- 
ment close  et  placée  à  une  hauteur  telle  qu  on  ne  pouvait  ar- 
river dans  rintérieur  que  par  un  escalier  en  bois,  assez  légef 
pour  que,  durant  la  nuit  et  la  méridienne,  il  pût  être  enlevé, 
puis  solidement  fixé,  du  côté  de  l'intérieur,  par  une  chaîne  de 
fer  attachée  au  moyen  d'une  clef.  Plus  tard,  l'entrée  des  mo- 
nastères de  i^mmes  ne  présenta  plus  ces  précautions  incom- 
modes,  mais  une  seconde  porte  établie  derrière  la  première  et 
à  une  certaine  distance  doublait  les  obstacles;  les  portières 
habitaient  entre  ces  deux  clôtures  ;  cette  disposition  est  celle 
dont  on  fait  encore  usage  aujourd'hui. 

ÉGLISE. 

Les  égnses  présentaient  quelques  différences  avec  celles  des 
monastères  d'hommes  ;  comme  dans  celles-ci,  le  chœur  parfois 
était  placé  au  centre  de  la  croix,  et  s'étendait  même  au  delà  de 
ses  limites  vers  la  nef;  ces  dispositions  devaient  être  prises 
dans  les  temples  des  grandes  communautés  de  femmes,  à  Fon- 
tevrault,  à  Poissy,  etc.;  mais  plus  généralement  il  était  établi, 
soit  sur  le  côté,  dans  un  transsept  étroitement  grillé,  afin  que 
les  religieuses  ne  pussent  être  vues  de  la  nef  (c'était  la  dispo- 
sition adoptée  à  l'abbaye  de  Montmartre),  soit  derrière  le 
maître-autel  ;  il  formait  alors  un  arrière-chœur,  séparé  du 
sanctuaire  par  des  grilles,  quelquefois  même  par  un  mur  n  of- 
frant qu'une  étroite  ouverture,  pour  laisser  voir  aux  religieuses 
l'officiant  et  le  tabernacle.  C'est  ainsi  qu'est  disposé  le  chœur 
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du  monastère  que  fit  construire  Anne  d'Autriche  au  Val-de- 
Grâce  de  Paris. 

Le  chœur  pouvait  être  placé  aussi  au  premier  étage,  au- 
dessus  du  presbytère,  en  arrière  du  maître^autel,  et  avoir  vue 
sur  l'église  par  des  ouvertures  étroitement  grillées  ;  on  évitait 
ainsi  aux  religieuses  de  descendre  au  sol  inférieur  de  Tédifice, 
et,  par  ce  moyen,  elles  étaient  encore  plus  renfermées  dans 
le  monastère  ;  on  voyait  un  exemple  de  cette  disposition  aux 
Carmélites  de  Paris.  La  même  intention  fit  établir  dans  la  nef 
de  plusieurs  églises,  des  tribunes  grillées  au-dessus  des  bas- 
côtés,  ou  des  chapelles  latérales  qui  les  remplacent  quelque- 
fois; ces  tribunes,  prenant  même  un  grand  développement, 
devinrent  de  véritables  galeries  au  premier  étage,  disposition 
qui  rappelait  les  basiliques  primitives,  où  les  femmes  avaient 
leur  place  réservée  à  l'étage  supérieur,  ce  qui  a  lieu  encore  en 
Orient.  On  voit  à  Rome  un  exemple  de  monastère  de  femmes 
offrant  cette  galerie  construite  avec  des  colonnes  de  marbre, 
comme  au  rez-de-chaussée  ;  c'est  à  l'église  des  Quatre-Saints- 
Couronnés,  qui  appartient  aux  Orphelines.  Enfin,  les  tribunes 
pouvaient  s'étendre  derrière  le  mur  de  face  de  l'église,  auprès 
de  l'orgue,  afin  de  permettre  aux  religieuses  d'exécuter  les 
chants  sacrés  en  s'accompagnant  de  cet  instrument  L'église 
du  monastère  de  la  Trinité-du-Mont^  à  Rome,  fournit,  de  nos 
jours,  un  exemple  de  ce  que  peut  produire  la  musique  reli- 
gieuse exécutée  entièrement  par  des  femmes.  Les  dames  de 
Longchamp,  auprès  de  Paris,  obtinrent  les  mêmes  e£Pets  par 
la  perfection  de  leurs  chants,  exécutés  derrière  des  voiles. 

PARLOIR. 

Le  parloir  des  maisons  de  femmes  se  divisait  eq  deux  par- 
ties bien  distinctes  :  i""  celle  où  étaient  admises  les  personnes 
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du  dehors  ;  q"^  la  portion  delà  salie  qui,  dirigée  vers  le  monas- 
tère, était  destinée  aux  religieuses.  On  ne  pouvait  être  admis 
dans  la  première  de  ces  deux  divisions  du  parloir  sans  té- 
moins :  «  Cum  nuUo  masculo  sanctimonialibus  colloquium  ha* 
bere  liceat,  nisi  in  auditorio,  et  ibi  coram  testibus.  »  (Ducange.) 
Une  et  quelquefois  même  deux  grilles,  espacées  entre  elles  de 
5o  à  60  centimètres,  séparaient  les  visiteurs  des  visitées.  Ces 
grilles,  exécutées  en  fer  et  à  mailles  très-serrées,  offraient 
souvent,  à  la  rencontre  des  barreaux,  de  longues  pointes  de  fer 
très-aiguës,  pour  s'opposer  à  ce  quon  s*approchât.  «Cratis, 
repagulum  ferreum  quo  sanctimonialium  locutoria  claudun- 
tur.  »  (Ducange.)  On  plaçait  quelquefois  un  voile  noir  derrière 
les  grilles  afin  d*éviter  qu'on  pût  voir  les  religieuses.  «  Ad  cra- 
tem  vero  pannus  interius  apponatur  qui  non  removeatur  nisi 
cum  proponitur  verbum  Dei,  vel  aliqua  alicui  loqueretur.  ■ 
(Ducange.) 

Les  monastères  de  femmes  avaient,  plus  fréquemment  que 
ceux  des  hommes,  un  parloir  destiné  à  la  confession,  construit 
auprès  du  temple.  Sa  disposition  était  telle  que  la  religieuse 
placée  dans  le  parloir  pouvait  se  confesser  à  son  directeur, 
assis  dans  le  confessionnal  de  l'église.  Des  ouvertures  étroite- 
ment grillées  et  établies  convenablement  pour  cela  servaient 
à  la  communication  de  la  parole.  On  voit  un  exemple  curieux 
de  cette  disposition  à  la  Martorana,  monastère  de  femmes  à 
Palerme  ;  l'église  fut  construite  au  xi"*  siècle  par  l'amiral  [du 
roi  Roger,  Georges  d'Antioche. 

Dans  certains  ordres,  les  femmes  ne  recevaient  la  commu- 
nion qu'à  travers  des  grilles,  et  un  rideau  les  cachait  aux  assis- 
tants :  «  Crates  ferreae  per  quas  communio  accipitur,  in  régula 
Clarissarum ,  quibus  apponitur  pannus  interius,  ita  ut  nuUa 
inde  valeat  exterius  in  capella  aliquid  iutueri.  »  (Ducange.) 
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Les  principales  divisions  des  monastères  de  femmes  avaient 
la  plus  grande  analogiç  avec  celles  des  maisons  religieuses  des 
hommes  :  sur  le  cloître  principal  s*élevaient  le  réfectoire  (voir 
celui  de  Fontevrault,  à  ]a  page  35 1,  pL  496) ,  les  celliers,  les 
dortoirs,  divisés  en  cellules  ou  gardant  toute  Fétendue  de  la 
façade.  La  salle  du  chapitre,  placée  à  Torient,  était  décorée 
de  peintures,  comme  celle  des  hommes  :  on  y  voyait  à  Fonte- 
vrault  les  portraits  des  abbesses  au  milieu  des  ornements 
peints  qui  couvraient  les  parois.  L'abbaye  de  Poissy  avait  les 
réfectoires  gras  et  maigres,  ainsi  que  les  cuisines  se  rapportant 
à  chacun  d'eux.  Comme  dépendances  exceptionnelles,  cette 
maison  contenait  les  appartements  des  princesses.  Les  écoles 
extérieures,  les  maisons  des  hôtes,  des  pèlerins  et  des  voya- 
geurs, manquaient  à  ces  abbayes,  qui  ne  pouvaient  être, 
comme  celles  des  hommes,  en  contact  avec  le  dehors,  et  des- 
quelles les  religieuses  ne  pouvaient  sortir.  A  Tégard  des  dépen-  mJw 
dances  extérieures,  les  propriétés  étant  soumises  aux  mêmes 
conditions  de  chapellenies,  de  cens,  d'exploitation,  de  droits 
seigneuriaux ,  nous  ne  pourrions  que  répéter  ici  ce  qui  a  été 
dit  précédemment  à  Tégard  des  monasteria  monachoram. 

m 

BÉGUINAGES. 

Les  béguinages  étaient  des  communautés  de  filles  qui  vi- 
vaient séparées  de  leurs  familles  dans  un  encloître  ou  enceinte, 
établie  ordinairement  dans  les  villes.  £31es  n  étaient  liées  par 
aucun  engagement  qui  les  empêchât  de  sortir  fit  même  de  se 
marier.  Les  béguinages  contenaient  quelquefois  jusqu'à  neuf 
cents  filles \  qui  étaient  divisées  par  couvents  de  vingt  per- 
sonnes environ.  Lorsqu'elles  avaient  atteint  l'âge  d'environ 
vingt-huit  ans,  elles  pouvaient  vivre  dans  des  chambres  et 

*    Voy.  UtL  t.  I,  ir  partie,  p.  19&. 
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même  dans  des  maisons  séparées,  comprises  dans  Tenceinte 
de  TencloUre.  «Curia  beghinarum,  ciaustrum  in  qua  beghinœ 
commorantur.  »  (Ducange,)  Les  béguines  avaient  un  habit  par- 
ticulier, qu  elles  devaient  garder  tant  qu  elles  restaient  dans 
l'enceinte  de  lencloîtrc,  et  quil  ne  leur  était  plus  permis  de 
porter  lorsqu'elles  en  sortaient  pour  une  cause  quelconque.  «  Et 
si  aliqua  beghina  extra  curiam  accesserit  moratura,  vel  éjecta 
fuerit,  habitum  non  deferet  beghinarum.»  (Ducange.) 

MONASTÈRE  DOUBLE, 

MONÀSTERIVM  DUPLEX. 

m 

Lors  de  la  création  des  monastères  de  femmes,  plusieurs 
messes  devant  y  être  célébrées  chaque  jour,  des  chapelles 
particulières  s'élevant  généralement  dans  l'enceinte,  et  la  pré- 
sence de  prêtres  étant  sans  cesse  nécessaire  pour  la  confession 
limité  et  dautres  sacrements,  il  fallait  un  clergé  assez  voisin  pour 

qu'il  pût  toujours  être  présent.  On  logea  ce  personnel  de 
prêtres  et  de  leurs  clercs  dans  la  première  cour  des  abbayes; 
ils  y  formaient  une  sorte  de  communauté  bien  séparée  et  bien 
distincte ,  dont  on  voit  l'usage  se  perpétuer,  car  on  le  retrouve 
dans  l'histoire  des  abbayes  de  Jouarre,  de  Montmartre,  de 
Port-Royal-des-Champs,  des  Carmélites  de  Paris,  etc.  La  dis- 
position et  le  but  de  cette  demeure  de  prêtres  auprès  des  mo- 
nastères de  femmes  sont  bien  indiqués  par  Rudolfus,  moine  de 
Fulde,  qui  s'exprime  ainsi  :  a  Duo  monasteria  constructa  sunt, 
mûris  altis  ^firmis  circumdata...  ordinatum  est  ut  neutrum 
illorum  dispar  sexus  ingrederetur...  exceptis  solummodopresby- 
teris...  ad  agenda  missarum  officia.  >>  (Rud.  VitaS.  Liobœ,  cap.  i.) 
Le  besoin  donc  ,  qui  se  fit  sentir,  dès  l'origine,  d'avoir  des 
prêtres  auprès  des  monastères  de  femmes,  donna  naissance 
aux  abbayes  doubles,  maisons  présentant  simultanément  une 
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abbaye  d*homme$  et  une  de  femmes,  réunies  dans  la  même 
enceinte  générale ,  mais  séparées  par  des  murs  et  par  tous  les 
moyens  convenables  pour  empêcher  les  relations  ;  il  n  y  avait 
réellement,  que  le  voisinage ,  la  communauté  n'était  qu'appa- 
rente, car  l'église,  les  bâtiments  claustraux  et  toutes  les  dépen- 
dances se  doublaient  pour  que  chaque  division  fût  complète. 

L'ensemble  de  ces  maisons  formait  le  monasterinm  duplex 
(Heurter,  t.  II,  p.  ii3);  la  partie  consacrée  aux  hommes,  et 
comprenant  leur  église  particulière,  leur  cloître  et  les  lieux 
réguliers,  était  nommée  dvSpùw. 

Depuis  le  quatrième  siècle  de  l'Église,  on  voit  paraître  de 
ces  abbayes  dans  toute  la  chrétienté  occidentale;  elles  y  furent 
même  très-communes  dans  l'origine.  En- France,  l'abbaye  de 
Chellçs,  fondée  par  sainte  Clotilde,  et  si  célèbre  dans  les 
premiers  siècles  de  la  monarchie ,  était  double  ;  les  hommes 
y  étaient  sous  l'autorité  de  l'abbesse,  car  lorsqu'au  milieu  du 
vii""  siècle  la  reine  sainte  Bathilde  agrandit  ce  monastère,  à  la 
tête  duquel  fut  placée  Bertille,  cette  dernière,  à  la  prière  du 
roi  d'Angleterre,  permit  à  plusieurs  religieux  d'aller  réformer 
l'état  monastique  dans  cette  contrée;  ce  qui  indique  combien 
ils  étaient  distingués  par  leur  régularité.  Plus  tard,  le  fils  de 
Dagobert  III,  Thierry,  surnommé  de  Chelles,  y  fut  élevé  par 
les  religieux,  jusqu'à  ce  qu'il  montât  sur  le  trône,  vers  720. 
(Abbé  Lebeuf,  t.  VI,  p.  34.) 

Beda  cite,  vers  yoS,  l'abbaye  de  Coldingham,  en  Ecosse, 
comme  étant  double;  il  en  nomme  d'autres  dans  la  vie  de 
sainte  Hadeloge,  vierge,  de  saint  Gilbert,  etc.  (Beda,  liv.  IV, 
c.  1 5  et  19,  Histoire  ecclésiasticjue.) 

On  lit  dans  le  IIP  siècle  des  Bénédictins  :  «  Adamnanus  mo- 
nachus  in  cœnobio  Coludensi,  cui  praeerat  sancta  Ebba  abba- 
tissa;  erat  istud  monasterium,  ut  caetera  sanctimonialium  pas- 

60. 
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sim,  duplex  vîronim  aeque  puellarum.  »  (Act  S,  O.  S.  B. 

IIP  siècle.) 

Isidore  de  Séville  parie  aussi  des  monastères  doubles  au 
livre  II,  chap.  xv.  De  officiis  ecclesiœ;  Boliandus  de  même,  dans 
sa  vie  de  saint  Angilbert.  [Acta  sanct.  mensis  februarii,  n*  1 3). 
Dans  les  Flandres,  Tabbaye  de  Marchiennes  devait  son  origine, 
au  VII®  siècle,  à  saint  Amand  et  à  sainte  Rictrude,  qui  y  as- 
semblèrent deux  communautés,  une  d'hommes  et  une  de  filles. 
(D.  Mart.  Voy.  îitL  t.  II,  p.  90.)  Dans  la  même  contrée,  lab- 
baye  de  Hasnon  reconnaissait  pouf  fondateurs  Jean  et  Eulalie, 
personnages  de  grande  naissance  qui  bâtirent  deux  monas- 
tères, l'un  pour  des  hommes,  qui  fut  gouverné  par  Jean, 
l'autre  pour  des  filles,  dont  Eulalie  fut  la  première  abbesse, 
et  que,  dans  le  ix""  siècle,  dirigea  Ermentrude,  fille  de  CJiarles 
le  Chauve.  (D.  Mart.  Voy.  lilt.  t.  I,  p.  q  i5.)  ^ 

On  trouve  dans  la  vie  de  saint  Aurèle  l'indication  du  mo- 
nastère de  Thabane,  en  Espagne,  qui  contenait  des  hommes 
et  des  femmes  séparés.  Au  ix""  siècle,  un  nommé  Martin  était 
abbé,  sa  sœur  Elisabeth  était  abbesse.  [Vie  de  saint  Aurèle.) 

La  plus  célèbre  des  abbayes  doubles  fut  celle  de  Fonte- 
vrault,  chef  d'ordre,  dans  laquelle  l'autorité  était  exercée  par 
l'abbesse,  non-seulement  sur  toutes  les  religieuses,  mais  encore 
sur  tous  les  religieux  de  l'ordre  :  «  Monachi  sunt  infeme,  mo- 
nachœ  superne.  »  Robert  d' A rbrissel,  fondateur  de  cet  ordre  au 
commencement  du  xii**  siècle,  avait  créé  un  grand  nombre  de 
maisons  semblables:  «  Multa  pro  utroque  sexu  extruxit  monas- 
teria,  quorum  princeps  est  illud  quod  Fontis-Ebraldi  appella- 
tur.  »  L'abbaye  de  Fontevrault  contenait  trois  communautés  de 
femmes  séparées,  plus  deux  communautés  d'hommes,  l'une 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  l'autre  composée  des  confes- 
seurs des  religieuses.  (D.  Mart.  Voy.  litt.  1. 1,  part.  Il,  p.  5.)  On 
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portait  à  la  grande  é^se  de  Fontevrault  les  corps  des  reli- 
gieux décédés,  les  religieuses  jetaient  l'eau  bénite  sur  le  dé- 
funt. (D.  Mari.  Voj.  liu.  t.  I,  part.  II,  p.  3.) 

N*  55i.  Plan  de  l'abbaye  double  de  Fonlevraull. 
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Les  monastères  doubles  n  étaient  pas  tous  dirigés  par  les 
femmes  comme  les  précédents:  on  lit  ces  mots  dans  le  Mémo- 
riale  sanctorum  de  saint  Eulogius,  cap.  x,  lib.  III:  c  Claustra  fœ- 
minarum  a  cellulis  monachorum  altis  interjectis  disparata 
maceriis,  licet  unius  patris  gubernaculo  regerentur.  » 

Originairement  les  monastères  de  Prémontré  étaient  dou- 
bles; dom  Martenne  dit  que,  parcourant  les  archives  de  Tab- 
*  baye  de  Belle  vaux,  de  cet  ordre,  dans  le  diocèse  de  Nevers, 
il  reconnut  que  cette  maison  avait  été  fondée  par  un  seigneur 
de  Marmagne,  qui  avait  embrassé  la  vie  religieuse,  ainsi  que 
sa  femme;  il  ajoute:  a  Car  anciennement  les  monastères  de 
Prémontré  étoient  doubles,  et  proche  du  monastère  des 
hommes  on  en  bâtissoit  un  de  femmes.  »  (D.  Mart.  Voy.  litt. 
t.  I,  p.  02,  et  Gallia  christiana,  t.  XIII,  p.  848.) 

Enfin,  on  verrait  encore  de  nos  jours  un  monastère  double; 
M.  de  Roîsin  a  cité  au  congrès  de  Lille,  en  i843,  une  abbaye 
des  bords  du  Rhin,  occupée  simultanément  par  des  religieux 
et  des  religieuses;  un  mur  sépare  Venceintc  commune  en 
deux  parties  distinctes.  (Compte  rendu  du  congrès  de  Lille, 
i843.) 

Les  Orientaux  eurent  comme  nous  des  abbayes  doubles; 
Ignace  le  diacre  en  cite  dans  sa  vie  de  Nicéphore,  patriarche 
de  Constantinopie,  n"*  27;  elles  furent  supprimées  au  second 
concile  de  Nicée,  2*  canon,  en  787. 

Les  monastères  de  femmes  étaient  quelquefois  sous  la  dé- 
pendance de  monastères  d*hommes;  c'est  ce  qui  arriva  pour 
le  prieuré  d'Argenteuil ,  fondé  au  vu"*  siècle  par  Ermanric  et 
Nummane,  sa  femme,  et  approuvé  par  Clotaire  III,  en  665. 
L'abbaye  de  Saint-Denis  avait  la  direction  de  celte  maison, 
qui  devint  très-célèbre,  car  Charlemagne  y  mit  sa  sœur  Théo- 
drade  et  il  fut  rempli  de  religieuses  de  la  famille  royale  et  de 
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la  cour,  jusqu'aux  guerres  des  Normands.  (Abbé  Lebeuf,  Ar- 
genleuil,  t.  IV.) 

MONASTÈRES  DES  CLERCS, 


MON  AS  TERIÀ     CLERICOR  VM . 


On  nommait  monastères  des  clercs,  monasteria  clericoram, 
les  constructions  religieuses  établies  auprès  des  églises  cathé- 
drales et  collégiales,  pour  loger  les  chapitres  et  collèges  des 
chanoines.  Les  apôtres  et  leurs  disciples  vivaient  et  priaient  en 
commun  avec  les  fidèles,  mais  bientôt  les  ecclésiastiques  sé- 
culiers jouirent  chacun  de  leurs  revenus.  Vers  le  milieu  du 
IV*  siècle,  saint  Eusèbe,  évêque  de  Verceil  (saint  Ambroise, 
Epist.  63),  et,  vers  la  même  époque,  saint  Augustin,  évêque 
d'Hippone,  rassemblèrent  auprès  d'eux  les  clercs  en  commun 
et  formèrentce  qu'on  appelait  le  pr^^iyterinm;  mais  les  malheurs 
des  temps  firent  abandonner  ces  premières  institutions.  Ce 
fut  en  757  que  Chrodegand,  évêque  de  Metz,  rétablit  parmi 
eux  la  vie  commune;  un  capitulaire  de  789  confirme  cette 
institution;  en  8i3,  le  concile  d'Aix-la-Chapelle,  ccJnvoqué 
par  Louis  le  Débonnaire,  fit  rédiger  par  Amalarius  une  règle 
fixe  pour  les  chanoines;  on  s'en  occupa  au  concile  d'Arles,  en 
816.  Le  concile  de  Paris,  tenu  en  829,  ordonna  que  les  chefs 
des  communautés  séculières  et  régulières  pourvussent  aux  be- 
soins de  ceux  qui  les' composaient,  et  de  cette  époque  datèrent 
les  prébendes  canoniales.  Ou  appelait  alors  chanoines  les  clercs 
qui  étaient  inscrits  dans  le  canon  ou  la  matricule  de  l'église. 

Les  anciennes  institutions  de  saint  Eusèbe  et  de  saint  Au- 
gustin durent  donner  naissance  aux  premières  réunions  d'ha- 
bitations canoniales  et,  par  conséquent,  aux  monasteria 
clericorum.  Un  plan  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  dont  la 
construction  est  attribuée  àClovis,  a  été  publié  par  Specklin, 
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auteur  du  x\f  siècle,  dans  ses  Collectanées ;  il  n  en  indique  pas 
la  source ^  Ce  plan,  reproduit  par  Schadaeus  et  Schilter,  au 
XVII**  siècle,  fait  voir  au  sud,  à  l'orient  et  au  nord  dune  cour 
commune,  située  derrière  l'église  cathédrale,  un  édifice  continu 
destiné  aux  habitations  et  cellules  de  l'évêque  et  des  chanoines. 
Ce  plan  très-vague  n'indique  aucun  détail. 

N*  55a.  Plan  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
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A.  Les  demeures,  habitations  ou  cellules  de  l'évêque  et 
dos  religieux. 

B.  Cour  commune. 

(i.   Partie  de  l'église  assignée  aux  femmes. 

*   HnUetin  du  Comité  des  aris,  i845,  5*  n*,  page  35 1. 
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D.  Partie  occupée  par  les  hommes. 

E.  Partie  moyenne  de  Téglise,  dans  laquelle  on  prêchait  et 
baptisait  :  naos. 

F.  Endroit  en  dehors  de  l'église,  mais  attenant  à  cette  der- 
nière, où  se  tenaient  les  pénitents,  appelé  narthex  chez  les 
Grecs. 

G.  Portes  et  entrées. 
H.  Deux  autels. 

I.  La  chaire. 

K.  Le  chœur  réservé  au  clergé  :  capsus. 

La  basilique  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  depuis  consacrée 
à  sainte  Geneviève,  à  Paris,  construite  de  même  par  Clovis, 
fut  desservie  dès  l'origine  par  des  clercs  réguliers;  on  dut 
établir  auprès  l'habitation  canoniale  qui,  reconstruite  après 
la  retraite  des  Normands,  devint  une  abbaye  en  1 148,  à  l'é- 
poque de  la  réforme  par  l'abbé  Suger.  Des  basiliques ,  élevées 
par  lés  successeurs  de  Clovis,  eurent,  de  même,  des  constrac- 
tions  destinées  à  loger  les  chanoines,  et  elles  furent  quel- 
quefois l'origine  de  'puissantes  abbayes;  mais  les  auteurs 
mentionnent  rarement  l'institution  des  chapitres,  durant  la 
période  mérovingienne  K 

Les  données,  jusqu'ici  incertaines,  sur  la  disposition  des 
premiers  monasteria  clericoram  viennent  d'être  éclaircies  de  la 
manière  la  plus  complète  par  une  découverte  récente  que  fit, 
en  Algérie,  à  Tébessa,  l'antique  Théveste,  M.  Léon  Renier, 
savant  explorateur  de  cette  contrée.  Théveste  était  une  ville 
riche  et  étendue,  si  l'on  en  juge  par  ses  monuments  encore 
debout  et  des  ruines  nombreuses;  elle  eut,  durant  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  comme  Hippone,  Carthage,  Constan- 
tioe ,   etc.   de   belles   basiliques   chrétiennes  ,   dont  la  plus 

'   Mabillon,  préface  du  m'  siècle  bénédictin. 
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importante  était  épiscopale  ;  c  est  celle  qui  jouissait  de  ce  pri- 
vilège à  Théveste,  et  le  luxe  de  sa  construction  le  confirme, 
que  vient  d'étudier  dans  ses  détails  M.  Léon  Renier,  après  y 
avoir  fait  des  fouilles  importantes. 

Le  plan  gravé  à  la  page  suivante,  sous  le  n**  553,  a  été  levé 
par  les  soins  de  M.  Renier,  au  moment  de  la  découverte,  ainsi 
que  les  dessins  reproduits  sous  les  n***  554  et  555;  il  faut  y 
joindre  les  détails  de  décoration  de  la  mosaïque  remarquable 
qui  forme  le  pavé  du  temple,  les  dispositions  de  la  barrière 
•  établie  entre  les  colonnes  pour  maintenir  Tordre  dans  les  nefs, 
et  de  précieux  fragments  de  sculpture  chrétienne  qui  contri- 
buaient à  la  décoration  intérieure.  Malgré  Tobligeance  avec  la- 
quelle M.  L.  Renier  nous  a  confié  ces  précieux  documents, 
nous  nous  sommes  borné  à  reproduire  ceux  qui  rentraient  le 
plus  dans  notre  sujet,  les  autres  ayant  des  analogues  dans  la 
première  partie  de  ce  travail,  aux  pages  179,  229  et  2^5. 

A.  Cour  d'entrée. 

B.  Espace  de  4o  mètres  supprimé  dans  le  plan. 

C.  Basilique. 
I).   Atrium. 

E.  Cloître. 

F.  Enceinte  entourée  d'habitations. 

G.  Espace  devant  la  basilique. 
H.  Triclinium. 

I.    Baptistère. 

J.    Logements  du  clergé.  Presbyterium. 

Contre  le  mur  de  clôture,  à  Tintérieur  de  Tenceinle,  séh 
vent  quelques  tours  et  constructions  secondaires,  tant  pour 
défense  que  pour  des  services  applicables  aux  besoins  in 
rieurs  du  monasterium  clericoram  et  du  nombreux  person 
qui  devait  y  être  attaché. 
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N°  553.  Plan  général  tie  la  bnaiiique  cathédrale  de  Thevesle. 
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Le  vaste  édifice  dout  le  plan  est  gravé  ici  ne  forme  plus 
qu'un  immense  massif  de  décombres  que  M.  L.  Renier  dut 
explorer  sur  plusieurs  points ,  pour  ^e  rendre  compte  de  sa  dis- 
position ancienne  et  du  but  qui  le  fit  construire;  les  fouilles 
qu'il  dirigea  avec  ardeur  lui  permirent  de  recueillir  les  docu- 
ments les  plus  importants,  mais  il  eut  le  regret  de  ne  pouvoir 
continuer  son  exploration  d'une  manière  aussi  complète  qu'il 
l'avait  espéré  d'abord;  il  serait  désirable,  dans  l'intérêt  de  la 
science,  que  ce  travail  put  être  pousse  plus  loin. 

La  basilique,  conforme  à  toutes  celles  de  la  primitive 
Eglise,  dont  nous  avons  fait  connaître  les  dispositions  dans 
la  première  partie,  est  sur  un  sol  élevé,  auquel  on  arrive  par  un 
grand  nombre  de  marches;  son  pavé  est  une  mosaïque  remar- 
quable, dans  le  style  antique;  les  colonnes,  dont  un  grand 
nombre  sont  encore  debout,  oifrenl  des  marbres  précieux 
enlevés  sans  doute  à  des  édifices  païens;  elles  séparent  la  nef 
principale  des  collatéraux,  et  des  barrières  qui  servaient  à 
diviser  les  fidèles  se  voient  entre  les  colonnes.  (Voir  page  179 
de  la  I"  partie.)  Contrairement  aux  dispositions  habituelles, 
ces  colonnes  sont  doubles  et  répétées  par  d'autres  qui  s'ap- 
puient contre  les  murs  des  bas  côtés.  Celte  basilique  cathé- 
drale C  est  précédée  d'une  cour  sacrée  D,  d'un  baptistère 
carré  1  et  d'un  triclinium  pour  les- agapes  H,  lequel  est  placé  ici 
d'une  façon  beaucoup  plus  commode  que  celui  du  dôniie  de 
Parenzo.  (Voir  le  plan  du  dôme  de  Parenzo,  n"*  45 1,  et  le  ïri- 
clinium,  page  329.) 

Une  enceiùte  défendue  par  des  tours  et  fort  étendue  enve- 
loppe la  basilique,  ainsi  que  les  dépendances  dont  nous  allons 
parler,  et  qui  constituent  le  presbyterium  ou  monasleriiim  cleri- 
conun^.  Cette  enceinte  n'a  que  trois  issues  :  deux  sont  à  l'ali- 

'  OlLo  chrcii>(e,  trop  vaste  pour  ôire  gravée  sur  ieplan  n'  553,  a  élé  tronquée  dans  la 
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gnement  de  la  façade  principale  de  la  basilique;  ce  sont  des 
sortes  de  portes  triomphales  construites  avec  d'énormes  pierres 
de  taille,  dans  le  style  romain;  des  colonnes  les  décorent 
et  elles  donnent  accès  à  un  espace  GG,  orné  de  portiques  et 
contenant  le  grand  escalier  de  la  cathédrale.  Nous  offrons, 
sous  te  n"  !j54,  la  plus  importante  de  ces  portes,  celle  qui  est 
située  dans  l'enceinte  secondaire  marquée  A  sur  le  plan. 

N*  551.  Porte  d'entrée  de  l'enceinte. 


Auprès  de  ces  portes  d'entrée,  sont  deux  enceintes  secon- 
daires et  de  forme  allongée  A  et  F ,  contenant  des  restes  d'ha- 
bitations, peut-être  destinées  à  l'cvéque,  aux  hôtes  et  aux  ca- 
ihècuuiènes.  £ntre  ces  enceintes  en  est  une  beaucoup  plus 

jMtrliedépnurvue  de  comlrucbons,  derrière  la  basilique:  entre  Ie>)ipnc4  ponctuées  en  B. 
'lo  nit-lre*  de  longueur  ont  été  supprimé»  sur  le  plan. 
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vaste  Ë,  de  forme  carrée;  elle  est  située  devant  la  façade  de  la 
basilique  et  forme  un  véritable  cloître  avec  d'étroites  galeries 
à  colonnes  dans  son  circuit;  le  sol  de  ces  galeries,  plus  élevé 
que  celui  du  préau,  était  accessible  par  des  escaliers  situés  au- 
près des  portes.  (Voir  la  coupe  générale  n"  555.) 

N'  ri55.  Coupe  générale  de  la  basilique  eL  de  l'enceinte. 


Autour  de  la  basilique,  et  à  un  niveau  plus  élevèque  son 
pavé,  règne  une  terrasse  à  laquelle  ou  arrivait  par  deux  esca- 
liers situés  aux  angles  de  la  façade  de  rédifice;  ils  étaient  dans 
des  tours  aujourd'hui  détruites  en  partie,  et  qui  semblent  être 
les  rudiments  des  clochers  qui  s'élevèrent  plus  tard  aux  angles 
de  nos  façades  d'églises.  C'est  sous  cette  terrasse,  et  par  con- 
séquent autour  du  terre-plein  qui  porte  la  basilique,  qu'ont 
été  construites  les  cellules  J  destinées  à  loger  le  clergé  formant 
le  presbyterium  de  l'^vêque.  Celte  disposition  offre  beaucoup 
d'analogie  avec  les  logements  des  prêtres  élevés  autour  des 
temples  antiques  de  l'Egypte,  de  la  Grèce  et  de  Rome,  ainsi 
que  du  temple  de  Salomon  ;  elle  est  aussi  assez  conforme  au 
plan  du  presbyterium  de  Strasbourg,  publié  par  Specktin. 
Toutes  ces  cellules  sont  fabriquées  avec  des  tombeaux  romains 
enlevés  à  une  grande  voie  antique,  tracée  dans  le  voisinage. 

L'âge  de  ce  monument,  si  complet  pour  éclairer  l'onginc 
des  monasteria  clericoram,  est  bien  déterminé  par  le  style  an- 
tique de  ses  dispositions  générales,  comme  par  celui  de  sa 
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mosaïque^es  fragments  de  sculpture  chrétienne,  découverts  • 
par  M,  L.  Renier,  de  l'appareil  des  matériaux  employés  à  la 
construction  des  portes  ainsi  qu'à  celle  des  murailles  en  gé- 
néral, puis  des  voûtes,  aujourd'hui  renversées;  enfin ,  par  l'em- 
ploi de  tombeaux  romains  pour  la  bâtisse  des  cellules.  Quant  à 
la  date  approximative  de  la  construction ,  elle  ressort  delà  posi- 
tion même  de  l'édifice;  son  importance,  comme  église  épisco- 
pale,  dut  la  faire  établir  au  milieu  delà  population  de  Théveste: 
ainsi  avaient  été  placées  les  basiliques  d'Hippone,  de  Cons- 
tanttne,  dcCarthage,  etc.  A  l'époque  de  la  guerre  des  Vandales, 
Salomon,  général  de  Justinien,  défendant  cette  partie  de 
l'empire  contre  l'invasion,  réduisit  considérablement  la  ville 
de  Théveste,  en  élevant  les  murailles  remarquables  qui  se 
voient  aujourd'hui  à  Tébéssa,  et  qui  portent  des  inscriptions 
gravées  indiquant  l'auteur  de  ces  constructions.  Le  général 
byzantin ,  en  resserrant  ainsi  la  ville  dans  une  enceinte  qui 
n'en  faisait  plus,  en  quelque  sorte,  qu'une  citadelle,  laissa  en 
dehors  l'église  épiscopale,  trop  éloignée  du  centre  pour  y  être 
enveloppée ,  et  construisit  deux  églises  plus  restreintes ,  qui 
existent  encore  en  partie  et  dont  le  style  est  autre  que  celui 
de  la  grande  basilique.  On  doit  cîbnc  considérer  celle-ci 
comme  antérieure  à  la  guerre  des  Vandales;  les  arts  qui  con- 
tribuèrent à  sa  décoration  sont  ceux  de  l'antiquité,  peu  modi- 
fiés encore  par  les  premiers  essais  de  l'art  chrétien;  la  dis- 
position du  presbyterium  est  celle  que  conçut  saint  Augustin 
à  la  fin  du  iv""  siècle ,  et  qui  fut  adoptée  particulièrement  en 
Afrique.  On  doit  donc  voir  dans  ce  monument  un  exemple  de 
cathédrale  complète,  qui  serait  contemporaine,  ou  à  peu  près, 
de  l'évêque  d'Hippone. 

A  l'intérêt  que  présente  la  basilique  de  Théveste,  eu  égard  à 
son  importance,  à  son  antiquité,  à  son  presbyterium ,  se  joint 
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celui  d'avoir  évidemment  été  la  cathédrale  de  l^îHe.  Déjà 
l'habita  tion  de  Tévêque,  au  milieu  de  son  clergé  »  le  baptistère  i 
la  grande  étendue  de  l'enceinte  générale,  avaient  pu  le  faire  en- 
trevoir; mais  la  confirmation  ressort  de  ce  que  disent  de  Car- 
tilage, Procope  et  Victor  Vitensis  :  le  premier,  en  racontant  la 
guerre  des  Vandales,  et  le  second,  leurs  persécutions  contre 
l'Église.  La  cathédrale  de  Carthage  était  située  sur  le  forum 
maritime  (Procop.  Bell.  Vand.  Il,  i4);  elle  contenait  l'habi- 
tation des  évêques,  et,  de  plus,  un  presbyterium  :  (Gensericus) 
«  pulso  episcopo,  cum  clero  venerabili  dicto  ecclesiam  nomine 
Restitutam  in  qua  semper  episcopi  commanebant,  suœ  reli- 
gioni  mancipavit.  •  (Victor  Vitens.  Persec.  Vand.  I,  3.)  Saint 
Augustin  prêcha  plusieurs  fois  dans  cette  basilique  [Serm.  34,. 
j65,  258,  294);  elle  était  surnommée  la  grande,  Afa/orem,  et 
devait  son  nom  au  tombeau  de  sainte  Perpétue,  comme  nous 
l'apprend  Victor  Vitensis  [Persec.  Vand.  I,  3  et  p.  106). 

Carthage  renfermait  vingt  et  une  basiliques;  mais,  comme 
celles  qui  se  voient  encore  en  Italie  et  en  Orient,  elles  n'avaient 
point  de  monastères  de  clercs;  celle  de  Perpétua  restituta,  seule, 
en  possédait  un;  elle  était  surnommée  la  Grande  et  placée  sur 
le  forum;  elle  offrait,  eiPoutre,  l'habitation  des  évêques;  nulle 
autre  ne  pouvait  être  la  cathédrale. 

Au  milieu  du  viii''  siècle,  Chrodegand,  évêque  de  Metz, 
tira,  en  partie,  de  la  règle  de  saint  Benoît  celle  qu'il  imposa 
aux  chanoines.  Ils  devaient  vivre  dans  un  cloître  interdit  aux 
femmes  et  aux  laïques,  se  lever  pour  chanter  matines,  rem- 
plir la  journée  par  les  offices;  ils  sortaient  à  certaines  heures, 
et  rentraient  le  soir  ;  les  repas  étaient  pris  en  commun  dans 
un  réfectoire;  l'évêque  présidait  à  la  vie  commune  et  la  par- 
tageait. Il  fallut  construire  des  maisons  religieuses  en  rapport 
avec  la  règle  nouvelle;  elles  offrirent  de  l'analogie  seulement 
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avec  les  lieux  réguliers  des  monastères,  car  elles  ne  contenaient 
qu  une  faible  partie  des  nombreuses  dépendances  renfermées 
dans  Tenceinte  des  abbayes;  resserrées  ordinairement  entre 
les  rues  nombreuses  qui  avoisinaient  les  cathédrales,  ces  mai- 
sons présentaient  le  plus  souvent: 

i""  Des  constructions  militaires  défendant  les  abords; 

2""  Un  cloître  donnant  accès,  par  un  de  ses  promenoirs,  à 
la  cathédrale  ou  à  la  collégiale; 

3**  Une  ou  plusieurs  chapelles  canoniales; 

4*"  Une  salle  d'assemblée  pour  le  chapitre  ; 

5**  L'habitation  des  chanoines  distribuée  en  cellules  d'a- 
bord, plus  tard  en  dortoirs,  puis  en  petites  maisons  isolées  ; 

6^  Un  réfectoire; 

7**  Des  greniers  et  celliers; 

8**  Des  écoles; 

9""  Des  dépendances  pour  loger  les  chantres,  musiciens  et 
bas  officiers  de  l'église  ; 

1  o®  Une  bibliothèque  et  des  archives  ; 

1 1*"  Une  salle  des  comptes  et  contrôles; 

in""  Un  tribunal  ou  officialité; 

i3°  Une  prison  et  lieux  patibulaires; 

i4**  Un  cimetière; 

1 5^  Des  propriétés  en  dehors  de  l'enceinte. 

Au  X*  siècle,  dans  les  villes  où  il  n'y  avait  pas  d'évôque, 
des  chapitres  se  formèrent  sous  le  nom  de  collégiales.  Moins 
importantes  que  les  premières,  ces  maisons  canoniales  conte- 
naient cependant,  en  grande  partie,  les  divisions  qui  viennent 
d'être  établies. 


1*  PORnncATioiis. 


Le  choix  du  local  qui  devait  recevoir  les  cojgstructions  ca- 
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noniâles  ne  pouvait  être  arbitraire,  pomme  pour  la  plupart 
des  autres  maisons  religieuses;  remplacement  était  déterminé 
positivement  auprès  des  cathédrales  et  églises  collégiales.  En 
général,  les  premières  basiliques  qui)  devinrent  cathédrales 
avaient  été  construites  sur  les  points  les  plus  élevés^.oules  plus 
faciles  à  défendre,  qu offraient  les  anciennes  villes.  Ainsi  à 
Paris,  l'église  mère  s'éleva  vers  l'extrémité  orientale  de  l'île  de 
Lutèce  ;  protégée  par  le  fleuve  et  par  le  mur  d'enceinte,  elle 
remplaçait  les  autels  du  paganisme.  A  Metz,  ce  fut  sur  les 
ruines  d'un  édifice  romain,  et  au  sommet  de  la  colline  de 
Sainte-Croix,  que  la  cathédrale  fut  construite,  au  milieu  de 
murailles  militaires.  A  Noyon,  le  château  Corbeau,  forteresse 
antique,  fut  le  lieu  choisi  pour  placer  la  cathédrale.  A  Alby, 
au  Puy-çn-Velay,  à  Avignon,  à  Marseille,  etc.  etc.  les  cathé- 
drales surmontent  de  véritables  acropoles.  A  Cambrai,  l'em- 
placement choisi  se  nommait,  le  Château.  Les  exemples  sont 
sans  nombre;  ceux-ci  sufliscnt  pour  établir  qu'à  la  pensée  de 
remplacer  les  temples  antiques  par  les*  autels  du  Christ,  se  joi- 
gnit toujours,  dans  l'origine,  celle  de  prendre  une  position 
militaire,  pou^  se  défendre  contre  les  barbares. 

Les  chapitres,  devenant  en  peu;  de  temps  fort  puissants  par 
leurs  richesses  et  leur  influence  morale,  se  fortifièrent  de  ma- 
nière à  maîtriser  les  villes  ;  et,  plus  tard,  lorsque  les  com- 
munes commencèrent  à  s'élever  contre  l'autorité  des  évêques 
et  de  leurs*  chapitres,  des  luttes  souvent  sanglantestue  contri-* 
huèrent  pasi  peu  à  faire  développer,  auprès  des  cathédrales  et 
sur  les  enceintes  qui  entouraient  les  maisons  canoniales^, 
tout  l'appareil  militaire  qu'on  a  vu  employer  aux  monastères 
des  religieux. 

Les  villes  d'Alby,  du  Puy,  de  Noyon  et  beaucoup  d'autres 
conservent  encore  auprès  de  leurs  chapitres  des  restes  de 
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tours,  de  portes  fortifiées,  de  cloîtres  surmontés  de  créneaux. 
Quelques  cathédrales  elles-mêmes  devinrent  de  véritables  for- 
teresses ,  dans  lesquelles  on  employa  toutes  les  ressources  que 
Fart  militaire  du  moyen  âge  offrait  pour  défendre  les  places. 
La  cathédrale  d'Âlby  en  est  un  exemple  remarquable,  dans 
lequel  le  grand  clocher,  qui  est  d^une  hauteur  prodigieuse, 
formait  un  donjon  communiquant  avec  les  diverses  parties  de 
l'église,  et  disposé  de  manière  à  s'y  défendre  après  qu'on  aurait 
épuisé  toutes  les  ressources  que  présentait  le  reste  de  l'édifice 
pour  résister  à  un  siège.  En  Angleterre,  plus  d'une  cathédrale 
fut  disposée  militairement  :  celle  de  Norwich  oflFre  des  créneaux 
aux  galeries  qui  surmontent  la  nef  principale,  et  au-dessus  des 
murs  des  collatéraux. 


a°  CLOÎTRE. 


La  basilique  de  Théveste  présente  un  premier  cloître ,  indé- 
pendant de  Y  atrium  ordinaire  des  basiliques  paroissiales  et  mo- 
nastiques élevées  dans  les  premiers  siècles  chrétiens  ;  les  dif- 
férences qu'il  offre  avec  cet  atrium  résident,  i''  dans  sa  grande 
étendue  ;  2"^  dans  l'emplacement  de  ses  entrées^  qui  sont  pra- 
tiquées de  manière  à  donner  accès  à  l'église,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  traverser  le  préau  dans  toute  sa  surface  ;  S""  dans 
l'élévation  du  niveau  des  promenoirs  au-dessus  du  sol  du 
préau  ;  4""  dans  une  orientation  convenable  à  la  retraité,  sous 
le  ciel  africain. 

Ces  diverses  considérations  réunies  doivent  faire  admettre 
que  l'enceinte  qui  précède  la  basilique  canoniale  de  Théveste 
n'était  pas  un  atrium  ordinaire,  mais  bien  un  cloître,  particu- 
lièrement réservé  au  clergé  formant  le  presbyterium  de  l'é- 
vêque.  Un  second  cloître  était  établi  autour  de  la  même  basi- 
lique, entre  les  cellules  des  prêtres  et  l'enceinte  générale;  là 

62. 
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devaient  se  trouver  des  plantations  rappelant  le  bois  sacré 
des  temples  antiques. 

Le  plan  de  la  première  cathédrale  de  Strasbourg,  publié 
par  Specklin,  présente  derrière  le  sanctuaire  une  coiir  allongée, 
entourée  des^habitations  des  religieux  et  de  l'évêque,  et  qu  on 
peut  considérer  comme  un  cloître.  Ce  plan,  trop  peu  détaillé, 
n  indique  pas  s  il  y  avait  des  galeries  autour  du  préau,  mais 
la  disposition  générale  o£Pre  assez  d'analogie  avec  celle  qui  fut. 
adoptée  plus  tard  pour  que  nous  la  citions  ici. 

Le  cloître  que  Chrodegand,  évêque  de  Metz,  fit  construire 
auprès  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  est  le  premier  exemple 
que  l'on  puisse  citer  de  la  disposition  adoptée  plus  tard  dans 
presque  tous  les  chapitres.  Un  plan  qui  date  du  commence- 
ment du  XVIII''  siècle,  et  que  M.  Begin  a  publié  dans  son  his- 
toire delà  cathédrale  de  Metz, fait  connaître  comment  l'évêque, 
que  Ton  considère  à  juste  titre  comme  le  fondateur  des  cha- 
pitres en  France,  le  fit  établir.  Détruit  en  i  764  par  le  maré- 
chal de  Belle -Isle,  il  conserva  jusqu'à  cette  époque  ses  dis- 
positions premières,  malgré  de  nombreux  remaniements  opérés 
dans  les  promenoirs.  Peut-être  même  restait-il  quelques  par- 
ties du  cloître  de  Chrodegand,  car  Baltus,  historien  de  Metz, 
contemporain  du  maréchal,  en  décrit  ainsi  les  constructions 
les  plus  anciennes  alors  :  «  La  quatrième  el  dernière  branche 
ou  coi^ridor  du  cloître  était  adossée  au  grenier  du  chapitre. 
Cette  branche,  et  environ  moitié  de  la  troisième,  du  côté  de 
Saint-Pierre-le-Vieil,  n'était  fréquentée  que  lors  des  proces- 
sions particulières  de  la  cathédrale .....  Elles  étaient  cons- 
truites dans  un  goût  rustique,  telles,  sans  doute,  quelles 
étaient  avant  la  dernière  construction  de  la  cathédrale.  Ces 
portions  n'étaient  pas  voûtées,  mais  fermées  par  un  simple 
mur  et  leur  couverture,  percées  de  petits  jours  serrés  et  en 
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carré  long  dans  la  partie  du  côté  de  Sain t-Pierre-le -Vieil,  et 
cintrées  dans  toute  la  quatrième  branche.  »  L'église  de  Saint- 
Pierre-le-Vieux  datait,  selon  les  chroniques,  du  temps  de  saint 
Clément  ;  on  lisait  sur  la  porte  cette  inscription  du  xiv*  siècle  : 

Cy  iy  premier  moustier  de  Mes  ke 

Saint  Clément  fit  en  Tonour  de  saint  Pierre 
i  apostre,  à  temps  que  iy  miUiaire 
couroit  par  lxvii  ans,  etc. 

L'évêque  Cbrodegand  en  fit  une  paroisse,  autour  de  laquelle 
il  groupa  les  -bâtiments  du  cloître.  «  Praeterea  aedifîcavit  (mo- 
nasterium)  in  parochia  beati  Stepbani  in  pago  Masilensi,  in 
honorem  beatissimi  Pétri  apostoli ,  et  ditavit  illud  opibus 
magnis,  monachosque  ibi  instituit  atque  sub  régula  sancti 
patris  Benedicti  in  una  charitate  tronjunxit.  >  (Paul  Diac.  De 
gest  episc.  Met.)  Le  reste  de  cloître  voisin  de  cette  église,  et 
construit  d'une  manière  particulière  avec  de  petits  jours  serrés 
et  en  carré  long,  semble  avoir  appartenu  à  la  fondation  pre- 
mière de  Cbrodegand,  et  donnerait  une  idée  de  Tarcbitecture 
des  cloîtres  de  cbapitre  au  viii*  siècle.  Ce  devait  être  une  suite 
de  piliers  ou  trumeaux  étroits,  portant  des  lintejtux  d'une  seule 
pierre,  constructions  entièremeat  dans  le  système  antique,  en- 
core en  vigueur  dans  toute  la  période  du  style  latin.  Le  qua- 
trième corridor,  adossé  au  grenier  du  chapitre,  d'architecture 
rustique,  comme  le  précédent,  mais  percé  d'arcs  cintrés, 
datait  sans  doute  de  la  période  romane.  M.  Begin  a  publié  le 
dessin  d'une  porte  du  cloître;  nous  y  renvoyons  le  lecteur; 
elle  peut  faire  connaître  le  style  que  devait  présenter  cette 
quatrième  galerie.  (Voir  le  plan  n*"  556.) 
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N*  556.  Plan  du  dottre  de  Ghrodegand.  à  Heb. 
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L'architecture  romane  donna  de  nombreux  cloîtres  aux  ca- 
thédrales et  collégiales  ;  leurs  formes  variées  ont  été  indiquées 
dans  les  Instructions  relatives  aux  monasteria  monachoram.  Nous 
ne  reproduirons  pas  non  plus  ici  tout  ce  qui  a  été  dit  précé- 
demment à  l'égard  des  clottres  construits  durant  les  antres 
périodes  de  l'architecture  chrétienne.  Toutefois,  ceux  des  mo- 
iKistcria  clericomm  pourraient  présenter  quelques  particularités  : 
ainsi,  leurs  dispositions  étaient  telles,  qu'on  en  fortifiait  direc- 
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tement  les  muraUles  extérieures  par  des  créneaux,  comme  on 
ie  voit  à  Noyon,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  toujours  enveloppés 
dans  tout  leur  contour  par  des  constructions  élevées^  ainsi 
que  ceux  des  monastères  des  moines.  Cette  absence  de  grands 
bâtiments  autour  des  cloîtres  des  cathédrales  et  des  collé- 
giales s'explique  par  la  richesse  des  chanoines,  qui,  dès.  le 
XII*  siècle,  abandonnèrent  la  vie  commune,  se  firent  construire 
des  maisons  particulières  plus  ou  moins  éloignées  du  centre, 
bien  que  renfermées  dans  une  enceinte  générale;  les  habita- 
tions communes  placées  autour  de  leurs  cloîtres  disparurent 
donc;  on  n'y  éleva  plus  que  les  salles  d'assemblées,  et  autres 
dépendances  indispensables  au  service  de  l'église,  ou  néces- 
saires pour  réunir  les  provisions  que  fournissaient  leurs  pro- 
priétés extérieures. 

3°  CHAPELLES  CANONIALES  ET  COLLEGIALES. 

L'évêque  de  Metz  Chrodegand,  en  groupant  auprès  de  la 
cathédrale  les  constructions  nécessaires  au  clergé,  à  l'adminis- 
tration diocésaine  et  aux  études,  donna  encore  aux  chanoines 
des  églises  secondaires  situées  dans  l'enceinte  du  monastère; 
l'une  d'elles,  Saint-Pierre-le-Vieux,  était  la  patronale,  et  con- 
séquemment  commune  à  l'évêque  et  au  jclcrgé.  L'église  de 
Saint-Paul,  particulière  aux  chanoines,  formait  leur  chapelle 
titulaire  et  conventuelle;  aussi  le  sceau  du  chapitre  portait-il 
l'image  de  saint  Paul.  Deux  nouvelles  églises,  dédiées  à  saint 
Pierre-le-Majeur  et  à  sainte  Marie,  furent  ajoutées,  dans  la 
suite,  comme  simples  sanctuaires  de  dévotion  ^ 

L'exemple  donné  par  Chrod^and  fut  suivi  plus  tard;  en 
effet,  il  y  avait  peu  de  monastères,  de  clercs  construits  à  l'é- 
poque de  l'architecture  romane  oU'  sous  l'influence  du  style 

^  Begin.  Histoire  de  la.cathédrah  de  Metz. 
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gothique,  qui  '  n  offrissent  une  et  mémo  plusieurs  chapelles 
canoniales  et  collégiales,  oi!i  les  chanoines  se  retiraient  pour 
faire  leurs  dévotions  à  toute  heure,  et  sans  être  dérangés, 
comme  ils  pouvaient  Têtre  dans  la  cathédrale. 

&°   SALLE  DE  CHAPITRE. 

Le  plan  du  monastère  de  Saint-Gall ,  qui  date  du  commen- 
cement du  IX®  siècle,  ne  renferme  pas  de  salle  capitulaire;  les 
assemblées  du  chapitre  se  tenaient  dans  une  des  galeries  du 
cloître.  Chrodegand,  en  construisant  le  monastère  des  char 
noines  de  Metz,  avait  donné  l'exemple  de  cette  disposition;  ce 
qui  confirme  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  à  cet  égard. 
C'était  le  promenoir  méridional  de  son  cloître  qui  servait  à  cet 
usage,  et  il  l'avait  fait  établir  dans  des  proportions  plus  vastes 
que  les  trois  autres  galeries,  pour  qu'on  s'y  réunît  plus  com- 
modément ;  les  mêmes  précautions  avaient  été  prises  à  Saint- 
Gall.  Plus  tard,  celte  branche  du  cloître  ayant  été  convertie  en 
église  dédiée  à  Notre-Dame-de-Lorette ,  et  les  chanoines  dési- 
rant s'assembler  dans  une  salle  spéciale,  on  en  disposa  une 
dans  la  cathédrale  même.  Au-dessus  de  la  galerie  du  cloître 
destinée  aux  assemblées  du  chapitre,  Chrodegand  avait  établi 
l'église  titulaire  et  conventuelle  de  Saint-Paul,  particulière  aux 
chanoines;  disposition  curieuse,  qui  indique  suffisamment  et 
le  but  qu'il  se  proposait  et  l'étendue  qu'il  avait  donnée  à  la 
galerie  destinée  d'abord  aux  réunions  chapitrales. 

Les  salles  des  chapitres  de  chanoines  devinrent  bientôt  in- 
dispensables, et  la  plupart  des  monastères  des  clercs  en  pré- 
sentent; on  en  voit  de  remarquables  à  Noyon,  au  Puy,  etc. 
elles  ont  une  grande  analogie  avec  celles  des  monastères  de 
religieux  que  nous  avons  fait  précédemment  connaître.  Celle 
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du  Fuy  a  cela  de  particulier  qu'une  vaste  cheminée  y  a  été 
construite,  pour  permettre  les  assemblées  en  hiver. 

N'  557.  Cheminée  du  chapitre  du  Puy. 


En  Angleterre,  les  salles  capitulaires  des  chanoines  prirent 
les  formes  variées  que  nous  avons  fait  connaître  précédem- 
uient  à  la  page  3a6;  on  voit  dans  le  Monasticon  anglicaimm 
que  celle  du  chapitre  de  Saint-Paul  de  Londres  était  semblable 
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à  celle  de  Lincoln,  gravée  sous  le  n""  4 80,  et  occupait  le  centre 
du  cloître. 

y  CELLILES,   nORTOinS,  IIAIUTATIONS  CANONIALES. 

Saint  Eusèbe  et  saint  Augustin,  en  réunissant  auprès  d'eux 
les  membres  de  leur  clergé,  firent  construire  pour  les  loger 
de  simples  cellules,  en  harmonie  avec  rhumîlité  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  Chrodegand,  en  réformateur  sévère,  qui 
prenait  la  lègle  de  saint  Benoît  pour  guide,  exigea  que  les 
chanoines  fussent  réunis  la  nuit  dans  des  dortoirs.  Il  les  établit 
au  premier  étage  de  son  cloître,  au  même  niveau  que  l'église 
titulaire  de  Saint-Paul.  Cette  disposition  avait  pour  but,  sans 
doute,  de  faciliter  les  prières  de  nuit,  auxquelles  ils  étaient  as- 
treints. Nous  avons  signalé  des  chapelles  dans  les  dortoirs 
mêmes  des  moines. 

Les  chapitres  s'étant  enrichis  par  les  donations,  les  cha- 
noines s'affranchirent  de  ce  que  la  règle  avait  d'incommode 
pour  eux;  ils  revinrent  donc  bientôt  aux  cellules,  puis,  quit- 
tant le  cloître,  ils  se  firent  construire  dans  le  voisinage  des 
demeures  personnelles,  clans  lesquelles  ils  vivaient  isolément  ou 
plusieurs  ensemble,  à  leur  gré.  Une  chapelle  particulière  leur 
permettait  d'y  faire  leurs  prières  sans  aller  à  celle  que  le  fon- 
dateur du  monastère  disposait  originairement  dans  l'enceinte 
(hi  cloître. 

Les  maisons  canoniales  appartenaient  aux  chapitres,  et 
même,  quelquefois,  personnellement  à  des  chanoines,  qui  les 
faisaient  construire  a  leurs  frais.  On  lit  dans  les  Historiens 
de  France  (t.  IX,  p.  5i2,  etc.)  qu'au  x*-  siècle  les  chanoines 
de  l'église  de  Paris  avaient  le  droit  de  disposer  entre  eux  de 
leurs  habitations  claustrales.  L'Histoire  de  la  Sainte-Chapelie 
(lo  Paris,  par  Morand,  indique  des  transactions  faites  par  des 
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chanoines  en  particulier,  avec  des  habitants  du  voisinage.  Des 
maisons  de  chanoines  ont  été  conservées;  on  en  voit  quelques 
restes  à  Paris  et  dans  les  villes  anciennes. 

G"  RÉFECTOIRE. 

Le  triclinium  joint  aux  églises  de  Parenzo  et  de  Théveste, 
gravées  aux  n**'  45 1  et  553,  devait  servir  de  réfectoire  au  clergé 
formant  le  presbyterium  de  ces  collégiales  primitives,  et  il  est 
probable  qu'on  en  construisit  d'analogues  auprès  de  tous  les 
collèges  de  prêtres  que  saint  Eusèbe  et  saint  Augustin  avaient 
eu  l'idée  de  former.  Lorsque  saint  Chrodegand  établit  la  règle 
pour  les  chanoines  et  rétablit  les  monasleria  clericornm ,  le  réfec- 
toire qu'il  y  fit  construire  dut  être  conçu  comme  ceux  qui  gut 
été  précédemment  examinés  dans  les  monasteria  monachorum ;  il 
en  fut  de  même  chez  les  chanoines  de  saint  Augustin.  Plus 
tard,  dans  le  cours  du  moyen  âge,  les  chanoines  ayant,  en 
général,  une  habitation  complète  et  particulière,  le  réfectoire 
commun  disparut  de  leur  cloître;  ils  préférèrent  prendre 
leurs  repas  isolément  dans  leurs  maisons  :  c'était  l'une  des 
conséquences  de  Tabandon  de  la  règle. 

7°  ^ENIERS  ET  CELLIERS. 

On  voit  encore,  auprès  des  cathédrales  et  de^  collégiales, 
des  exemples  de  greniers  et  de  celliers  établis  par  les  cha- 
pitres pour  conserver  les  produits  de  leurs  récoltes  et  des 
dîmes  seigneuriales.  Ces  grandes  constructions  sont  analogues 
à  celles  que  faisaient  construire  les  abbés  et  les  fondateurs  de 
monastères.  Nous  donnons  sous  les  cinq  numéros  des  planches 
qui  Suivent,  un  exemple  de  construction  canoniale  qui  nous 
semble  appartenir  à  cet  ordre  de  bâtiments  secondaires  desti- 
nés à  renfermer  les  récoltes  des  chanoines. 
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^''  558.  Plan  de  l'édiftce  dit  le  Chapitn,  k  Meaux. 


N*  559.  Façade  de  l'édifice  dit  le  ChapUn.  b.  Meaux. 


AKCHITECTUHE  MONASTIQUE, 

IV°  b6i.  Façade  principale  du  ménic  édifice. 


La  cathédrale  de  Meaux  offre,  à  quelque  distance,  derrière 
sun  abside,  un  grand  bâtiment  du  moyen  âge,  qu'on  nomme 
le  Chapitre,  et  dont  le  tout  ou  partie  semble  avoir  été  disposé 
pour  contenir  les  provisions  des  chanoines  :  une  vaste  salle 
souterraine,  divisée  en  deux  nefs  par  une  rangée  de  colonnes 
portant  voûtes,  rappelle  les  celliers  indiqués  à  l'article  qui  con- 
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cerne  ces  dépendances  des  monastères.  (Voir  la  coupe  n**562.) 
Au-dessus  de  cette  salle  en  est  une  autre  sîtuéc  au  rez-de- 
chaussée  et  qui  offre  des  dispositions  identiques.  On  arri%  au 
premier  étage  par  ijn  escalier  extérieur  figuré  sur  la  façade 
n**  56 1 .  Ici  se  présente  une  vaste  pièce  que  couvre  un  plancher 
soutenu  par  des  poteaux;  de  nombreuses  fenêtres  féclairent; 
un  escalier, conduit  de  cette  salle  à  un  étage  qui  la  surmonte; 
il  est  couvert  par  la  charpente  apparente  du  comble.  Quatre 
tourelles  établies  aux  angles  de  la  construction  sont  accessibles 
par  les  planchers  supérieurs.  (Voir  la  planche  n"*  562.) 

8**  KCOLES. 

Les  chapitres  avaient  des  écoles ,  ainsi  que  les  monastères; 
elles  étaient  extérieures,  c  est-à-dire  situées  de  façon  à  être 
accessibles  à  la  jeunesse  laïque.  On  sait  combien ,  aux  xi*"  et 
xii^  siècles,  fut  fréquentée  Técolc  du  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Paris,  ainsi  que  nous  l'apprend  Abeilard,  qîli,  lui-même,  le 
plus  célèbre  de  ses  professeurs,  attirait  les  étudiants  de  toutes 
les  parties  de  l'Europe,  au  point  que  les  hôtelleries  ne  suffi- 
saient plus  à  les  contenir,  ni  la  terre  à  les  nourrir  :  «  Ut  nec  lo- 
cus  hospitiis  nec  terra  sufficeret  alimentis.  »  (Abaîlard.  Op.  éd. 
Âmb.  Hist.  calamit.  p.  19.) 

On  trouve  encore  à  Paris  les  souvenirs  de  l'école  du  chapitre 
de  Saint-Gennain-l'Auxerrois,  dans  le  nom  de  quelques  loca- 
lités voisines  de  féghsc  collégiale  de  cette  maison. 

9"  MAISON  DES  CHANTRES.  ECOLE  DE  CHANT. 

La  musique,  ce  puissant  auxiliaire  de  la  pompe  des  céré- 
monies de  l'Eglise,  avait,  comme  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment, des  écoles  dans  les  monastères  des  religieux;  elle  devait, 
à  plus  forte  raison,  en  avoir  auprès  des  cathédrales,  aussi 
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voit-on  dans  la  plupart  des  plans  de  chapitres,  qu'on  avait 
consacré  une  partie  des  constructions  à  l'école  de  chant  et  à 
l'habitation  des  chantres.  Dans  certaines  localités,  elle  était 
établie  dans  l'église  même;  c'était  une  salle  lambrissée  à  l'in-* 
térienr,  jusqu'à  deux  mètres  d'élévation;  un  pupitre  continu 
faisait  le  tour  de  la  salle;  des  sièges  étaient  lixés  devant  ce 
pupitre;  le  sol  était  planchéié.  Le  maître  de  chant  y  avait  un 
siège  fermé,  sa  chambre  était  construite  auprès  de  son  école; 
il  devait  enseigner  la  musique  sacrée  et  le  jeu  des  orgues. 

A  la  maison  des  chantres  se  reliaient  d'autres  dépendances 
consacrées  à  l'habitation  des  bas  officiers  de  l'église. 


1  O^  BIBLIOTHÈQUE  ET  ARCHIVES. 


Tant  que  les  chapitres  se  maintinrent  sous  la  règle  de 
Chrodegand,  ils  durent  avoir  des  bibliothèques  communes 
analogues  à  celles  qu'on  établissait  dans  les  mgnastères;  mais 
lorsque  les  chanoines  habitèrent  des  maisons  isolées,  les  bi- 
bliothèques se  multiplièrent  dans  ces  demeures  personnelles, 
et  n'offrirent  plus  l'ensemble  des  vastes  réunions  de  livresque 
pouvaient  posséder  des  communautés;  la  division  amoindrit 
ainsi  leur  importance. 

Les  archives,  au  contraire,  durent  se  maintenir  comme 
dans  l'origine,  malgré  l'abandon  de  la  règle,  parce  que  la 
étaient  les  litres  de  propriété  commune,  et  toutes  les  pièces 
originales  indiquant  les  droits  seigneuriaux. 


I  1**  SALLE  DES  COMPTES. 


La  salle  des  comptes  dut  être  conservée  auprès  des  cha- 
pitres; on  sait  combien  dans  leurs  réunions  capitulaires  les 
chanoines  apportaient  de  soin  à  se  faire  rendre  compte  de  l'ad- 
ministration de  leurs  biens  temporels. 
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1  si"*  -    l3"  TRIBUNAL,  OFFICUUTI^. ,  PRISON,   KCHELL^  DE  JUSTICE,  GIBET. 

Les  chapitres  avaient,  comme  les  abbayes,  un  tribunal  ou 
bfTicialilé  devant  lequel  étaient  portées  les  causes  relatives 
aux  contraventions  à  leur  autorité  seigneuriale;  il  était  placé, 
soit  vers  l'entrée  de  leur  cloître  ou  enceinte  déterminant  la 
juridiction  canoniale,  soit  vers  Thabitation  de  Tévêque.  A  ce 
tribunal,  étaient  jointes  des  prisons  établies  quelquefois  dans 
le  voisinage  du  cloître,  ou  même  de  la  salle  capitulaire,  plus 
fréquemment  dans  les  tours  qui  défendaient  Tenceinte  ou  celle 
de  révêché.  La  prison  du  chapitre  de  Paris  était  une  grande 
t(5ur  carrée,  située  au-dessus  de  l'ancienne  sacristie  de  la  ca- 
thédrale; elle  se  divisait  en  plusieurs  étages,  contenant  chacun 
quelques  chambres  étroites  dans  lesquelles  on  renfermait  les 
prisonniers.  Des  échelles  de  justice,  piloris  et  échafauds  où  se 
faisaient  les  amendes  honorables,  étaient  dressés  momentané- 
ment ou  à  demeure  auprès  de  l'entrée  des  monasteria  clericoram 
ou  devant  les  portes  de  leurs  églises;  les  chanoines  ayant, 
comme  seigneurs,  le  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
tice, ils  possédaient  aussi  des  martroys  ou  lieux  réservés  aux 
supplices. 

1  /|"  CIMETlèRE. 

Le  cimetière  des  monasteria  clcriconim  fut  originairement 
établi  dans  fenceinte  inèine  de  la  maison;  dans  le  préau  du 
cloître,  dans  les  terrains  situft  derrière  fabside  de  l'église  on 
a,  en  plus  d'une  circonstance,  découvert  des  sépultures  qui  en 
donnent  la  preuve.  Plus  tard,  lorsque  les  chanoines  eurent 
des  habitations  privées  cl  répandues,  soit  dans  l'enceinte,  soit 
autour  de  ses  limites  extérieures,  ils  eurent  des  cimetières 
situés  aussi  en  dehors  des  murs  de  la  maison  canoniale;  ils 
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leur  étaient  même  réservés  exclusivement ,  et  prenaient  la  dé- 
signation (le  cimetières  dei  clercs. 

l5'  t>HOFItlÉT^.S  EXTéRIBUBES ,  BORNES ,  LIUITES,  ETC. 

Les  chapitres  possédaient,  comme  les  ordres  religieux,  de 
nombreuses  propriétés  en  dehors  de  l'enceinte  canoniale;  ils 
eurent  aussi  des  signes  qu'ils  firent  graver  ou  sculpter  sur  des 
homes  ou  sur  des  tables  de  pierre  et  de  marbre,  pour  les 
appliquer  aux  limites  de  leurs  possessions  et  aux  murs  des 
maisons  et  usines  qui  leur  appartenaîeut. 

A  Rome  et  dans  les  environs,  on  voit  fréquemment  un  petit 
bas-relief  représentant  la  sainte  face,  accompagnée  de  deux 
flambeaux,  quelquefois  même  d'un  encadrement  d'architec- 
ture; il  est  placé  sur  les  propriétés  du  chapitre  de  Saint-Jean- 
de-Lalran. 

N°  563.  Signe  de  propriété  du  chapitre  de  Saint-Jean-de-Lalran. 
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Dans  le  pays  chartrain  on  rencontre  fréquemment  encore 
des  bornes  placées  dans  la  campagne,  pour  limiter  les  terres 
qui  appartenaient  au  chapitre  de^la  cathédrale  de  Chartres: 
la  robe  de  la  sainte  Vierge  y  est  gravée  ou  sculptée. 

Indépendamment  de  ces  marques  de  délimitation,  les  cha- 
pitres en  avaient  aussi  dans  les  villes  pour  tracer  d^uue  manière 
stable  les  points  où  s^étendait  leur  juridiction;  on  voyait  une 
borne,  à  Noyon,  au  milieu  de  la  rue  qui  de  la  cathédrale 
conduit  au  marché  au  blé.  Lorsqu'un  nouvel  évêque  faisait  son 
entrée  dans  la  ville,  il  s'arrêtait  à  cette  borne,  y  baisait  la 
croix  et  l'évangile,  et  faisait  le  serment  de  conserver  et  de 
maintenir  les  privilèges  et  libertés  de  Téglise  de  Noyon;  les 
notaires  apostoliques  et  du  chapitre  dressaient  procès-verbal, 
puis  la  procession  se  dirigeait  vers  la  cathédrale. 

PALAIS  ÉPISCOPAUX. 

L'étude  des  édifices  consacrés  à  Thabitation  des  évêques  se 
relie  à  celle  des  chapitres,  dont  ils  étaient  les  chefs  spirituels 
et  temporels.  Nous  avons  rapporté,  en  commençant  la  pre- 
mière partie,  ce  que  dit  Sulpice  Sévère  dans  la  vie  de  saint 
Martin  de  Tours  \  de  l'habitation  que  cet  évêque  se  fit  cons- 
truire auprès  de  son  église  :  c'était  une  simple  cellule,  bien 
différente  des  fastueux  palais  qui  s'élevèrent  plus  tard.  Le 
plan  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  publié  par  Specklin,  et 
reproduit  à  la  page  48o,  fait  voir  que  l'évêque  logeait  quelque- 
fois aussi,  durant  les  premiers  siècles  du  christianisme,  au 
milieu  de  son  clergé,  dans  le  presbyterium.  La  basilique  de 
Théveste  nous  retrace  la  simplicité  première  du  monasterium 
clericorum  et  le  peu  d'importance  qu'on  donna  d'abord  à  l'ha- 
bitation du  chef  du  clergé;  mais  bientôt  des  habitations  parti- 

'  Sulpice  Sévère ,  Vita  beau  Marlim. 
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culières  furent  construites  auprès  des  cathédrales,  pour  les 
évêques.  L'Orient,  qui  présente  encore  aujourd'hui,  à  tant 
d'égards,  la  physionomie  que  devait  avoir  la  chrétienté  des 
âges  primitifs,  nous  montre  les  évêques  logés  dans  de  mo- 
destes demeures,  peu  différentes  de  celles  des  simples  particu- 
liers. C'est  là  ce  qui  dut  se  passer  chez  nous;  peut-être  même 
doit-on  en  voir  la  preuve  dans  l'emplacement  qu'occupaient 
quelques  palais  épiscopaux,  en  face  et  très-près  de  la  façade 
des  cathédrales;  ils  auraient  nui  à  son  effet  s'ils  eussent  été 
des  édifices  de  quelque  importance. 

Toutefois,  la  position  de  l'évêque,  comme  prince  de  l'Eglise, 
chef  d'un  diocèse  et  seigneur  temporel,  fut  cause  que  son  ha- 
bitation offrit  une  étendue  considérable,  lorsque  l'Église  fut 
complètement  organisée;  il  lui  fallait  réunir,  en  effet,  dans 
les  circonstances  importantes,  les  curés  et  le  clergé  des  paroisses 
sous  sa  dépendance,  pour  délibérer  en  conseil;  ces  assemblées 
demandaient  une  salle  particulière,  qu'on  nommait  Chambre 
du  synode.  Il  avait  aussi  dans  son  palais  une  chapelle  par- 
ticulière, une  bibliothèque,  des  logements  pour  les  prêtres 
attachés  à  sa  personne,  pour  ses  sççvîteurs;  des  dépendances 
nécessaires,  telles  que  cuisines,  offices,  écuries,  etc.  Placée 
dans  l'enceinte  fortifiée  qui  protégeait  la  cathédrale  et  le  cha- 
pitre, la  maison  épiscopale  présentait  elle-même  tous  les 
moyens  de  défense  qu'on  réunissait  ordinairement  sur  le  point 
le  plus  important  d'un  palais.  Enfin,  l'évêque,  jouissant  de 
toutes  les  prérogatives  d'un  seigneur  temporel,  avait,  dans 
sa  demeure  ou  au  dehors,  un  tribunal  qu'on  nommait  Forum 
episcopi,  dans  lequel  il  faisait  juger  les  délits  contre  son  auto- 
rité; des  prisons  y  étaient  jointes  pour  punir  les  coupables. 

Lorsqu'au  xii*  siècle  l'affranchissement  des  communes  vint 
préparer  un  nouvel  ordre  de  choses,  auquel  plusieurs  évêques 

64. 
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eurent  la  prudence  de  donner  leur  assentiment ,  pour  éviter 
les  luttes  sanglantes,  des  réunions  politiques  se  tinrent  dans 
des  évêchés  ou  dans  leurs  dépendances.  On  voit  encore,  au 
Puy-en-Velay,  une  belle  construction  de  cette  époque,  qui 
renfermait  la  salle  des  états  de  la  province. 

Vers  le  même  temps,  la  puissance  ecclésiastique  luttait 
avec  avantage  contre  le  pouvoir  féodal  ;  ainsi  Févêque  de  Noyon , 
Hardouin  de  Croy,  s'emparait,  au  xi*"  siècle,  d'une  énorme 
tour  située  entre  la  cathédrale  et  Tévêché,  sur  le  terrain  même 
de  l'église,  et  dont  le  seigneur  châtelain  semblait  protester 
contre  ses  privilèges  ^  Dans  l'enceinte  fortifiée  du  chapitre  de  la 
cathédrale  d'Alby,  et  près  de  l'église,  était  un  château  féodal 
qui  fut  de  même  réuni  à  ses  possessions  et  démoli  plus  tard. 

Dans  de  nombreux  palais  épiscopaux  de  la  France  sont  en- 
core des  ruines  et  quelquefois  même  d'importantes  construc- 
tions du  moyen  âge;  il  est  à  désirer  que  ces  précieux  *  restes 
soient  conservés.  On  en  voit  à  Evreux,  à  Bcauvais,  à  Quimper, 
<^  Laon,  etc.  Nous  reproduisons  à  la  page  suivante,  sous  les 
n*"  564  et  565,  les  deux  principales  façades  de  l'ancien  évê- 
ché  de  Laoh,  l'un  des  mjçux  conservés  et  des  plus  anciens; 
celui  d'Evreux  date  du  xv*"  siècle  :  il  offre  tout  le  luxe  de  dé- 
coration sculptée  qui  caractérise  cette  époque.  À  Beauvais  et  à 
Quimper  quelques  parties  seulement  sont  visibles  aujourd'hui. 
Les  cathédrales  ayant  été  construites,  en  général,  ainsi  qu'on 
l'a  vu  plus  haut,  sur  des  points  originairement  occupés  par 
des  forteresses  romaines,  les  palais  épiscopaux  voisins  de  ces 
églises  sont  fréquemment  basés  sur  des  substructions  dues  à 
la  période  de  l'occupation,  pendant  laquelle  les  Gaules  furent 
divisées  en  provinces  qui,  pour  la  plupart,  servirent  de  base 
à  la  division  des  diocèses. 

*  Dantier,  Première  noie  historique  de  la  description  de  N.  D.  de  Noyon,  p.  i53;  i84S. 
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N'  56&.  Fafade  de  l'évécbé  de  Laoïi. 


N*  56^  Façade  inlénCHre  du  même  palai 


Les  évêques  devaient  se  rendre  dans  les  capitales  ou  près  de 
leurs  métropolitains,  pour  les  affaires  de  l'Église;  et  ils  possé- 
daient dans  ces  villes  des  hôtels  particuliers  pour  y  loger.  Paris 
renfermait  de  ces  maisons  d'évêques  de  diocèses  éloignés. 

PALAIS  ARCHIÉPISCOPAUX. 

Les  diQ'érences  que  présentaient  les  palais  archiépiscopaux 
avec  ceux  des  évêques  consistaient  particulièrement  dans  leur 
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plus  grande  étendue  et  un  luxe  de  constructions  et  de  décors 
en  rapport  avec  la  prééminence  de  l'archevêque  sur  les  suffra- 
gants.  La  ville  d'Alby  possédait  un  archevêché  remarquable, 
dont  quelques  parties  sont  encore  visibles;  de  nombreuses 
tours,  aujourd'hui  détruites,  protégeaient  son  enceinte  comme 
celle  d'un  château  fort;  celui  de  la  ville  de  Reims,  depuis 
longtemps  remplacé  par  des  constructions  modernes,  ren- 
ferme une  chapelle  d'architecture  gothique  d'un  beau  style. 
L'archevêché  de  Paris,  ancien  palais  épiscopal,  présentait 
encore,  au  commencement  de  ce  siècle,  de  nombreuses  dé- 
pendances du  moyen  âge.  Celui  de  Sens  était,  il  y  a  vingt- 
cinq  ans,  une  remarquable  habitation  de  la  renaissance,  et 
contient  encore  aujourd'hui  une  salle  dé^ynode  admirable. 

Paris,  malgré  son  importance  de  capitale  du  royaume,  ne 
fut,  jusqu'au  xvii*'  siècle,  qu'un  évêché  sufFragant  de  Sens; 
les  métropolitains,  ayant  fréquemment  besoin  pour  les  affaires 
de  l'Église  de  venir  à  la  cour  et  d'assister  à  des  réunions  du 
clergé,  avaient  un  hôtel  qui  leur  avait  été  cédé  par  Charles  V, 
à  l'angle  de  la  rue  du  Figuier,  auprès  de  l'habitation  royale; 
il  prit  le  nom  d'hôtel  de  Sens  et  fut  reconstruit  tel  qu'on  le 
voit  de  nos  jours,  sauf  les  mutilations,  à  la  fin' du  xiv*  siècle, 
par  Tristan  Salazar,  archevêque  de  Sens. 

Les  métropolitains  possédaient  à  la  campagne  de  fastueuses 
résidences  d'été;  celle  que  le  cardinal  Georges  d'Amboise,  ar- 
chevêque de  Rouen,  fit  construire  à  Gaillon,  était  le  plus 
célèbre  de  ces  palais  de  plaisance. 

PALAIS  DES  PAPES. 

De  la  cellule  du  solitaire,  du  cloître  ou  de  la  maison  cano- 
niale, les  hommes  d'élite  s'élevaient  jusqu'au  trône  de  saint 
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Pierre  ;  on  peut  donc  terminer  cet  aperçu  de  Tart  monastique 
par  quelques  détails  relatifs  aux  palais  des  papes,  d'autant 
qu'entre  les  rares  demeures  des  souverains  pontifes,  la  France 
possède  la  seule  qui,  par  son  architecture,  se  rapproche  de 
l'art  chrétien,  étudié  précédemment  dans  cet  ouvrage. 

Le  9  novembre  32  4,  le  pape  saînt  Sylvestre  consacrait  au 
Sauveur  la  basilique  de  Latran,  fondée  par  Constantin  dans 
l'enceinte  de  son  palais.  L'empereur,  quittant  bientôt  sa  capi- 
taie,  pour  établir  Tempire  d'Orient,  donna  Latran  et  toutes 
ses  dépendances  au  souverain  pontife,  afin  qu'il  y  résidât  ainsi 
que  ses  successeurs. 

La  basilique  était  de  forme  latine,  c'est  dire  assez  que  le 
palais  offrait  cette  architecture  qui  servit  de  transition  entre 
l'art  antique,  alors  dégénéré,  et  celui  que  créa  la  féconde  civi- 
lisation de  l'Occident  durant  le  moyen  âge.  Les  dispositions 
intérieures  de  cette  première  habitation  pontificale  devaient 
offrir  encore  de  l'analogie  avec  les  grandes  demeures  des  sou- 
verains de  Rome  païenne. 

Quatre  siècles  plus  tard,  Adrien. I"  et  Léon  III  faisaient  des 
additions  à  ce  palais,  et  c'était  encore  dans  le  style  adopté 
diirant  les  premiers  siècles  chrétiens,  comme  l'indiquent  les 
restes  du  tricUnium  majus,  qui  se  voient  auprès  de  la  chapelle 
de  Saint- Laurent,  aujourd'hui  le  Sancta  Sanctoranu 

Alemannus,  qui  décrit  cette  salle  de  festin  du  palais  des 
papes,  nous  a  transmis  une  portion  du  plan  de  ce  palais,  et 
tous  les  détails  du  tricUninm  (voir  le  plan  n**  482). 

Anastase,  le  bibliothécaire  des  papes,  nous  a  laissé  une 
description  contemporaine,  ou  à  peu  près,  des  embellissements 
que  fit  faire  Léon  IIÎ  au  palais  de  Latran;  il  s'exprime  ainsi  : 

«  Fecit  Léo  in  patriarchio  Lateranensi  triclinium  majus  su- 
per omnîa  triclinia  nominis  sui  magnitudine  decoratum,  po- 
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nens  in  eo  fundameota  firmissima,  et  in  circuitu  laminis  mar- 
moreis  ornavit,  atque  marmoribus  in  exemplis  stravit,  et  di- 
versis  columnis  tam  porphyreticis  qiiam  albis  et  sculptis  cum 
vasis  et  liliis  simul  positis  decoravit.  » 

Le  même  auteur  décrit  une  autre  salle  du  palais  due  à 
Léon  III  ;  elle  contenait  douze  absides  décorées  de  mosaïques 
et  de  peintures;  pavé  en  marbre,  son  impluvium  contenait  an 
bassin  de  porphyre  :  «  Labrum  in  impluvio  porphyreticum 
coUocavit.  » 

En  ajoutant  à  ces  dépendances  les  chapelles  intérieures, 
celle  de  Saint-Laurent  était  du  nombre,  les  salles  de  réunion 
pour  le  clergé,  une  bibliothèque  commencée  par  le  pape  saint 
Hilaire  et  continuée  par  saint  Zacharie,  puis  la  basilique 
agrandie  et  placée  au  vu''  siècle  sous  le  vocable  de  saint  Jean, 
on  peut  avoir  une  idée  de  ce  qu  était  Thabitation  des  papes 
durant  les  premiers  siècles  de  FÉglise. 

Le  palais  du  Vatican  aurait  une  origine  analogue  à  celle  du 
précédent;  donnée  de  même  par  Constantin  aux  souverains 
pontifes,  la  grande  basilique  dédiée  à  Saint-Pierre,  disposée 
comme  celle  de  Latran,  et  décorée  dans  le  même  style  latin, 
y  fut  jointe  par  l'empereur.  Ce  fut  cette  architecture  des  pre- 
miers siècles  chrétiens  à  Rome  qui  dut  dominer  dans  les  nom- 
breuses salles  du  palais,  tant  à  cette  époque  primitive  que 
lorsqu'il  fut  modifié,  à  la  fin  du  viii*  siècle,  par  Léon  III;  ce 
pape  y  fit  construire  un  triclinium  et  des  appartements  ana- 
logues à  ceux  que  lui  devait  le  palais  de  Latran. 

Le  Vatican,  entièrement  reconstruit  au  xii*  siècle,  a  conservé 
jusqu'à  nos  jours,  dans  les  bâtiments  secondaires,  dans  les 
cours  de  service,  des  constructions  anciennes  qui,  parleur 
style,  par  les  couronnements  militaires  qui  les  surmontent, 
indiquent  bien  que  l'architecture    féodale  de  l'Italie  en  fit 
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une  citadelle  répoDdant  aux  besoins  d*une  époque  de  troubles, 
de  guerres  intestines  et  étrangères;  les  souverains  pontifes  se 
maintinrent  dans  cette  forteresse  jusqu'à  ce  qu  ils  s'éloignas- 
sent de  ritalie  pour  habiter  la  France.  A  leur  retour  dans  la 
capitale  catholique,  leur  longue  absence  avait  laissé  à  Ta-- 
bandon  et  à  la  ruine  Thabitation  souveraine;  on  dut  songer 
aux  réparations  d'abord,  puis  à  la  reconstruction  sur  des  plans 
nouveaux  et  plus  en  harmonie  avec  le  goût  et  l'élégance  du 
XVI*  siècle,  lorsque  les  papes  jouirent  d'un  calme  qui  leur 
permît  d'entreprendre  de  grands  travaux.         • 

Le  célèbre  architecte  L.  B.  Alberti  commença  la  reconstruc- 
tion du  palais  du  Vatican  sous  le  pape  Nicolas  V,  Bramante 
Lazzari  le  continua,  et  en  peu  d'années  il  exécuta  la  plus 
grande  partie  des  belles  dispositions  qu'on  y  remarque  de  nos 
jours.  Depuis  cette  époque,  les  papes  l'agrandirent  sans  cesse, 
au  point  d'en  faire  la  plus  vaste  et  la  plus  riche  habitation  de 
Rome  :  on  y  compte  vingt-deux  cours,  vingt  escaliers  princi- 
paux, douze  grandes  salles,  trois  chapelles  et  plusieurs  milliers 
de  chambres.  Les  plus  habiles  architectes  contribuèrent,  sous 
Jules  II  et  Léon  X,  à  son  embellissement;  les  célèbres  pein- 
tures de  Pérugin,  de  Raphaël,  de  Michel-Ange,  de  Jules  Ro- 
main, et  de  tant  d'autres  artistes,  en  couvrent  les  murailles. 
Une  bibliothèque  remarquable,  la  plus  riche  collection  d'anti- 
quités païennes  et  chrétiennes  qu'il  y  ait  au  monde,  et  de  ma- 
gnifiques jardins,  en  font  le  plus  beau  séjour  qu'on  puisse  voir. 

Au  commencement  du  xiv*  siècle,  les  papes  ayant  fait 
d'Avignon  leur  nouvelle  résidence,  une  vaste  habitation  dut  s'y 
élever,  pour  loger  eux  et  leur  cour  souveraine;  mais  ce  dépla- 
cement du  saint-siége  de  l'Italie  en  France  était  causé  par 
des  luttes  intestines,  par  des  guerres  qui  pouvaient  durer  long- 
temps encore;  de  plus,  nos  palais  avaient,  à  cette  époque, 
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Taspect  uniquement  militaire;  ce  fut  donc  dans  cette  voie  que 
Jean  XXII,  Benoît  XII,  Clément  VI,  etc.  se  placèrent,  lorsqu'ils 
firent  exécuter  les  grandes  constructions  du  palais  des  papes 
à  Avignon  ;  ils  en  firent  Tune  des  plus  vastes  et  des  plus  fortes 

citadelles  qu'ait  produites  le  moyen  âge. 

D^énormes  tours  s'élevèrent  aux  angles  principaux  de  l'édi- 
fice, qui  fut  établi  auprès  de  la  cathédrale,  Notre-Dame-des- 
Doms,  sur  la  partie  de  la  ville  papale  la  plus  escarpée,  la  plus 
facile  à  défendre  ;  ces  tours  dominent  le  Rhône  et  tout  le  pays. 
D'immenses  courtines,  surmontées  de  mâchecoulis,  relièrent 
entre  eux  les  angles  saillants  du  palais,  et  protégèrent  les  ha* 
bitalions  ainsi  que  les  salles  dans  lesquelles  les  pontifes  rece- 
vaient aux  jours  solennels  ;  on  y  joignit  deux  chapelles  :  l'une 
au  rez-de-chaussée,  pour  les  gens,  l'autre  au  premier  étage,  au 
niveau  des  appartements  pontificaux.  Cette  dernière  est  due 
au  pape  Innocent  VI,  en  i356.  Ces  chapelles  sont  grandes 
comme  la  cathédrale.  Le  reste  du  palais  fut  occupé  par  les  dé- 
pendances et  les  logements  des  subalternes.  De  vastes  cours 
furent  ménagées  au  milieu  de  ces  immenses  bâtiments,  pour 
l'aération  et  la  facilité  du  service.'  Urbain  V,  en  i364,  acheva 
les  constructions^  de  ce  palais,  y  établit  des  jardins  remar- 
quables et  un  puitâ  qui  pût  fournir  de  l'eau  en  abondance 
dans  une  aussi  grande  habitation,  qui  était  bien  la  plus  belle  et 
la  plus  forte  maison  du  monde,  comme  dit  Froissart.  Benoît  XIII, 
Pierre  de  Luna,  y  soutint,  en  iSgS,  un  siège  mémorable,  re- 
nouvelé en  i4ii  par  Rodrigue  de  Luna  son  neveu.  (Voir  le 
plan  au  n""  566,  ainsi  que  la  façade,  planche  667,  restituée 
d'après  un  vieux  dessin  qui  conserve  la  disposition  des  deux 
tourelles  dont  était  surmontée  la  porte  du  palais;  elles  dispa- 
rurent en  166Ô,  lorsque  Alex.  Colonna  fit  l'ouvrage  avancé 
qui  protège  l'entrée.) 
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remarquables  :  quelques-unes  peuvent  se  voir  encore,  malgré . 
les  nombreuses  mutilations  subies  depuis  plusieurs  siècles 
par  cet  édifice,  qui,  mieux  qu aucun  autre,  donne  une  idée 
de  ce  qu  étaient  les  grandes  habitations  souveraines  et  seigneu- 
riales du  moyen  âge. 

Description  du  plan.  —  Benoît  XII  commença  le  palais  auprès 
de  la  cathédrale,  au  septentrion.  La  tour  de  la  Campane,  voi- 
sine de  la  façade  de  Téglise,  et  la  tour  de  Trouilias,  située 
au  delà  de  son  abside,  datent  de  1 336.  Une  cour  dont  la  forme 
est  celle  d'un  trapèze  est  enveloppée  par  les  habitations  et  les 
dépendances  que  dominent  ces  tours;  on  y  voit  la  salle  du 
ballon,  la  salle  brûlée;  à  cette  dernière  s*appuient  les  tours 
Saint-Jean  et  de  l'Estrapade.  A  Test  de  cette  partie  du  palais, 
sur  les  rochers  les  plus  escarpés,  vers  la  ville,  sont  ménagées 
des  cours  de  service,  et  toutes  les  dépendances  qui  étaient  né- 
cessaires dans  une  aussi  vaste  habitation.  Ces  détails  intérieurs 
ont  été  modifiés,  ainsi  que  les  principales  distributions  du 
palais,  pour  en  faire  une  caserne. 

Clément  VI  continua  les  constructions;  en  1 349i  il  fit  élever 
la  façade  occidentale  située  vers  la  place,  et  figurée  sur  le  des- 
sin gravé  à  la  page  suivante,  sous  le  n**  667.  La  partie  teintée  en 
gris  sur  le  plan,  vers  ce  même  côté,  est  de  i665.  En  retour 
de  cette  façade,  au  midi.  Innocent  VI  construisit  la  chapelle 
divisée  au  rez-de-chaussée  en  deux  nefs,  par  des  colonnes; 
elles  furent  supprimées  à  la  chapelle  haute,  qui  était  celle 
des  papes.  Les  tours  de  Lagache  et  de  Saint -Laurent  sont 
jointes  à  cette  chapelle.  Ces  constructions  gigantesques  enve- 
loppent une  cour  carrée  dont  la  tour  des  Anges  occupe  le 
côté  oriental,  au  milieu  de  bâtiments  secondaires;  elle  rap- 
pelle le  donjon  des  châteaux  féodaux.  Alex.  Colonna  en  fit 
abattre  le  sommet  pour  y  placer  de  l'artillerie. 


518  INSTRUCTIOJiS. 

Le  palais  du  Vatican  est  relié  à  Téglisc  de  Saint- Pierre; 
celui  d'Avignon  communiquait  avec  la  cathédrale,  Notre- 
Dame-des-Doms,  par  un  cloître  roman  qui  n existe  plus;  la 
basilique  de  Saint-Jean-de-Latran  s*est  élevée  dans  le  palais 
donné  par  Constantin  à  saint  Sylvestre  ;  elle  est  le  premier 
entre  tous  les  temples  de  Rome  et  de  la  chrétienté,  Ecclesia- 
mm  urbis  et  orbis  mater  et  copat,  parce  quelle  est  le  siège  du 
souverain  pontife,  en  sa  qualité  d'évêque  de  Rome;  autour  de 
lui  habite  un  nombreux  clergé  :  on  voit  ici,  au  sommet  de  la 
hiérarchie  sacerdotale,  la  pensée  du  presbyteriam  fondé  par 
saint  Augustin. 


FIN 


CORRECTIONS  ET  CHANGEMENTS. 


I"  PARTIE. 

Pages  53 ,  65 ,  66 ,  au,  liea  de  Bénissons-Dieu ,  Usez  :  Benisson-Dieu. 

Page  a 27,  noie  à,  aa  liea  de  liv.  IV,  c.  xlviii,  lisez  :  lib.  de  Glor.  Mart.  c.  luti. 

Page  386,  note,  aa  liea  de  Ravennatensis ,  lisez  :  Rayennensis. 

Page  397,  aa  liea  de  des  capucins,  lisez  :  des  ermites. 

II-  PARTIE. 

Page      3,  aa  lieu  de  continuant  les  formes,  lisez  :  contenant  les  formes. 

Page    ag,  aa  liea  de  Germanicus,  lisez  :  Germiniacus. 

Page    5g ,  aa  liea  de  galbe ,  lisez  :  gable. 

Page    gi ,  au  liea  de  pages  9  et  27 ,  lisez  :  8  et  a7. 

Page  i5o,  au  liea  de  a  la  planche  377,  lisez  :  378. 

Page  161  ,  au  liea  de  abbaye  aux  hommes,  lisez  :  abbaye  aux  dames. 


•  » 


ADDITIONS. 


11-  PARTIE. 
Page  43,  planche  33a.  Plan  de  l'abbatiale  de  Cluny. 

A.  Perron.  F,  F.  Chœur. 

B.  Porche.  1.  Tours  occidentales. 

C.  Nef.  K.  Sanctuaire. 

D.  D.  Transsept.  L.  Centre  de  la  croix. 

E.  E.  Double  transsept.  O.  Galerie  de  la  chorea. 

Page  46  «  planche  334.  Plan  du  monastère  de  Sylvacanne. 

a.  Église.  d.  Salle  capitulaire. 

b.  Cloître.  e.  Chapelle. 

.   c.  Réfectoire.  EF.  Ligne  de  la  coupe  gravée  au  n*  5o5. 


Page  aoa,  planche  434*  Plan  de  Téglise  du  prieuré  de  Sainl-Martin-des-Champs. 

H.  Église.  N.  Cloitre. 

I.  Porche  occidental.  O.  Chapelle  de  la  Vierge. 

J.  Porche  méridional.  R.  Salle  capitulaire. 
K.  Dépendances. 


Page  ao5,  planche  4a6.  Plan  de  l'église  des  Jacobins,  à  Paris. 

A.  Nef  principale.  £.  Cloitre. 

B.  Chceur.  F.  Porte  du  monastère,  située  rue  Saint 
C.  D.  Nef  septentrionale.  Jacques. 
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Les  chifires  romains  indiqoent  la  partie  et  non  le  tome. 


ÂBACUS  ou  Dressoir.  Voir  ce  dernier  mot. 

Abat-voix  de  chaires.  Leur  origine  pré- 
sumée, II,  a43;  exemple,  a43. 

Abbai%s  milites.  Prolecteurs,  I,  86. 

Abbaye.  Définition ,  1 ,  1 5. — De  femmes , 
16.  —  De  Brioude.  Détails,  ib.  —  De 
Moissac ,  plan,  19.  —  De  Saint-Ri- 
quier,  27.  —  De  Souvigny,  son  plan 
cité  ,29.  —  De  Sainl-Germain-des-Prés , 
son  plan  cité,  ib.  —  De  Sainl-Martin- 
des-Champs.  Vue  générale,  33.  —  De 
Moutiemeuf,  citée,  37,  en  note.  — 
Du  Bec,  16. —  Aux  Dames,  à  Caen.  Sa 
belle  crypte ,  II ,  161.  —  De  Benisson- 
Dieu.  Vue  de  Téglise,  de  son  clocher, 
de  ses  bâtiments,  I,  63.  — Vue  d*une 
de  ses  tours,  66. —  Saint-Jean- des -Vi- 
gnes. Ses  fortifications,  citées,  67. 

Abbayes  bénédictines  de  France;  où  pu- 
bliées, II,  349. 

Abbayes  de  femmes.  Leurs  dispositions 
particulières ,  II ,  470, 471  • — Leur  par- 
loir, 16. 

Abbés  architectes,  I,  3â«  35,  37,  38;  II, 
428. —  Autres:  émailleurs,  orfèvres,  bi- 
joutiers, etc.  II,  4a8. 

Abbés.  Leurs  habitations  nommées  Palais, 
II,  386,  387.  Simplicité  de  celle  de 
Pontigny,  ib,  —  Habitation  des  abbés 


de  Saint-Ouen,  sa  beauté,  388.  —  De 
Vézelai ,  ib.  —  Beaux  jardins  des  mai- 
sons abbatiales,  ib. 

Abbesses.  Leurs  insignes  et  leurs  privi- 
lèges, etc.  II,  469. 

Abeilard  ,  cité  au  sujet  des  écoles  des 
chapitres,  II,  5oa. 

Abington  (Abendonia).  Goitre  de  cette 
abbaye,  cité,  II,  397. 

Absides  des  façades  postérieures  de  basi- 
liques, I,  i48-i5o.  Détails  a  ce  sujet, 
aoa.  —  Des  élises  d'Occident,  ib,  276. 

—  Absides  secondaires  de  la  Panagia. 
Voir  ce  mot. — DuThéotocos,  278.  — 
Abside  crénelée  de  M esembna,  a8o. — 
Du  Catholicon ,  a83.  —  Des  églbes 
d*Orient  et  d'Occident  comparées,  I, 
355. — Des  transsepts  romans ,  II,  91. 

—  Des  églises  romanes,  II,  95.  — De 
Saint-Bénigne,  de  Dijon,  98.  —  Cu- 
rieuse abside  de  Sainte -Sophie,  a  Pa- 
doue,  99. —  Absides  carrées,  9.  —  Ab- 
sides géminées,  7. 

Absides  de  cryptes.  II,  i55,  157. 

Agneau  pascal  sculpté  sur  un  tympan  de 
basilique,  II,  58^ 

Agnès  (Sainte-),  hors  les  murs,  basilique. 
Plan  de  celle  église,  I,  no.  —  Sa  fa- 
çade et  sa  description ,  1 1 5. — Ornée  de 


*  Cette  table  est  due  aux  soins  de  M.  L.  J.  GoeDebauit. 
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vitraux,  I,  1^6.  —  Monastère  de  ce 
nom ,  à  Rome.  Ses  dortoirs  ornés  de 
peintures ,  Il ,  36 1 .  —  Portique  de  cette 
abbaye,  16.  p.  3gg. 

Aigle  (attribut  de  saint  Jean).  Représenté 
aux  ambons ,  aux  pupitres  des  chaires , 
etc.  II,  i36,  137. 

AiNAY ,  à  Lyon.  Plan  de  Téglisc  abbatiale , 
I,  ao. — Son  vestibule  intérieur,  cité,  II, 
65.  —  Pavage  de  son  sanctuaire,  a54- 

Aix-la-Chapelle.  Plan  de  sa  cathédrale, 
I,  385.  — Détails  historiques  et  archéo- 
logiques à  ce  sujet,  II,  a8,  ag. — Belles 
mosaïques  exécutées  au  ix*  siècle,  107. 
—  Description  de  ses  peintures  mu- 
rales, i3o.  —  Sépulture  de  Charle- 
magne,  i3i. 

Alby.  Sa  cathédrale  oflre  un  exemple  re- 
marquable d*une  église  fortifiée,  II, 
Agi.  —  Son  bel  archevêché ,  5 1 o. 

Alemannus  a  publié  les  détails  du  TVic/i- 
nium  de  Saint- Jean  de  Latran,  II,  3ag , 


5 11 . 


Allemagne.  Ecole  architecturale  de  ce 
pays,  II,  aog.  —  Ses  éléments  de  cons- 
truction, ib. 

Alnb  (  L*abbaye  de  L*)  avait  trois  sortes  de 
réfectoires,  II,  34o. 

Alpha  et  oméga  (L*).  Sculptés  sur  un  cha- 
piteau, I,  317. 

Ambons  de  Téglisc  Saint-Clément ,  à  Rome 
1 , 1 83,  et  le  plan ,  g8. — Autres  ailleurs 
i88.~  Détails  sur  ce  meuble  important 
18g,  et  la  planclie  page  1  g  1 .  —  Ser 
vaient  de  chaires,  iga. —  En  style  ro 
man ,  Il ,  1 1 5,  1 1 6 

Ambboise  (Saint)  de  Milan,  cité,  II,  33, 
i5i. 

Amende  honorable.  Bas-relief  qui  repré- 
sente ce  genredecérémonie.  Il,  37g-457. 

Ameublement  des  églises.  Voir  Ambons, 
siuteh,  Ciborium,  Chandeliers,  Croix, 


Clôtures,  PoHê'Sainte ,  Popitre,  Vases, 
Voiles . 

Amiral  (L*)  d'un  monastère;  ses  fonctions, 
11,356. 

AitAioorA  ovi  Analogitts,  pupitre  du  chœur, 
1, 187, 18g.  —  Gté  encore,  II,  i36. 

AifASTASis  ou  Résurrection.  Peinture  d*uii 
des  pignons  de  TorceUo,  I,  17a. 

Anges  portant  deux  livres  ouverts  devant 
Jésus-Christ;  peinture  citée,  II,  3o. 

Angleterre.  Éléments  caractéristiques  de 
son  système  architectural,  II,  an.  — 
Mérite  de  ses  églises  abbatiales,  Î6î^.  — 
Plan  de  son  église  abbatiale  de  Tain- 
chester,  ai  a. 

Anglo- Allemands.  Leurs  monumenfi  cités, 
II ,  1 70.  —  Anglo-Saxons  ;  ce  que  doit 
rAngleterre  à  leurs  constructeurs,  II, 
1 80  et  suîv. 

Angy  (Église  romane  d*)  possède  un  bé- 
nitier, cité,  II,  110. 

Animaux  symboliques  des  évangélistes,  II . 
86,  1Â8,  lâg. 

Animaux  fantastiques  sculptés  k  la  porte 
des  églises,  II,  17a.  —  Autres  servant 
de  support  à  des  colonnes ,  54 ,  58. 

Anneau  de  la  porte  des  églises  Comment 
il  servait  de  sauvegarde  aux  criminels , 
II,  80,  464. 

Anneaux  et  tringles  des  rideaux  de  basi- 
liques, I,  70,  ai  g. 

AirNONGiATiON.  Peinture  d*un  des  pignons 
de  l'église  de  Torcello,  1 ,  17a. 

Anségise.  Célèbre  abbé  de  Fontenellc, 
cité,  n,  3a6,  357. — Modification  qu'il 
apporte  dans  les  dortoirs ,  36o.  —  Tra- 
vaux qu'il  fait  exécuter  dans  Tabbaye, 
37 1 ,  386. — Fait  peindre  les  dortoirs  de 
deux  abbayes ,  ibid, — Comment  il  place 
le  Scriptoriam ,  376. 

Antioche  (ÉgUsc  d*),  dédiée  à  la  sainte 
Vierge.  Citée  pour  sa  toiture  en  métal 
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doré,  1,  agS,  ^96.— Autres  détaik',  II, 

ÂNTiQUABir  eiLibrarii,  En  que»  dificrent, 

II,  375. 
Antoine  (Saint-)  de  Calamus.  Vue  de  ce 

couvent  ou  ermitage  ,1,4- 
Antoine  (Église  Saint-)  de  Padoue^  Vue 

générale,  I,  3 94.  —  Son  système  de 

construction  orientale,  396. 
Antoine  (Église  Saint)  de  Home.  Sa  porte 

romano-latine,  II,  i85. 
Apocalypse.  Sert  de  thème  pour  certaines 

peintures  symboliques,  citées,  II,  i3o. 
Apôtres  (Église  byzantine  des)  à  Athènes, 

I,  aSi. —  Autre  à  Constantiiiople,  a 53. 
—  Elscalier  conduisant  aux  terrasses, 
276;  II,  a6. 

Apôtres.  Leurs  figures  aux  façades  des 
^^ses,  I,  119  ;  II,  59.  -~  Sur  deux 
retables  romans  ,11,  i48,  149. 

Appareil  (Petit).  Exemple  de  ce  genre  de 
construction  avec  chaînes  d*angle ,  II,  55. 

Aqueducs  des  monastères,  II,  4i3. 

Aquila  (L*)  du  chœur.  Nom  du  pupitre, 
U,  a53. 

Arabes.  Style  de  leur  architecture.  Il,  188. 
-»  Inventeurs  des  moulins  à  vent ,  4o6. 

Ara-Coeli.  L*une  des  plus  anciennes  abba- 
tiales de  Rome.  Ce  qu^on  y  voit,  I, 
11 3.  —  Plan  de  cet  édifice,  aa3. 

Arbres  de  pèlerinages ,  II,'  463 ,  464. 

Arbres  d'un  cimetière  de  religieux.  Lé-* 
gende  qui  les  accompagne,  II,  439. 

Arc  aigu.  Époque  présumée  de  son  déve- 
loppement ou  de  son  système  complet, 

II,  a  16,  a3a,  a33.  —  Ses  avantages, 
ibid.  187  —  190. 

Arc  triomphal  des  basiliques  chrétiennes , 
I,  a  13.-»  Sa  décoration,  195. — Voiries 
deux  monuments  cités ,  ibid,  —  Autres 
détails  sur  celui  des  églises  romanes,  II, 
ia4, ia5,  i3i. 


Aitco  anges.  Autels  qui  leur  sont  consacrés, 
II ,  66.  —  Leur  culte  établi  dans  les 
constructions  les  plus  élevées,  ibid,  68. 

ArchevêchiLs  remarquables ,  cités,  II ,  5 1  o. 

Arcditegtes.  Quels  furent  les  premiers, 
1,33.  Noms  de  quelques  abbés  archi- 
tectes, ibid.  34 1  35. 

Architecture  monastique.  Considérations 
générales.  Introduction,  I,  xvi,  xvii. 

Archives.  Leur  origine.  H,  375.  —  Pla- 
cées dans  les  clochers,  69.  —  A  Vé- 
giise  Saint- Germain -T Au xerrois,  376. 
—  A  la  Sainte-Chapelle,  ibid,  —  A 
Vaux-de-Cemay,  377.  —  Au  prieuré 
de  Saint-Martin-des-Champs ,  ibid^ 

Archives  impériales,  citées,  II,  455.  — 
Dessins  sur  un  parchemin  de  1 468,  ib. 
377. 

Archivolte  ,  avec  an  bd  ornement  sculpté , 
II,  i5,  17.  —  A  Téglise  Saint-Géné- 
roux,  167. 

Arcs.  Système  architectural  de  leur  déve- 
loppemen^ans  les  nefs,  II,  a34* 

Args-boutants  de  quelques  églises  grec- 
ques, I,  a8i,  et  la  planche,  a8a. — 
Des  églises  romanes ,  il ,  96.  —  Arcs- 
boutants  formant  galerie  autour  d*ane 
abside  ,99. 

Argulfb   (Saint).  A  dessiné  le  plan  des 

m 

églises  de  T  Ascension  et  du  Saint-Sépul- 
cre, I,  a 53  ;  et  de  Téglue  du  Puits  de 
la  Samaritaine,  a54t  et  la  planche, 
a55. 

Abcus  deaaratus  du  tombeau  de  Charie- 
magne.  Sa  description ,  II ,  1 3 1 . 

Area  (L*)  des  églises  d*Orient.  Recherches 
À  ce  sujet,  I,  a38,  339. 

Argenteuil  (Prieuré  d*).  Maison  de 
femmes,  citée.  II,  470. 

Armatures  en  fer  des  vitraux.  Leur  utilité, 
et  dans  quelles  conditions ,  II ,  a49. 

Arménie.  Ses  églises  citées  comme  exem- 
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pies  d'absides  circulaires,  I,  275. — 

Introduction  de  Tarchilecture  gothique 

dans  ce  pays ,  II ,  379. 
Armoire  aux  livres ,  où  placée ,  II ,  1 55. — 

Dans  les  cloîtres,  ibid.  3o6. 
Armoire  aux  saintes  huiles,  I,  aoa.  — 

Du  xii'au  XIII*  siècle,  II,  a6i. 
Armoire  de  trésor  à  Noyon,  II,  294.  — 

Du  trésor  du  prieuré  de  Vemussc,  395. 

—  Anuoire  pour  renfermer,  la  sainte 
Eucharistie.  Exemple  d'un  meuble  de 
ce  genre,  359. 

Armurerie  pratiquée  par  les  moines ,  II , 

4^7. 
Arpnal  de  monastères  grecs,  cité,  I,  56. 
Arts    (Les)   et  métiers  cultivés  par  les 

moines.  Introduction,  x  et  suiv.  et  I, 

34.  —  Autres  détails,  II,  4a6,  427. 
Ascension.  Miniature  tirée  d'un  manuscrit 

grec,  I,  a88. 
Ascension  (Église  de  I'  ) ,  à  Jérusalem ,  I, 

249.  —  Sa  voûte  ouverte,  a5o,  et  la 

planche  même  page.        0 
AsGBTERiA.  Sorte  de  monastère,  i3. 
Asiles   pour  les    coupables  «    II,    433. 

—  Chambre  d'asile  à  l'église  Saint- 
Merry  à  Paris,  435.  —  A  celle  de  l'ab- 
baye de  Durham.  Détails  curieux  sur 
la  manière  dont  on  y  recevait  les  réfu- 
giés, 438. 

Assisi  (Couvent  d').  Son  église,  citée,  II, 
ai3. 

Associations  maçonniques.  Leur  influence 
sur  le  système  architectural ,  dit  gothique , 
II,  19a. 

Ateliers  d'art  et  d'industrie ,  II ,  4a6 , 
4a 7.  —  Leurs  outils ,  4a8.  —  De  mon- 
nayage des  abbayes ,  443. 

Athènes.  Plan  d'une  de  ses  basiliques , 
I,  a 48.  —  Façade  d'une  église  de  mo- 


nastère avec  peintures  murales,  aSg,  et 
la  planche  page  a  90.  —  Autre  ^ise 
d'Athènes,  3ii. 

Atbos  (Mont).  Ses  couvents  ou  laures. 
Vue  générale  ,1,  la.  —  Pla^  d'un  mo- 
nastère, i4. — Vue  du  couvent  du  Ros- 
sicon.  (Voir  ce  mot.  )  Le  monastère  de 
Sémenou ,  cité ,  3o8.  —  Cubine  du  Ros- 
sicon,  citée,  II,  356. 

Atrium.  Origine,  1 ,  48,  97.  —  Détails  k 
ce  sujet,  98,  99,.  100  et  101.  —De 
l'époque  romane,  II,  18. — DeLorsch, 
sa  porte,  I,  69  ;  II,  5o. 

AoDiTORiUM  ou  Parloir.  Voir  ce  dernier 
mot. 

AuGUSTiNS  (Grands),  à  Paris.  Belle  salle 
des  chevaliers  du  Saint-Esprit  dans  ce 
couvent.  II,  443.  —  Bas-rdief  de 
l'amende  honorable  de  deux  sergents, 
cité  457. 

AuMÔNERiES,  II,  4oa. 

Autel  avec  ciboriam,  k  Rome,  I,  i83.— - 
Autel  table,  196.  Autel  tombeau,  197. 
—  Avec  voiles ,  planche  page  1 99.  — 
Autres  détails,  aoa. —  Description  de 
celui  de  Sainte-Sophie,  35 1.  —  Autel 
dit  matatinal.  II,  i53,  et  la  planche 
page  i54. 

Autels  des  églises  grecques.  En  quoi  dif- 
fèrent de  ceux  de  l'Église  d'Occident, 
I,  35 1,  et  les  planches  pages  353, 
354*  —  Du  Christ  en  croix  dans  les 
églises  romanes  ,  II ,  117.-*  Autels 
conventuels.  Où  placés,  i34. —  Autds 
primitifs  de  l'époque  romane.  Sont 
détruits,  147.  —  Autels  du  xi*  siède, 
cités ,  1 47 ,  1 48.  —  Autres ,  voir  les 
planches  page  i5a.  —  Au  xin*  siède, 
a  53.  —  Voir  Ciboriam  et  Retable, 

Avoués  des  monastères ,  II,  449* 
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Bagneux.  —  Son  église,  citée  pour  ses 
inscriptions  funèbres ,  II ,  68. 

Bains  des  abbayes  (Salle  de),  II,  368. 

Baldaquin  de  chapelle,  I,  335. 

BALNEATomvM  (Le),  cité,  II,  36o. 

Balostbades  d'un  sanctuaire  d'Italie.  Voir 
la  planche,  II,  267. 

Bancs  du  chœur,  1 ,  188.  —  Bancs  en 
pierre  pour  le  peuple  dans  les  bas-côtés 
de  quelques  églises,  II,  a43. 

Bandeau  latéral  employé  à  Téglise  Saint- 
Généroux,  II,  169. 

Baptistère.  Détails  sur  leur  origine  et  leurs 
formes,  I,  100,  loa. — Description  de 
celui  de  Constantin,  io3.^De  Téglise 
de  Torcello,  167.  —  De  Ravenne,  cité 
pour  sa  mosaïque,  179. —  De  la  basi- 
lique de  Trieste,  181.—- Octogones  en 
France ,  I ,  a  a  1 .  —  D'églises  d'Orient  et 
d^Occident  comparés,  a43.— Remar- 
quable à  Cividaie  du  Frioul ,  II ,  11 4* 
—  De  Saint-Jean,  à  Poitiers,  cité,  69; 
un  de  ses  modillons,  168.  —  De  Saint- 
Jean  de  Latran ,  5o ,  5 1 .  —  Autre  à  Pa- 
doue,  en  style  roman,  ib.  1 13. 

Barbaganes.  Têtes  de  pont,  I,  67.  —  De- 
vant une  abbaye ,  ibid.  68. 

Bas-€Ôtés  doubles.  Exemples,  II,  43. 

Base  de  colonne,  I,  a  17,  ai8.  ^  Autres 
du\iii*  siècle,  II.  178. 

Base  de  tabernacle,  avec  bénitier  et  sta- 
tuettes dans  des  niches,  II,  a 5g. 

Basilique.  Définitions,  I,  87.  —  Antique 
de  Pompeîa;  son  plan,  ibid.  io5.  — 
Basiliques  des  monastères;  leur  cons- 
truction et  leur  disposition,  I,  93.  — 
Plans  comparés  de  plusieurs  basiliques , 
io5,  107,  110,  lia,  ii3.  —  Façades, 
ii5,  116,  117,  118.  —  Plan  et  coupe 


de  celle  de  Théveste,  en  Afrique,  II. 
484 ,  486. 
Basiliques.  Vue  latérale,  I,  ia4- — Enta- 
blement, ia3.  —  Recherches  sur  leurs 
porches ,  1  ao,  1  a  1 .  — Vues  intérieures , 
169,  186,  188,  ao5.  —  Coupe  dans  la 
longueur,  168.  -^  Latines,  dans  les 
Gaules,  I,  aa  1 .  —  Leurs  façades  peintes 
et  dorées,  a  a  4- — Leurs  dispositions 
intérieures,  ibid,  —  Leurs  nefs,  aa5. 

—  Plafonds  avec  lambris  dorés,  a  a  6. 

—  Le  chœur,  aa7.  —  Leurs  tentures, 
voiles,  etc.  ibid. 

Ba5Se- OEUVRE  de  Beauvais,  église  citée, 
II,  33. 

Basses-cours,  etc.  II,  417. 

Batalha  (Abbaye  de),  citée,  II,  3i5, 
aa9.  — Sa  belle  chapelle,  aa6. ^Son 
plan,  aa7.  —  Sa  sacristie,  289. 

Bathiloe  (Sainte).  Ses  fondations  pieuses, 
U,  469. 

Battants  de  cloches,  I,  i54,  157,  160. 

Beaugaire  (  famille  de  ) ,  représentée  au 
nombre  de  1 1  personnages  à  genoux , 
savoir  1  archevêque,  4  chevaliers,  1  ab- 
besse,  3  dames,  1  écolier  ou  clerc,  etc. 
11,395. 

Beauvoisis.  Chapelles  romanes  dans  ce 
pays, II,  9. 

Béguinages.  Communautés,  II,  473. 

BÉNIGNE  (Eglise  Saint)  de  Dijon.  Plan 
de  ce  monument ,  1 ,  388.  ^  Vue  géné- 
rale prise  de  l'abside,  II,  64-  Voir  aussi 
ib.  98. 

BÉNITIERS.  Leur  origine.  II,  109,  110, 
1 1 1  ;  du  xv*  siècle,  ibid.  a36.  —  Béni- 
tiers en  dehors  de  l'église.  Exemple, 
ibid.  337. 

BENoiT-suR-LoiRE   (Église   Saint-).   Son 
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beau  porche  ;  sa  façade  citée ,  II ,  Sg.  — 
Autres  détails  ,75.  —  Pavé  de  son  sanc- 
tuaire, cité,  a 54.  —  Son  prétoire  de 
justice,  Âag* 

Bernard  (Saint-).  Sa  cellule  àQairvaux, 
1,8.  —  Fondations  quon  lui  doit,  II, 
45.  —  Sa  fontaine  miraculeuse  et  son 
pèlerinage,  à6a,  463. 

Bernardins  (Collège  des),  à  Paris.  Son 
beau  réfectoire,  cité,  II,  346. 

BfeRTiN  (Abbaye  de  Saint-),  dtée,  1,86. 
—  Pavage  du  sanctuaire  de  son  é^se, 
cité,  II,  a 54* 

Bestiaires  cités,  k  propos  des  sculptures 
fantastiques  de  quelques  églises,  II, 
176  etsuiv. 

Bethl^bu.  Décoration  de  son  église,  citée, 
1.  173. 

Beyrouth,  citée  pour  son  architecture 
transitoire,  II,  279. 

BlBLIOTHÉGAlKB,  II,  374. 

Bibliothèques  des  monastères;  leur  ori- 
gine, I,  111. 

Bibliothèques  des  abbayes,  II,  370;  de 
Saint -Gall,  271;  de  Saint -Pierre  de 
Rome,  ihii.  de  Sainte -Geneviève,  ibid. 
des  Moines-Gris,  à  Londres,  37a;  de 
Tancien  collège  de  Navarre ,  373  de 
Noyon,  37a  et  373;  du  Vatican,  5ia; 
de  Saint  -  Germain  -  des  -  Prés  et  des 
anciens  GénovéGns ,  II,  370,  374*  *— 
Collection  de  curiosités  qu'on  y  voyait, 
ibid,  -—  Bibliothèques  des  chapitres  de 
chanoines,  ibid,  5o3. 

Biens  des  monastères ,  II ,  444  •  445, 448, 
449. —  Des  chanoines,  comment  dési- 
gnés ,  ibid,  bob. 


Billbttbs.  Particularité  du  doStre  de  cette 
maison,  II,  3 10. 

Bois.  Exemples  d'ég^es  construites  en 
bois.  Voir  Hitterdal. 

BokBDLVM  ou  Banibîdam,  I,  i55.  —  Sa 
forme,  planche  page  1&6. 

Bonn.  Sa  croix  monumentale,  II,  464. 

BoRNAGR  des  propriétés  monastiques.  Dé- 
tails à  ce  sujet,  II,  448. 

Bornes.  Limites  des  propriétés  monasti- 
ques, II,  445.  —  Des  chanoines,  5o5. 

Boulangeries  monastiques,  II,  4o3. 

Bracinom,  Voir  Brasseries ,  II,  4o8. 

Brandea.  Leur  origine,  I,  ai 4. 

Brasseries  monastiques,  II,  407. 

Broderies  des  tentures  ou  tapisseries  des 
basiliques,!,  309. 

Bronze.  Emploi  de  ce  métal  pour  orner 
les  façades  de  basiliques,  I,  286.—- 
Employé  comme  couverture  de  plu- 
sieurs églises,  296. 

Budb.  Plan  de  Féglise  cathédrale,  II,  a  10. 

BoLLETiN  monamental,  cité.  H,  47. 

BuNiBDLVM  ou  Boffibulum,  sorte  de  cloche 
ou  timbre ,  1, 1 55,  etla  planche  page  1 56. 

BuRT  (prieuré).  Façade  deTéglise,  II,  plan- 
che page  57. -—Plan occidental,  65. 

BussiÈRE  (Abbaye  de).  Ses  archives,  H, 

434. 
Byzantin  (Style).  Recherches  sur  son  ori- 
gine ,  ses  éléments  et  ses  influences  en 
Occideùt,  I,  235.-^  Comme  exemples, 
voir  les  planches  pages  237 ,  23o ,  etc. 
—  Influence  de  ce  style  dans  toute  la 
chrétienté,  376  et  suiv.  —  Monastère 
construit  dans  ce  style,  I,  32.  — >  Porte 
d*un  autre  couvent,  ibid,  70. 


Cabinets  d*objets  dart,   de  curiosités, 
d*antiq.  dans  les  monastères,  II,  374* 


Cachots  des  abbayes ,  II ,  43o,  43 1 . 
Cadrans  solaires  tracés  sur  plusieurs  mu- 
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railles  de  maisons  religieuses,  II,  7a, 

et  suiv. 
Calbndrieb  chrétien ,  sculpté  sur  une  ca- 
thedra A*  ao6. 
Calendrier  monastique.  Voir  la  planche, 

If,  lao,  et  au  mot  Tables  pascales. 
Calvaires.  En  Bretagne  très-remarquables, 

11,465. 
Campaniles.  Époque  où  ils  cessent  d^étre 

en  usage,  1,  i64. 
Cancellus.  Nom  donné  quelquefois   au 

chœur,  I,  i83,  à  la  note. 
Canthabds.  Ce  que  c*est,  I,  99.  —  Sa 

figure,  i(.  100. 
Cantorbery  (Prieuré  de).  Sa  belle  crypte, 

plan,  n,  16a.  —  Autres  détails,  339. 

—  Piscine  remarquable,  l^^b. 

Captennivm.  Quel  est  ce  droit»  I,  86. 

Carlovingiens.  Monuments  de  celte  épo- 
que, n,  4,  10,  11,  a3,  i3i.  •—  Orne- 
ments dans  ce  style,  16,  17.  —  Sys- 
tème de  construction,  iS^aS.—  a*  dis- 
position, ihid. 

Carmes  (Grands).  Leur  cloître  avec  chaire, 

cité,  II,  3ao. 
Carthagb.  Sa  cathédrale,  citée,  II,  488. 

—  Ses  nombreuses  baâliques,  ibid. 

Cartdlaires,  cités,  I,  a 9. 

Cataracta,  Sa  destination,  I,  ai 4. 

Cathécumènes.  Leur  place  dans  une  basi- 
lique primitive.  Voir  le  plan  page  98 , 
lettres  ee,l, — Catéchumènes  (Les), nom 
donné  à  quelques  porches ,  II ,  70. 

Cathedra.  Origines  de  ce  siège,  I,  ao5. 

—  De  Téglise  des  saints  Nérée  et  Achil- 
lée,  à  Rome,  ao8.  -*  Figurée  sur  une 
mosaïque,  ih.  309. -^ Sa  place  dans  le 
chœur,  planche  page  98 ,  lettre  A.  — 
Du  Presbyteriam  de  Torcello,  ao5.  Voir 
le  mot  Sièges. 

Cathédrale  de  Strasbourg  avec  les  places 
afTectées  aux  hommes  et  aux  femmes, 


II,  480,  481.  — Publiée  et  gravée  par 

Specklin,  49a. 
Catherine  (Monastère  Sainte-),  an  mont 

Sinaî.  Vue  extérieure,  I,  84.  —  Vue 

intérieure,  85.  —  Ses  belles  portes, 

3o8. 
Catholicon.  Églbe  d'Athènes.  Plan,  I,  a59. 

—  Élévation  de  sa  façade,*  ibid.  371. 
On  y  voit  l'emploi  des  pierres  spéculaires 
aux  fenêtres,  ibid.  —  Dôme  de  cette 
église  ,393.  —  Fenêtre  avec  sa  clôture , 
3o3.  —  Fragment  de  ses  fresques,  33a. 

Caumont  (M.  de).  Son  ouvrage  sur  les 
Antiquités  monumentales,  cité,  II,  36o. 

Caveau  sépulcral  dans  une  basâique,  I, 
98,  lettre  £  de  V Atrium. 

Cécile  (Eglise  Sainte-)  au  Tràhstevère  à 
Rome,  citée  pour  son  Ciborium,  II, 
a56,  et  la  planche,  page  a57. — Statue 
de  la  sainte,  en  marbre,  par  Mademe, 
citée ,  ibid: 

Cefalù.  Monastère  de  la  ville  de  ce  nom 
en  Sicile ,  II ,  a  1 5.  —  Elmploi  de  Tare 
aigu  dans  son  église,  a78. 

CÉLESTiNS.  Vue  de  leur  doître,  II,  3o5. 

—  Plan  du  monastère,  3ia,  443.  — 
Leur  chapelle  de  la  famille  d*Oriéans , 
aa6. —  La  cuisine,  citée,  355.  —  Leur 
salle  des  chevaliers  du  Saint-Esprit,  II, 
443. 

CfLLii.  Acceptions  diverses,  I,  10. 
Celliers  des  couvents,  II,  357. — Plans, 

358. 
Cellvla.  Acceptions diveries,  I,  10. 
Cellcles  de  chanoines,  II,  498. 
Cène  de  Léonard  de  Vinci ,  fresque  célèbre , 

citée,  n,  33a. 
Censiye  des  monastères,  II,  446,  447> 
Centvla  ou  Saint  -  Riquier.  Voir  ce  nom. 
Ceryoise.  Boisson  ordinaire  des  moines, 

11,357. 
Chaire.  Byzantine,  I,  34i,  348. — En  bois 


528 


TABLE  ANALYTIQUE 


du  XV*  siècle,  II,  aSg.  —  Autre,  ihid, 
à  Saint -Pierre  d*  Avignon,  a4i. — Aux 
Grands-Carmes  de  Paris,  avec-abat-voix, 
aAa*  —  En  plein  air,  a43.  Voir  Am- 
bons. 

Chaires  ou  ambons  des  églises  latines,  I, 
192. — D'églises  romanes,  II,  iiA  — 
116.  —  Des  monastères ,  3ao. 

Chambranles  (Profils  de),  pour  portes,  I, 
3o6  et  la  planche. 

Chambrier  des  abbayes;  ses  fonctions,  II, 
34 1  et  suiv. 

Changel  à  Téglisede  Toscanella,  II,  128. 

Chandeliers.  Leur  place  dans  une  basi- 
lique primitive.  Voir  le  plan,  I,  98, 
lettre  m,  et  la  planche  page  197.  —  A 
sept  broches,  II,  planche  page  i4i. 

—  Autre  à  la  cathédrale  de  Milan ,  cité , 
page  i4o. 

Chanoines  réunis  dans  un  seul  dortoir, 
H,  A98.  — Mangent  en  commun  au  ré- 
fectoire, A99. 

Chantre.  Chargé  de  la  garde  de  la  biblio- 
thèque, II,  374. 

Chantres.  Leur  habitation  particulière,  II, 
5o3  et  suiv. 

Chapelle  fortifiée,  II,  18. 

Chapelles.  Leur  origine  dans  les  basili- 
ques ,1,1 79,  333.  —  Exemple  de  quel- 
ques exceptions  a  ce  sujet ,  ibid,  —  Saint- 
Zénon;  sa  façade,  180.  —  De  la  basi- 
lique deTriesle,  plan,  181.  —  Sainte- 
Hélène,  à  l^ainte-Croix  de  Jérusalem, 
ibid,  18a.  -•- Saint -liilaire.  Saint- Ve- 
nant, ibid. — Chapelles  romanes,  II,  4, 
5 ,  7  -  9, 1 1 . — Chapelles  absidales ,  leur 
motif,  37,  et  les  plans,  36,  38,  4i,  43. 

—  Autres  détails,  i53,  i55.  — Com- 
ment closes,  i56.  —  Variétés  qu'elles 
ont  subies  dans  leurs  formes  suivant  les 
siècles,  22 5 ;auxxiii*etxiv* siècles,  245; 
au  XV*  siècle,  ibid.  — Chapelles.  Leur 


décoration  aux  iiii*  xiv*  et  xv*  sièdes, 
II,  246. — Leur  pavage  en  dalles  tumu- 
laires,  ibid. 

Chapelles  canoniales  et  collégiales,  II, 
495,  dédiées  à  la  sainte  Vierge.  <—  Mo- 
numents de  ce  genre,  2o3. 

Chapelles  funéraires  annexées  aux  église» 
monastiques,  11,  226,  227,  228,  aSo. 
44o.  —  De  Henri  VII ,  à  V^estminster, 
229, 253. — De  ré^seSaint-Spiridion, 
I,  334;  et  la  planche  p.  335. 

Chapelles  autour  du  chœur,  II ,  4a  t  43 . 
— Chapelles  suspendues  dans  les  églises 
et  dans  les  tours,  ibid.  68,  69.  —  Cha- 
pelles ou  oratoires  dépendants  d'une  ab- 
baye, ibid.  458.  —  Commémoratives , 
ibid.  et  suiv. 

Chapiteaux  d'églises  depub  le  v*  siècle. 

I ,  2 1 7,  2 1 8, 2 1 9. — ^De  Saint-Laurent, à 
Rome,  1 73. — Autres  à  Parenzo ,  àSaint- 
Qément,  planches  pages  219,  220;  à 
la  crypte  de  Jouarre,  à  Saint -Denis,  a 

Montmartre,  229;  à  Saint-Germain-des- 

• 

Prés,  etc.  23 1.  —  Etude  sur  leur  va- 
riété dans  les  divers  pays  et  aux  di- 
vers siècles ,  ibid,  3 60  et  suiv.  —  En 
style  sassanide,  362;  à  Constantinople» 
ibid.  à  Tyr,  363;  au  Théotocos,  364» 
365  ;  à  Athènes,  ibid. — Byzantins ,  366  ; 
k  Parenzo,  399;  à  Ravenne,  4oo.  — 
Chapiteaux,  à  Saint-Marc,  de  Venise, 
4oi.  —  Chapiteaux  d'architecture  lom- 
barde, 4o2.  —  Chapiteaux  byzantins,  à 
Athènes,  II,  1 74;  àl'église  Saint-Georges, 
de  Bocherville,  175. — Chapiteaux  ro- 
mans inventés  par  les  sculpteurs  fran- 
çais, 176,  177.  — Chapiteaux  ornés  de 
figures  de  saints,  ibid.  317. 
Chapitre.  Du  monastère  de  Saint-Vincent, 

II,  321  ;  coupe  de  ce  chapitre,  322.  — 
de  Saint-Georges  de  Bocherville,  323. 
—  Des  Jacobins  de  Toulouse.  324-  — 
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DeTabbaye  deBatalha,  3a5. — Quatre 
salles  de  chapitres  en  Angleterre,  3a6. 
—  De  Sainte-Geneviève,  3a 7. 

Chapitres.  Considérations  générales,  II, 
3ao.  —  Comment  orientés ,  3a  i .  — 
Vue ,  plans  et  détails  de  diverses  salles 
capitulaires ,  II,  3a  1,  3a a,  3a 3,  3a4, 
3a 6,  3a 7.  —  Abbés  enterrés  dans  les 
salles  de  chapitres,  ibid, 

Charlemagne  fait  faire  une  tour  à  Téglise 
de  Saint-Denis,  II ,  6a. — Comment  il  fait 
représenter  Jésus-Christ  au  ciel ,  1 3o. — 
Détails  curieux  sur  sa  sépulture,  i3i. 
— Ce  que  lui  doivent  les  monastères  de 
la  France  et  de  1* Allemagne ,  1 65. 

Charniers.  Leur  origine,  II,  44*  —  Des 
capucins,  à  Rome,  ibid,  —  Autres  dé- 
tails, 3 10. 

Charpentbrie  (De  la)  au  moyen  âge,  II, 
a  74-  —  Charpentes  remarquables  k  San- 
Miniato,  à  Montréale,  ibid.  de  Téglise 
de  Saint-Denis,  ibid.  etsuiv. — En  An- 
gleterre, a  7  5. 

Charpentes  apparentes  des  basiliques 
chrétiennes.  Exemple,  I,  169. 

Charpentiers.  Habileté  de  ceux  du  moyen 
âge,  II,  a74,  a75. 

Charroux.  Plan  de  Téglbe  de  Tabbaye  de 
ce  nom ,  386. 

Charte  de  donation  de  propriétés  concé- 
dées par  Chariemagne  à  un  monastère. 
— Sujet  d*une  peinture  murale  du  xii* 
siècle,  II,  37g. 

Chartes  et  diplômes  conservés  dans  les 
monastères,  II,  3'jb. 

Chartreuses,  II,  466  et  suiv. —  Détails 
k  ce  sujet,  467.  —  De  Pavie,  ibid.  — 
De  Grenoble ,  468. 

Chartreux  de  Paris.  Plan  général  du  cou- 
vent, I,  5i.  — Sculpture  de  leurs  bâti- 
ments, II,  a3i. 

Chartriers  ou  chartiérs.   Voir  au  mot 


Archives,  tout  ce  qui  est  cité  k    ce 

sujet. 
Châsses,  I,  ai 3.  Meuble  particulier  pour 

les  recevoir,  II,  1 53,  du xii au xiii* siècle, 

a6i,  a 6a.  —  Châsse  de  Sainl-Calmine , 

citée,  II,  i5o. 
ChAssis  en  fer  de  fenêtres  d*églises,  II,  90. 
Chauffoirs  des  monastères ,  II,  35g. 
Ch elles  (Abbaye  de),  citée,  II,  43a.  — 

Son  pilori  de  justice,  décrit,   ibid.  et 

433.  —  Autres  détails,  46g. 
Cheminée  d*une  salle  de  chapitre,  II,  47g- 

—  Cheminée  de  Fontevrault,  ibid.  35a. 

—  Cheminée  d*une  cuisine  des  Tem- 
pliers en  Bretagne,  353. — Du  couvent 
du  Rossicon ,  au  mont  Athos  ,356. 

Cheminées  de  cuisines,  II,  35o,  35a ,  353, 
355  et  suiv. 

Cherlieu.  Abbaye  citée  pour  son  fanal 
des  morts,  II,  44i* 

Chevet.  Son  origine,. citée.  H,  g6. — 
Chevet  carré,  ibid.  a  a  g. 

Chevron  formant  une  ferme  complète; 
exemples  cités,  II,  375. 

Chevrons  brisés.  Exemple ,  II ,  1 7  3,  n*  4 1  a  ; 
174,  n*  4i3. 

Chœur  de  la  basilique  de  Saint-Clément,  à 
Rome,  avec  ses  deux  ambons  ;  son  autel 
à  Ciborium,  I,  i83.  —  Chœur  double,  à 
Tabbaye  de  Clairvaux,  I,  i83;  à  Saint- 
Gall,  i84;  où  placé  dans  les  églises, 
ibid.  —  Pavage  du  chœur  ordinairement 
très-beau,  ibid. — Exemple  de  ce  genre 
k  Saint-Qément  de  Rome,  ibid. — Autre 
k  Torcello,  186.  —  Des  églises  ronoa- 
nes,  II,  1  ai,  et  la  planche,  ia4.  — Sa 
disposition  et  sa  grande  étendue  k  une 
certaine  époque,  II,  a 4g- — Ses  clôtu- 
res,*a5o. —  Leur  décoration  sacrée,  16. 

—  Sépultures  qu*on  y  voyait,  ibid. 
Chorba.   Définitions,  II,   36,  i55.  — 

Chapelles  de  la  chorta,  k  Saint-Martin- 


instructions.  —  III. 
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des-Champs  et  à  Saint-Germain-des-Prés, 

197.  —  Autres  détails ,  1 98 •  ao  1 ,  ao3. 

Cmorvs psalïentium ,  au  monastère  deSaint- 

Gall,  cité,I,  i83; — àSaint-Généroui^, 

Chorus  sacerdotam ,  l  ^  aoa. 

Christ.  Des  premières  représentations  de 
sa  figure,  I,  1  ig.  —  Peint  sur  la  mu- 
raille d*une  é^se,  II ,  55. 

Chrodegand,  évéque  du  vin*  siède.  Ce 
que  lui  doivent  les  monastères  de  son 
temps,  II,  479»  488,  49a,  498,  496, 
496,  498,  499. 

CBRONiQVB  da  mont  Cassin,  citée,  II,  i38. 

Chypre  (Royaume  de).  Se  couvre  de  mo- 
numents gothiques ,  II ,  a 80. 

CiBonicM  d'autel,  I ,  i83;  avec  ses  clôtures 
ses  voiles  et  son  Septam,  199. -^Origine 
présumée  du  nom  Cibarium,  a5o.  — 
Autres  détails,  aoi,  et  la  pi.  p.  353.^ 
De  Tépoque  romane ,  II ,  1 49>*-~  Autres, 
cités ,  1 5o  1 5a ,  aux  xii*  et  ziii*  sièdes , 
a55.  — En  Italie,  a56,  a57. 

Cierge  pascal  fixé  après  Tambon,  I,  19a. 
— -  On  y  attachait  quelquefois  la  Table 
pascale,  II,  118. 

GiifCTiàRE  d*une  abbaye  derrière  Tabside, 
II,  97.  —  Gmetières  édairés  dans  le 
moyen  âge,  44i»  44a.  Voir  Fanaux, 
Lampes, 

Cimetières  des  monastères.  H,  487;  du 
plan  de  Saint-Gall ,  438  ;  de  labbaye  de 
Cantorbéry ,  489  ;  de  Clairvaux ,  ibid.  — 
Séculiers  enterrés  dans  les  cimetières 
monastiques,  ihid.  —  Cimetièras  des 
chanoines,  5o4* 

Circulaires.  Églises  et  autres  monuments 
de  cette  forme.  Voir  Ascension  (  Église 
de  Y),  —  Autres  à  Antioche,  Athènes» 
Constantinople :  dans  la  vallée  de  Josa" 
phat,  et  à  Rome.  Voir  ces  mots  et  les 
plandies  des  pages  379  k  390,  II. 


Cisterciens.  Plan  particulier  de  leurs 
églises,  II,  45.— Mande  leur  église  da 
Saint-Vincent,  près  Rcnnet  47* 

CIteaux  (L*ordr6  de)  possédait  plus  de 
600  abbayes.  H,  45.  —  DispoiilicHis 
particulières  de  ses  églises,  47f  et  leur 
grande  simplidté,  45.  — -  Ses  églises  • 
avaient  des  hoiioges  à  sonnerie,  7a.  — 
Stalles  d'une  de  ses  ég^es  ornées  d'ar- 
moiries, 443. 

Citernes  monastiques,  II,  4i3,  4i4« 
4 1 5,  et  les  planches. 

Civioale-del-Frioul.  Plan  de  sou  ora- 
toire roman ,  II ,  5.  -*  Vue  intérieure  de 
cet  oratoire,  i4*  —  Archivolte  de  la 
porte,  i5.  —  Ornement  entre  les  cha- 
piteaux, ibii,  —  Bandeau  saillant,  16. 
—Vue  de  ses  fonts  de  baptême,  planche 
page  ii4*  * 

CivRY  (Église  de).  Son  porche  k  arcades, 
II,  74.  —  Sa  porte,  avec  des  pentures 
remarquables,  84- 

Clairvaux  (Abbaye  de).  Gtée  pour  son 
hypocauste,  II,  359. — Son  Scriptoriam, 
375.  —  Ses  ateliers  des  arts  et  mé* 
tiers,  4 a 8,  ibid, — Ses  quatre  cimetières, 
439. — Pèlerinage  des  moines  k  la  fon- 
taine de  Saint-Bernard,  46a. 

Classique.  Ce  style  maintenu  en  Italie, 
Il,a8i. 

Claude  (Abbaye  de  Saint-),  dtée  pour  ses 
deux  cuisines,  II,  356. 

CLinENT  (Basilique  de  Saint-),  k  Rome. 
IHan,  voir  la  planche  page  98 ,  II.  — 
Ciborium  et  porte  sainte  du  sanctuaire, 
ihid.  planche  page  199. 

CLiiiBNT  (  Monastère  de  Saint-).  Vue  de  sa 
porte ,  style  latin ,  1 ,  70. 

Clercs.  Réunis  en  communautés,  II,  479. 
-» Recherches  à  ce  sujet,  48o,  48 1.— 
Clercs  réguliers  de  Sainte-Genevièvede 
Paris.  Leur  origine,  II,  48 1. 
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Clogbkr  centrai.  Comment  soutenu,  II, 
8,  a6,  37,  3o,  33.  —  Qodber  de  Tab- 
baye  de  Saint-Savin,  II,  71. 

Clocher  de  réglise  de  Saint-Jean  et  Paol , 
I,  i65. 

Clochers.  Leur  origine,  leur  disposition , 
leur  architecture  variée,  places  qu*ils 
occupent  dans  les  basiliques,  I,  161, 
1 63.  —  Qochers  cylindriques ,  1 64  • — 
On  cesse  de  construire  des  campaniles , 
iiii,  *-  Architecture  particulière  des 
dochers  à  Rome ,  1 65.  —  Autres ,  3i  5 , 
317,  3i8,  3ig;  II,  a6. —  Clochersde 
Téglise  Saint- Laurent,  à  Vérone,  1, 
16a. — Place  de  celui  de  Téglise  Saint- 
Qément,  ibid.  Pian,  voir  page  g8.  ^ 
Des  couvents,  166.  —  A  qudle  époque 
les  clochers  font  partie  de  la  construction 
de  relise,  II,  a 6.  —  Clochers  ronds, 
cités,  64. — Clochers  douUes,  6g. — 
Servaient  quelquefois  d*archives,  II, 
6g.  —  Leurs  formes  variées  aux  di- 
vers siècles ,  a  a  a .  —  Pareils  ou  jumeaux 
i  Saint-Nicaise  de  Reims,  ibid,  a  18. — 
Clochers  ornés  de  peintures  funèbres , 
68 ,  6g.  —  Qochers  de  grandeurs  diffé- 
rentes sur  la  façade  des  églises.  Pour- 
quoi, ihid,  70.  «*  Qochers  romans, 
peints  dans  Tintérieur,  II,  68. 

Cloches  des  églises  en  Orient.  Leur  ori- 
gine ,  leurs  diverses  matières  et  leurs 
dispositions,  I,  1 5a  et  suivantes. —  En 
Occident;  détails,  157,  i58,  i5g. — 
Diverses  formes  de  cloches,  tirées  de 
manuscrits,  160. 

Cloître  (Le)  n avait  pas  de  place  déter- 
minée ,  1 ,  55.  —  Exemple  d*un  dottre 
fortifié,  aa3.  —  De  Chrodegand,  k 
Metz,  cité,  II,  a74.  — Autres  détails 
sur  ce  monument,  4ga ,  4g3.  —  Plan , 
4g4. — De  la  cathédrale  de  Noyon,  cré- 
nelé, 4g5. 


Cloîtres  des  monastères,  II,  ag6.  ^  Eln 
Orient,  ibid, —  Dbpositions  générales , 
ibid,  ag6.  —  Uniques  en  Orient,  ibid. 
— Leur  forme,  ibid,  —  De  Saint-Martin* 
de-Canigou,  agg.  —  De  SaintMartin- 
des-Champs,  3oo.  —  De  Saint -Tro- 
phime,  3o3.  —  De  SaintrWandrille  . 
3o4.  —  De  Saint- Vincent ,  II,  307. — 
Des  Saints-Apôtres,  3o8.  —  Leurs  di- 
vers styles,  3io.  —  Des  Célestins.  Sa 
hdle  disposition,  3o5,  3io,  3ia.  ^ 
Des  Chartreux,  avec  la  vie  de  saint 
Bruno,  ibid.  —  Tombeaux  qu*on  y 
voyait,  i&ûL  *- Saint -Anastase,  307. 
—  De  la  période  romane ,  3og.  — 
De  la  période  gothique,  ibid,  3 10.  — 
De  Saint  •  Germain  -  des  -  Prés ,  ibid.  *- 
Distinction  entre  ceux  d*Ocddent  et 
ceux  d*Orient,  ag6,  ag7.  —  Disposi- 
tion générale  des  cloîtres  ou  prome- 
noirs ,  3o  1  et  suiv. 

Clotilde  (Sainte).  Ses  fondations  pieuses, 
11,464,475. 

CLÔTURBsdes  portes,  I,  i3i,  i3a;II,83, 
84,  85. 

Clôtures  des  fenêtres,  i,  i33  et  suiv. 
II ,  8g  et  go  de  Tépoque  gothique.  Voir 
Vitraax. 

Clôtures  de  chœurs ,  1 ,  343 ,  344  et  suiv. 
avec  peintures ,  346.  —  A  Toscandla , 
ia8.  —  Saint^Marie  au  Transtevère, 
lag.  —  De  la  cathédrale  de  Trêves, 
ia7  et  suiv. 

Glunt.  Célèbre  monastère.  Son  entrée,  I , 
7a. — Plan  de  son  église,II,43.— Son 
immense  pordie.  Wan ,  73.— Vue  pers- 
pective intérieure  ,  7g.  —  Peinture» 
murales  de  la  voûte  et  des  colonnes . 
147. — Renfermait  des  habitations  pour 
les  papes ,  les  princes,  etc.  44a.  ^Son 
église  avait  sept  tours,  II,  3g. 

CocELBÂ^  escalier  à  vis,  I,  i63. 

67. 
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Code  Théodosien^cité,  II,  633. 

Cœnàcvlum.  De  Téglise  Saint-Sabas,  à 
Rome,  I,  117. 

CcBNOBiVM  (Le).  Son  origine,  Inlroduc- 
tion,  I,  I  et  XIII. 

CoLDiNGRAif.  Abbaye  d'Ecosse ,  II,  676. 

Collation  ES  (Les).  Cequecétait,  II,  3o6. 

Collections  d^objets  d*art  et  de  curio- 
sités, etc.  Voir  Cabinets, 

G)LLÉGBS  dans  les  abbayes.  Voir  Ecoles. 

—  De  Navarre,  II,  373.  —  Pignon  de 
sa  bibliothèque,  ihii,  —  De  Beauvais. 
Ses  archives,  citées,  376. 

Collégiales.  Leur  origine,  II,  Â89.  — 

Leur  disposition ,  ïbid. 
Colombe  eucharistique.  Comment  placée , 

I,  aoo;  II,  21 58.  —  Sa  signification 
symbolique,  a 60. 

Colombiers  d*abbayes,  II,  A 18,  419-  — 
De  diverses  formes,  Aao.  —  Autres, 
ihid,  4a  1. 

CoLONNETTES  d*un  clocher,  au  xi*  siècle. 
Chapiteaux  et  bases,  II,  166. 

Colonnes  au  viu*  siècle.  Leur  proportion, 

II,  177,  5ii ,  au  XII*,  ihii,  —  Colonnes 
engagées.  Motif  de  ce  système,  6,  33. 

—  Colonnes  accouplées  soutenant  une 
tourelle,   11,  69. 

Colonnes  trop  longues.  Exemple,  II,  177. 
— Trop  courtes,  ihii.  —  En  faisceaux, 
ihid.  —  Colonnes  sculptées  avec  bran- 
ches de  vigne,  en  chevron,  etc.  au  cloî- 
tre de  Montréale,  II,  317. 

Colonnes  monolithes.  Des  églises  latines 
remplacées  parles  piliers  carrés ,  II ,  33. 
— Colonnes  rondes  engagées,  ihii.  Voir 
les  plans ,  pages  34  «  35 ,  36. — Colonnes 
peintes,  i46.  — -  Petites  colonnes  du 
clocher  de  Germigny,  1 66.  —  En  Nor- 
wége,  171. 

Combles  (Les  grands)  des  églises  voûtées 
en  pierre.  Ce  qu*iis indiquent,  II,  a75. 


GÔMB  (Église  de),  en  Italie.  Sa  porte  ro- 
mane avec  pentures  en  fer  forgé  et  ses 
pieds-droits  sculptés,  II,  17a. 

CoMMANDERiB.  Origine  ,1,  17. 

Communion.  Commentdonnéeaux  femmes 
cloîtrées,  II,  47a. 

Concàvàhmvm.  Voir  Lavabo. 

Conclave  aueeularam  (Le).  II,  4i6. 

C0NFM8810  ou  Martyrium.  De  Téglise 
Sainte -Sabine,  &  Rome.  Coupe,  I, 
planche  page  17.  Voir  Martyrium  et 
Crypte, 

Confessionnaux  des maisonsde  reli^euses. 
Leur  disposition  particulière,  II,  47a. 

Conque  de  Tabside.  Ce  que  c*est,  I,  ao4. 
et  la  planche  page  ao5 ,  ao8. 

Console  gothique,  xv*  siècle,  fixée  à  une 
armoire  ou  tabernacle  isolé,  II,  a 59. 

Constance  (L*é^ise  Sainte-) ,  citée  pour 
le  nouveau  système  de  sa  coupole, 
I,  3a6,  337.  Plan  de  cette  église. 

Constantin.  Donne  son  palais  impérial  au 
pape,  II,  5ii,  517.  —  Sa  sépulture 
dans  une  église  construite  par  ses  soins , 
I,  a53. 

C0NSTANTINOPLE.  Églises  de  cette  vflle, 
citées,  I,  a5o,  a67,  a68,  36a.  —  Ses 
monastères,  I,  a36,  a38,  a39,  a4i . 
a43.  —  Son  é^ise Saint-Georges,  a5o. 
—  La  mosaïque  de  sa  voûte,  Und,  — 
Façade  d*une  église  à  coupole  sans  vo- 
cable connu,  a65.  —  Église  Sainte- 
Théodosia,  citée,  a67.  —  Autres,  ci- 
tées ,  a68.  —  Église  des  Saints* Apôtres, 
ihid.  —  Chapiteau  de  cette  église,  I, 
planche  page  36  a. 

Constructions  primitives  des  chapelles  et 
des  é^ses,  I,  90,  91.  —  Des  églises 
en  bois.  Voir  Nottoége,  —  Divers  sys- 
tèmes de  constructions  monastiques  en 
Europe  au  moyen  âge ,  I ,  a3 1  à  a34*  — 
Du  Tiii*  au  XI*  siècle.  II,  179. 
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CoiiSTMCTiONS  en  grand  el  petit  appareil, 
n,  179  .  180  el  suiv.-— Aperçus  géné- 
raux sur  rarcliitecture  française  depuis 
Tan  1000 ,  18a  et  suiv.  — -  Autres  dé- 
tails, 373,  373. 

Contre -ABSIDES.  Origine,!,  33;  II,  106. 

Contre -FORTS.  Systèmes  de  ce  genre  de 
constructions  &  diverses  églises,  1, 394, 
396;  II,  ào,  — Autres  détails,  316, 
317. 

CoifrBNTaa,  I,  i5.  Voir  Salle  capilu- 
laire. 

Copistes  des  manuscrits.  Leur  salle  par- 
ticulière, II,  374* 

Coptes.  Plan  d*un  de  leurs  monastères ,  I , 

CoRELLi  (Prieuré  de).  Plan  de  sa  cha- 
pelle ,  II ,  1 93.  •—  Élévation ,  1 96. 

CoRFOU.  Fenêtre  d*une  chapelle  avec  sa 
dôture,  I,  3o4.  —  Chapelle,  335. 

Corniche  de  la  basilique  de  Saint-Martin* 
des-Monts,à  Rome,  I,  149. 

Corniches  de  couronnement,  II,  91. 

Corps  des  moines  lavés  après  leur  mort, 
et  avec  des  cérémonies  et  prières,  II, 

3i4. 

Corse.  Sa  chapelle  Sainte-Christine,  II,  7. 

Couleurs  symboliques  de  la  sphère  cé- 
leste, n,  i3o. 

Coupoles.  Étude  sur  leur  origine ,  leurs 
variétés  en  Orient  et  en  Occident,  I, 
334,  335,  336.  —  Systèmes  des  cou- 
poles portant  sur  un  plan  carré,  337. 
— -  Autres  détails  sur  divers  systèmes 
de  construction  des  dômes,  374,  375. 

Cour  sacrée  des  églises  monastiques,  I, 
338. 

Couronne  d*or  placée  sous  Tare  triomphal 
des  basiliques ,  II ,  1 3 1 . 

Couronnements  de  piliers  d*églises,  dont 
deux  sont  peints.  Un  autre  porte  une 
inscription  grecque,  I,  369,  planche. 


Couronnes  ou  roues.  Servant  au  luminaire 
des  églises,  II,  137. 

CouRTiLLiER  (Le).  Scs  fonctions,  U,  4^3. 

Couvents.  Définition,  I,  i5.  Voir  Athas, 
Daphni,  RossicoH. 

Couvercle  des  fonts  bapdsmaux  en  cuivre, 
et  sa  potence,  II,  338. 

Couverture  ou  toiture  en  brome  doré  des 
églises  conslantiniennes,  I,  395.— Des 
élises  romanes ,  en  plomb,  en  pierre 
ou  dalles ,  en  terre  cuite  ou  tuiles  à  la 
romaine,  II,  93. 

Cr^dences  des  églises  romanes,  II,  i54. 
— •  Des  églises  latines,  360,  361. 

Créneaux  de  façades  d*églises,  U,  53. 

Croisades.  Leur  influence  sur  Tarchitec- 
ture  en  Orient  et  en  Occident,  II ,  377  , 
379,  380. 

Croisées  d*ogivespour  les  nefs,  IL  181. 

Croix  cantonnée  de  Talpha  et  de  Toméga, 
I,  317.  —  Croix  placée  entre  saint 
Pierre  el  saint  Paul,  I,  358,  et  la 
planche  page  357,  ibid.  -—  Croix  en 
pierre  avec  inscription  de  donation  de 
terres,  II,  377  et  la  planche  page  378. 

Croix  de  Saint-Cuthbert.  Son  usage ,  II , 
434.  —  Croix  monumentales  de  Saintp 
Denis,  ibid.  àb'j.  —  Autres  en  Angle- 
terre, ibid.  —  Croix  de  Bonn,  464*  — 
Couverte  sur  trois  routes,  465.  — • 
Chemin  bordé  de  croix,  466. 

Crosse  (La)  de  suspension  remplace  la 
colombe,  II,  360. 

Cruas.  Sa  tour,  citée  pour  sa  forme  cylin- 
drique, II,  63. 

Crypte  ou  Martyrium,  Confessio,  I,  309. 
311,313,  3i5.  — -  Considérations  gé- 
nérales, 359.  —  En  Arménie,  au  Cau- 
case ,  36o.  —  Plans  de  cryptes  ,311, 
313,  3 1 5.  —  Recherches  sur  leurs  dé- 
corations, ibid'  31 5.  —  Sur  cdle  de 
Saint-Pierre  au  Vatican,  316.  —De 
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Saint^Laurent  de  Grenoble,  II,  167  «  et 
les  planches  pages  i58,  159,  160, 
161.  —  A  cinq  nefs ,  i6ûi.  iGa,  i63, 
i6â.  —  Du  XII*  au  ziii*  siède,  963, 
a64,  a 65.  —  Au  xiv* siècle,  liiA— Au 
XV*,  ibid.  De  Tabbaye  du  Mont-Saint-lVfi- 
chel,i6iV{. — Romanes.  En  quoi  diffèrent 
des  latines,  167.  —  De  transition ,  ihid. 
i58. — De  Tan  1000,  169.  —  D'Ita- 
lie; leur  sol  peu  profond,  i6à. 
CvBicvLOM  compmiatorium.  Salie  des 
comptes,  II,  296. 


GoisiNKs  des  monastères,  II»  SAg,  35», 

353,  354,  355. 
GuRiA  OU  le  chapitre,  etc.  U,  3ao. 
C08TODB.  Disposition  symbolique.  II,  a6o. 

—  Pourquoi  supprimée ,  ihii. 
CuTBBBRT  (  Robe  de  saint).  Son  pnTilége 

pour  sauver  les  réfugiés,  II,  438. 
Cuves  baptismales,  II,  11 1 ,  11a.— Très- 

beUe  à  Gividale-dd-Frioul ,  ibid.  ni. 

— Autre  &  Saint-Zénon ,  1 1 5.  Voir  aussi 

Baptùtèret. 
Cymbale.  Espèce  de  cloche,  II,  Sàj. 


D 


Dalles  tumulaires  ;  leur  usage ,  cité ,  II , 
a46,  a47.  —  En  cuivre,  en  pierre, 
en  marbre,  ibid. 

Danemargk  (Le).  Demande  des  peintres 
verriers  français,  II,  89. 

Daphni.  Son  église  dédiée  à  la  sainte 
Vierge,  en  style  byzantin,  I,  a 59. — 
Plan  de  son  monastère  et  de  son  église , 
a6o.  —  Son  ddme  k  colonnes ,  394.  — 
Son  doître  d*une  disposition  occiden- 
tele,II,  a8o. 

Daurade  (La),  &  Toulouse.  Riche  décora- 
tion en  mosaïque  de  son  sanctuaire,  II, 
lab. 

Décorations  des  façades  des  églises.  Re- 
cherches à  ce  sujet,!,  1 18, 1 19.*— -Inté- 
rieures; détails  à  ce  sujet,  ibid,  178, 
a85,  a86.  387. 

DEDICACES  des  églises  monastiques.  Se  fai- 
saient sur  les  premières  pierres  sortant 
du  sol,  1,  a 3 5.  —  Exemples  de  doubles 
dédicaces,  II,  a  a. 

DÉFENSEURS  des  abbayes,  I,  86. 

Démétrius  (Saint-).  Voile  de  son  église, 
1 ,  35o.  —  Son  trône  épiscopal,  357. 

Denis  (Église  abbatiale  de  Saint-) .  Pourvue 
d'un  clocher  au  vin*  siècle,  D,  6a.  — 


Sa  porte  en  bronze,  avec  bas-reliefs  do- 
rés, II ,  85. —  Cour  ou  parvis  entourant 
son  abside,  cité,  96.  —  Son  ancien  de- 
vant d  autel,  cité  et  publié,  1^9.  — 
Plan  de  Tancienne  crypte,  1 1 3.*— Autres 
détails  de  sa  porte ,  a  1 9.  -—De  ses  roses, 
aao. — Développement  du  système  ogi- 
val, cité,  a33.  —  Son  pavé,  a&6,  a47- 

Dessus  déporte  en  mosaïque,  I,  i3o. 

Devant  d  autels.  Leur  ornementation,  I, 
198,  et  la  planche  page  197-  —  Au- 
trefois à  Téglise  Saint-Denis,  planche 
page  lAg. 

Deville  (M.).  Son  travail  sur  la  cathé- 
drale de  Rouen ,  Il ,  a 76 ,  et  la  note  1 . 

DiACONiQCES  de  Saint -Pierre  de  Rome. 
II,  a86;de  Pola,  ibid.  de  Parenzo,  a87. 

Didier  ,  abbé  du  Mont-Cassin ,  cité  comme 
inventeur  des  châssis  en  fer  pour  fenê- 
tres, II,  90,  et  des  plombs  pour  tenir 
les  vitraux,  ibid.  Ce  qu'il  fait  pour  la 
culture  des  arts,  à^j. 

DiGHOUR ,  en  Asie.  Influence  de  Farchitec- 
ture  gothique  dans  la  construction  de 
cette  église,  II,  a8i. 

DtOGLÉTiEN  et  Galérius,  persécuteurs  des 
chrétiens,  I,  2à6. 
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DiBEcroMiUM.  Voir  Dmsoir. 
Discipline  suspendue  à  k  cheminée  du 

chauffoir,  II,  36o. 
Dispensaires  monastiques,  II,  SgA. 
DixME  saladine.  Son  origine,  II,  38o. 
D*jéMiLAB  (Algérie).  Plan  de  son  ancienne 

église,  I,  a47*  —  Sa  mosaïque,  ibid, 

Djocjlfa  ,  à  Ispahan.  Curieux  docber  de 
Téglise,  I,  3i8. 

DÔME  d*Âix-la-Chapelle.  Est  un  mod^e  de 
construction,  n,  181. 

D0MU8  vacatiams.  Ce  que  c^était,  II,  !(8a. 

DÔMES  des  basiliques.  Quel  en  fut  le  ré- 
sultat pour  Tarchitecture ,  I,  a54* — 
Des  élises  d*Occident;  leur  origine. 
Voir  la  planche  page  agi.  —  Divers 
systèmes  de  ce  genre  de  construction , 
page  agS. 

Domvs  mttiquanorum.  Sa  destination  dans 
les  monastères ,  II ,  37^. 


Eaux  minérales,  citées,  II,  46a. 

EccLESiÀ.  Définition,  I,  87. 

Écbaudoirs  des  monastères,  II,  409. 

Echelle  (L*)  de  la  justice,  citée.  H, 
43a. 

EcKSMiAZiN  (Le  monastère  d*),  cité,  I, 
111.  Façade  de  son  église,  avec  quatre 
clochers,  ibid.  a73.  * 

ÉcoLÂTRE  (L*).  Ses  fonctions,  II,  385. 

École  française.  Ses  éléments  de  cons- 
truction et  son  système  architectural, 
II,  ao6,  ao7.  —  Écok  anglaise,  an. 
—  École  italienne,  U,  ai3.  —  École 
allemande,  aog. 

Écoles  d*orCèvrerie  limousine.  Leur  ori- 
gine monastique,  II,  4^8. 

Écoles  extérieures.  Sehola  eamnkm,  II, 
38i.  —  Écoles  monastiques,  II,  370, 
38a.  -^  Description  de  cdles  de  San 


Donation  à  un  monastère,  constatée  par 
une  croix  avec  inscription,  U,  377.  — 
Peinture  qui  l'indique,  II,  379. 

Dortoirs  des  monastères,  II,  36o;  de 
Sylvacane,  36a:  de  Saint-Martin-des- 
Champs,  363;  de  Saint-Gennain-des- 
Prés,  364;  de  Sainte-Geneviève,  ihiJL 
des  Bernardins.  —  Dortoirs  ornés  de 
peintures  et  de  mosaïques,  36o. 

Dorures  des  nefs  au  xii*  siède,  II ,  X07. 

Dotation  en  faveur  d'une  église,  relatée 
dans  une  inscription  lapidaire,  I,  44* 

DftAGON  sculpté  aux  pieds-droits  d'une 
porte  d'église,  II,  17a. 

DnKsaADBBtOM.  Voir  Dressoir, 

Dressoir  des  réfectoires,  II,  348. 

Do  Cangb,  cité  sur  la  diq>osition,  les 
règles  et  les  usages  des  monastères, 
I,  ponim. — Gté,  II,  3ai,  348,  36a, 
363,  368, 39a. 


^    E 


Gidl,  ibid.  —  Écoles  déricales,  383.  — 
Grandes  et  petites  écoles ,  ibûi — Écdes 
intérieures ,  384*  —  Écolél  Saint-Tho- 
mas. Détails  à  ce  sujet,  Aid.  (dan, 
385. 

Écoles  de  médecine.  Leur  origine  monas- 
tique, n,  393.— -Éodes  des  chapitres, 
î6icl.  5oa. 

Écran  ou  screen,  à  Téglise  SaintGéné- 
roux,  n,  ia5. 

ÉcaiVAiNS  profanes;  ou  s'en  faisait  la  lec- 
ture dans  les  cloîtres ,  II ,  3o6. 

Écurie  pour  trois  cents  dievaux  k  l'ab- 
baye de  Saint-Alban,  II,  397. 

ÉcoRiES  des  monastères,  4i  5,  4i6. 

Église  en  bois.  Voir  HitierdmL 

Églises  grecques.  Leurs  façades.  Voir  ce 
mot  —Latines,  leurs  plana,  I, pages 
98,  107,  110,  lia, liS. 
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Eglises  souterraines,  citées,  I,  ga  ;  autres, 
citées  pour  leur  pavage,  i84« 

Égout  double  d*une  toiture  d*^;lise. 
Exemple ,  planche  page  3 1 1 ,  I. 

Élie  (Saint-).  Église  de  ce  nom,  à  Salo- 
nique,  citée,  I,  3aâ. 

Elne  (Église  abbatiale  D*).  Sa  façade, 
avec  deux  tours  carrées ,  planche 
page  56,  II.  —  Plan  général  de  Té- 
glise,  gS. 

Éloi  (Saint)  chargé  de  décorer  Téglise 
de  Saint'Denis ,  I,  a  a  7.  —  Exécute  un 
pupitre  pour  le  chœur,  ihii.  —  Tom- 
beau qu'il  fait  exécuter  à  Téglise  Saint- 
Denis,  i6i(/. — Sa  description ,  par  saint 
Ouen,  ihii. 

Email.  Son  emploi  pour  les  pierres  tumu- 
iaires ,  Il ,  aAy.  —  Sur  la  porte  du  mo- 
nastère de  Sainte  •  Catherine  au  Sina! , 
ihii,  3o8. 

Emaillerib  (L*)  ,  cultivée  dans  les  monas- 
tères, II,  4a8. 

Émeric-David  (M.  ) ,  cité  au  sujet  du  vitrail 
de  Téglise  de  Saint-Bénigne,  II,  8g. 

Enceintes  des  infirmes,  dans  les  églises 
romanes?  II,  lao. 

Encloître  (L');  ce  que  c'était.  II,  4^7, 
448. 

Encorbellements  gothiques  en  bois ,  pour 
soutenir  des  orgues,  II,  a43. 


Entablements  (Spécimens  d*),  I,  ia3» 
ia6,  368.  On  y  voit  une  inscription 
grecque. — Entablement  com{det,  com- 
ment nommé,  II,  aa3. 

Entraits  des  charpentes;  leurdécorattoo, 
II,  376. 

Ermitages  dans  les  rochers,  I,  1  etsuiv. 
texte  et  planches.  —  Liste  de  quatone 
ermitages  cités,  Ma.  5.  —  Autres.  Voir 
Porliuncala,  Saturnin.  —  Plan  de  celui 
de  Saint«Satumin,  g. 

Ermites  (Église  des),  k  Païenne,  avec 
cinq  dômes,  I,  3g  1,  3ga. 

Escalier  extérieur  couvert,  II,  5og. 

Espagne.  Marche  de  Tart  gothique  dans  ce 
pays,  II,  a 78. 

Esprit  (Ordre  du  Saint-).  Salle  pour  la 
nomination  de  ses  officiers,  II ,  444. 

Étables  des  monastères.  II,  4i5. 

Étalons  des  mesures  de  longueur  ou  de 
capacité,  II,  80. 

Etienne-le-Rond  (Église Saint-),  à  Rome, 
plan,I,  38. 

Étienne-des-Grès  (Saint-).  Censrve  de 
son  chapitre,  II,  448. 

Exo-NARTHEx  OU  poTches  des  anciennes 
basiliques ,1,  116,  lai.  —  Comment 
éclairés  en  Occident,  a 7 5.  —  Détails 
généraux,  3og,  3io,3ii. 


Façade  d*é^se  représentée  en  miniature, 
I,  a88. 

Façades  d*églises  grecques,  I,  a6a.  Plan- 
ches des  pages  a65,  a66,  a68, a6g, 
370,  371,  a 7a,  373.  —  Façades  la- 
térales, texte,  374.  —  Orientales,  ihii. 
376. 

Façades  latérales  des  basiliques  latines, 
I,  374*  -~  Leur  disposition  pour  rece- 


voir la  lumière,  îbïi.  147.  —  Façades 
des  églises  dans  les  Gaules.  Leur  déco- 
ration, aa4.  —  Latines,  i"* et  a* dispo- 
sition, a6a  et  suiv. 
Façades  occidentales  des  églises  romanes, 
II ,  48.  —  Détails  sur  leur  sommet,  53, 
et  les  planches  pages  55 ,  56 ,  57 ,  58» 
5g.  —  Façades  latérales  des  églises  ro- 
manes, go.  —  Détails,  91.  — -  Des 
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églises  de  l^époque  de  transition,  ai 5. 

Voir  aussi  Mont  mille. 
Façades  d*é^isessans  tours.  Exemple,  II, 

àS  et  la  planche. 
Fanaux  des  cimetières.  Leur  origine ,  II , 

97,Â4i*Ââa. 

Farbmoutier  (Abbaye  de),  II,  46g. 

Femmes.  Leur  place  dans  les  basiliques 
chrétiennes,  I,  iio.  Voir  le  plan, 
planche  de  la  page  g8 ,  lettres  T.  ce. 

Fenêtres  des  basiliques,  I,  i33  et  sui- 
vantes, et  les  planches  des  pages  i36, 
iSy,  i38,  i3g,  i4o,  lAi,  lAa,  iÂ3, 
iÂ4«  i45. —  Garnies  de  verres,  i46. 

—  De  vitraux ,  à  quelle  époque ,  ibid. 

—  Décorées  de  tentures ,  de  voiles ,  de 
tapisseries,  ao3.  —  Des  églises  byzan- 
tines, agS. 

Fenêtres  géminées,  I,  297.  —  Exemples 
de  formes  variées  des  fenélres  d'églises , 
398.  —  Trilobées,  399,  3oo.  — Va- 
riétés de  leurs  clôtures,  3oi  à  ioà- 

Fermes  et  fermiers  des  monastères,  II, 
AAg-  —  Plan  de  celle  de  Meslay ,  45o. 

—  Sa  belle  porte ,  45 1 . 

Ferrure  des  meneaux  de  fenêtres  et  des 
vitraux.  Sa  variété,  II,  aai.  Voir  aussi 
Pentures, 

Fêtes.  Comment  indiquées  dans  les  églises. 
Voir  Tableau  des  fêtes. 

Figures  de  saints  personnages,  tracées  sur 
les  mosaïques  du  pavé,  II,  io5.  —  Cri- 
tiques de  saint  Bernard  k  ce  sujet,  ibid. 

Fleuron  d'un  pignon  de  grange ,  II,  453. 

Fleury  (Abbaye  de),  citée,  II,  77. 

Flore  murale  des  églises  romanes,  II, 
176.  —  Aux  xiir,  XIV*  et  XV*  siècles, 
ibid,  a68,  369. 

Flores  gypsei,  stucs  ornés,  II,  83. 

Fondateurs,  représentés  sur  une  minia- 
ture ,  II ,  1 09.  —  Au-dessus  d'une  porte 
d'église,  I,  lag,  planche  page  i3o. 

instructions.  —  m. 


Fondations  d*une  tour.  Mal  construites  à 
Saint-Denis,  II ,  273. 

Fontaines  ou  Lavatorium  des  monastères, 
II,  3i3.  —  Miraculeuses,  4^9,  463.—- 
Consacrées  à  quelques  saints,  ibid, — 
Fontaine  dite  de  Sainte-Qotilde,  ibid, 
—  Dite  de  Saint-Gohennoux ,  46o.— 
\^  la  Trinité ,  46 1 .  — De  Vaux-de^er- 
nay,  46a. 

Fontaines  d'ablution  ou  phiales  d'églises, 
I,  99-100.  —  Autres,  I,  a4i«  a4a* 

FoNTENAY  (L'abbaye  de),  citée  pour  le 
dallage  de  son  église,  II,  147. 

FoNTENELLE  (Abbaye  de)  ou  de  Saint- 
Wandrille.  Plan  de  son  é^se  et  du 
cloître  II ,  1 99.  -*  Sa  belle  salle  capi- 
tulaire,  ibid,  3ao.  —  Peintures  de  son 
réfectoire,  citées,  33a.  — Sa  toiture  en 
bois,  citée,  338.  —  Son  curieux  la- 
vabo, 343,  et  la  planche  page  346.  — 
Citée  encore ,  4^9. 

FoNTEVRAULT.  Plan  de  son  monastère 
d'hommes  et  de  femmes,  II,  477* 

FoNTGOMRAUD.  Abbaye,  citée,  I,  7  et 88. 

Fonts  baptismaux.  Leur  origine  et  leurs 
formes  variées,  II,  111,  11a.  —  A 
l'époque  de  transition,  a 37.  -*  Aux 
XIII*  et  xiv'  siècles ,  ibid.  —  Fonts  en 
cuivre ,  à  Cologne ,  a 38.  Voir  aussi  Cuvê 
baptismale. 

Formes,  Formulée,  Bancs  et  stalles,  I, 
188. 

Fortifications  de  quelques  monastères, 
I,  56,  57,  6a,  68.  —  Études  sur  les 
fortifications,  I,  55  à  86.  -*-  Autres 
détails,  II,  56,  489,  490.  —  Qoiùres 
crénelés,  à^i. 

Four  banal  des  monastères ,  Il ,  356.  — 
Four  des  serfs  d'une  abbaye.  Règle 
k  ce  sujet,  ibid.  ib'j.  —  Four  deTab- 
baye  d'Aine ,  où  se  cuisaient  5oo  pains 
&  la  fois,  407. 

68 
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François  (Saint-)  d* Assise. Couvent,  cité.       Front   (Église   Saint-),   de  Périguenx, 


1,55. 

Frères  collecteurs.  Leur  fonction,  II, 
38o. 

Fresques  des  basiliques ,  citées ,  1 ,  116, 
ia3,  127,  1*0,  169,  17a,  186.  — 
Autres  détails,  33 1,  33a.  —  Figure 
colossale  de  Jésus-Christ  à  réglis%de 
Sainte-Marie  de Toscanella ,  II,  58. 

Frettes.  Ce  que  c'est,  II,  169. 


citée,  I,  395.  —  Dévdoppement  de  sa 
façade  avec  pignon:  galerie,  statues, 
bas-relief,  etc.  II,  5a. 

Frontons  de  diverses  formes  et  de  di- 
verses époques,  n,  5o,  5i ,  5a. 

FuM^B  des  cheminées  de  cuisine,  ^ffà- 
reil,  cité,  II,  355. 

FÔTs  de  colonnes  peints,  II,  a5â* 


Gailhabacd  (M.Jules).  Publications qu*on 
doit  à  cet  archéologue  sur  les  monu- 
ments du  moyen  âge,  II,  a39. 

Gaillon.  Célèbre  palais  épiscopal  de  Geor- 
ges d*Amboise,  II,  5 10. 

Galerie  orientale  du  cloître,  destinée  &  la 
lecture  des  livres  profanes,  II,  3o6.  — 
Galeries  des  bas-côtés  prolongées  pour 
les  processions,  II,  37.  —  Galeries 
figurées,  citées,  ibid.  59,  60.  — -  Des 
musiciens,  ia5.  —  Galeries  à  jour  au- 
dessus  de  Tare  triomphal.  Exemple ,  II , 
laA. 

Galerie  du  Gloria  Laui,  citée.  II,  a  16. 

Galeries  des  basiliques  chrétiennes,  I. 
Voir  le  plan ,  page  98 ,  lettre  C.  —  Vue 
de  celle  du  Gloria  Laos  à  Téglise  de 
Toscanella ,  II ,  58.  —  Figurée  à  Téglise 
de  Saint-Front,  planche  page  5a.  — 
Autres,  60.  —  Galeries  latérales  de 
quelques  églises,  9a.  —  Quelle  a  pu 
être  leur  destination,  ibid.  9a.  —  En 
plan  et  en  géométral ,  93.  —  Galeries 
extérieures  d*absides  :  exemple  remar- 
quable ,  99.  —  Leur  aspect  du  xiii*  au 
XV*  siècle,  II,  aao. 

Galilée  (Le).  Ce  que  c*est,  II,  80,  Uik- 

Gall  (Saint-).  Abbaye  de  ce  nom.  Es- 
quisse du  plan  au  ix*  siècle,  I,  a4t  a5, 


a 6.  —  Son  église,  citée  comme  imita- 
tion des  basiliques  dltalie,  aaa.  ^- 
Oratoire  roman ,  II ,  3.  —  Détails  sur  la 
disposition  particulière  de  son  avant- 
portique,  aa.  — Son  sanctuaire  remar- 
quable, a 3.  —  Ses  deux  tours  à  TOcci- 
dent ,  61.  —  Sa  tribune  pour  la  lecture 
au  réfectoire,  34 1> 
Gamma,  L'emploi  de  la  figure  de  cette 
lettre  répétée  quatre  fois  produit  de 
nouvelles  combinaisons  pour  Tart,  I, 

a54. 

Gardiens  des  archives,  II,  377. 

Gardiens  des  volières ,  II,  4i7* 

Gargan  (Mont).  Légende  de  saint  Michel 
qui  s*y  rattache ,  II ,  66. 

Gargouilles  ou  gouttières,  en  marbre, 
en  pierre  ou  en  métal,  I,  396. 

Gaules  (Les).  Analogies  de  leurs  basi- 
liques avec  celles  d'Italie,  I,  aai  à 
a35. 

Généroux  (Église  Saint-).  Plan  et  dé- 
tails, II,  a 4*  —  Développement  de  son 
fronton,  5i.  —  Disposition  byxantine 
du  chœur,  ia5.  —  Bandeau  avec  des 
frettes,  169. 

GENEViisvE  (Sainte-).  Statue  dont  le  cierge 
jetait  de  Teau  par  le  bout,  citée,  II, 
344. 
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GcifBViivE  (Sainte-) ,  monastère  de  ce  nom 
à  Paris.  Plan  de  son  église,  II,  97.  — 
Sa  bdle  salle  des  papes,  4Â4.  —  Au- 
tres pour  les  réunions  du  Pariement, 
du  Chàtelet,  etc.  dans  certaines  occa- 
sions, ibid,  —  Un  duc  d*Oriéans  s*y  fait 
construire  une  habitation ,  ibid,  —  Plan 
de  Tancien  cimetière  derrière  Tabsîde, 
ibid.  Voir  Génocé/ins,  —  Sa  belle  biUio- 
thèque,  II,  871,  374. 

GiNOVÉPiNS  de  Paris.  Leur  bibliothèque, 

u,  374. 

Georges  (Église  Saint-)  de  Bocherville. 
Sa  façade,  citée,  II,  38. — Autres  dé- 
tails, ibid,  175. —  Sa  belle  salle  capitu- 
laire,  3a3. 

Georges  (Saint-)  au  Vélabre,  fragment 
d*une  architraye  de  cette  église,  1,  1  a 6. 
—  Son  Mariyrium,  planche  page  ai 3. 

Georges  (Église  de  Saint-),  à  Salonique. 
Son  plan  circulaire,  I,  a 5a.  — Sa  cou- 
pole décorée  de  mosaïques,  ibid.  3a 5, 
Sag. 

Gercy  (Abbaye  de),  en  Brie.  Souvenir  de 
son  Ciborium,  II,  a 67. 

Germain  (Saint),  au  vi*  siècle,  modifie  le 
plan  des  basiliques,  II,  181. 

Germain  d*Auxerre  (Saint-).  Ses  cryptes 
à  deux  étages ,  II ,  1 63. 

Germain-des-Prés  (Abbaye  Saint-).  Vue 
d*après  un  dessin  des  archives,  cité, 
I,  ag;  reproduit,  3o.  — Ses  chapelles 
Saint-Symphorien  et  Saint-Pierre,  ci- 
tées, 17  g.  —  Modillons  romans  exté- 
rieurs, II,  170.  —  Sa  chapelle  de  la 
Sainte-Viergo,  citée,  ig4.  —  Ses  au- 
tels, son  sanctuaire,  i54* 

Germer  (Abbaye  de  Saint-).  Son  plan.  II, 
ao3.  —  Son  bel  autel,  ibid,  i48. 

GERMiGNY-OES-PRés  (Église  de).  Plan  au 
II*  siècle,  et  modifications,  II,  37.  — 
Autres  détails,  a  g.  —  Ornementation 


en  stuc  d*une  de  ses  fenêtres ,  88.  — -  Ses 
belles  mosaïques,  107.  —  GhoBur  de 
Téglise,  cité,  lai.  —Son  arc  triom- 
phal, Aid,  — Coupe  transversale,  ia4* 

—  Détails  sur  la  construction  de  son 
clocher,  a 36.  —  Sa  belle  ornementa- 
tion, citée,  lag^  i3a.  —  Nouvelle  dis- 
position du  choeur,  i33.  —  Décoration 
du  sanctuaire,  lAAt  iÂ5.  —  Colon- 
nettes  romanes  de  son  docher,  166.  -* 
Son  inscription  en  argent,  i3a.  —  Pa- 
rallèle de  ce  monument  avec  celui 
d'Aix-la-Chapelle,  ibid. 

Gibets  des  hautes  justices  d*abbayes ,  ci- 
tés, II,  433. 

Gilles  (Église  abbatiale  de  Saint-).  Son 
porche  remarquable,  II,  73. 

GlastonBury  (Abbaye  de).  Cuisine  cu- 
rieuse ,  citée ,  II ,  355. 

GoHENNOUX  (Saint-).  Sa  statue  sur  une 
fontaine,  II,  â6o. 

GoTHiCA  MANV.  Valeur  de  cette  expres- 
sion, I,  a 33. 

GoTBiQUB  (Style).  Son  origine,  II,  187. 

—  Son  développement  en  France ,  18g, 
igo.  —  Au  XIII*  siècle,  igi.  —  Re- 
cherche sur  son  influence  dans  toute 
la  chrétienté ,  II,  376;  en  Orient,  377; 
dans  le  Nord,  ibid.  dans  le  Midi,  ibid. 
en  Italie,  378;  en  Espagne,  a 7g;  à 
Jérusalem,  ibid.  en  Chypre,  a8o;  à 
Rhodes,  en  Morée,  ibid.  dans  les  églises 
d*Asie,  a8i. 

GoTBS  (Les)  ont  construit  d'après  les  tra- 
ditions romaines,  I,  a33.  — Sontiq>pe- 
lés  en  France  par  les  rois  mérovingiens, 

a34. 
Gmânariom  (Le).  Voir  Grange»  Grenier. 
Granges  des  monastères,  II,  4 10,  4ii« 

Al  a.  — Façades  de  ceUe  de  Meslay, 

45a ,  454. 
Grecs  modernes.  Système  de  leon  cons-' 

68. 
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tructions  architecturales  et  surtout  reli- 
gieuses, I,  a46. 

Grille  de  f  asile.  Ce  que  c'était,  II,  â38. 

Grille  en  bronze  dans  la  crypte  de  Téglise 
de  Bethléem,  I,  3o8,  3og. 

Geotta  Ferrata,  porte  de  la  basilique,  I, 
i3o. 

Grottes  de  Fontgombaud ,  1,7,  texte  et 
planches. 

GuADALUPE.  Monastère  en  Espagne;  son 


cloître  avec  Lavaloriam  isolé,  II,  3 18. 

Gu^RANGER  (L*abbé).  Sa  description  de 
Tabbaye  de  Solesme,  citée,  II,  a  a. 

Gtnbconitis  (Le).  Ce  que  c'était,  I,  108, 
10g.  —  De  Téglise  Saint-Lauréat,  k 
Rome,  avec  balustrade  en  porphyre, 
1 73.  —  Sa  suppression ,  ibii, 

GrpsBi  (stucs).  Recherches  sur  leur  em- 
ploi, n,  8a.  — A  Téglise  de  Germigny- 
des-Prés,  88. 


H 


Habitations  royales,  pontificales  et  au- 
tres, dans  Tenclos  de  quelques  abbayes , 

n,  a3. 

Hebdomadarivs  [V)  coqainœ.  Ses  fonc- 
tions, II ,  356. 

Hélène  (Sainte).  Chapelle  qui  lui  est 
consacrée,  citée,  I,  181.  —  Fait  cons- 
truire Tég^se  de  TAscension,  a^Q- 

HiRARD  (M.),  architecte.  Cité  pour  ses  tra- 
vaux sur  les  abbayes ,  II ,  4 1 9* 

Hbbbaeium  des  monastères.  Voir  le  mot 
Préaa. 

Herses.  Ce  que  c*est  dans  le  chœur  d*une 
église,  II,  laa. 

Hilaire-le-Grand  (Eglise  Saint-).  Plan, 

U.44. 

Hippolytb  (Saint).  Belle  statue  chré- 
tienne, citée,  I,  a 09. 

HiTTERDAL  (Norwége).  Façade  de  son 
église  en  bois,  II ,  3i. 

HiRSCiiAU.  Abbaye,  citée  ,  II,  374.  — Ses 
douze  Scriptorium,  ibid.  —  Grandes 
écoles  de  cette  maison,  citées,  ibid, 
383. 


Hommes  (Les).  Leur  place  dans  une  basi- 
lique primitive.  Voir  le  plan ,  I ,  planche 
page  98 ,  lettres  aa, 

Hongrie  (Système  d*architecture  en),  II, 
ao7,  ao8. 

Hôpitaux  desservis  par  des  ordres  reli- 
gieux, II,  39a. 

Horloge  remarquable  à  la  bibUothèque 
Sainte-Geneviève,  II,  374* 

Horloges  dans  les  tours.  Origine  de  leur 
usage  et  emplacement,  II,  7a.  —  A 
roues.  Leur  inventeur  présumé,  ibid. 

HoBTVLvs  [V],  Ouvrage  cité,  II,  393. 

Hôtelier  (L').  Sa  demeure  dans  Tabbaye, 
II,  4oi. 

Hôtes  (Maison  des).  II,  396,  398.  — 
Pour  les  femmes  ,399. 

Huile.  Réservoir  et  cellier  pour  la  pro- 
vision, II,  358. 

Hydraulique  du  moyen  âge.  Voir  les  dé- 
tails donnés,  II,  4a4,  4a5.  Voir  aussi 
Aqueducs,  Irrigations,  Moulins  à  eau. 

Hypogauste  du  chauffoir,  II,  369.  Sous  le 
lit  de  saint  Bernard ,  ibid. 


Iconoclastes.  Introduction,  m. 
Iconostase,  clôture,  I,  34a  à  346. 


I 


Iles  converties  en  monastères  ,1,  a  3. 
Incrustations  en  lave,  citées,  II,  179. 
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Infiriibribs  des  monastères,  II,  689.  — 
Divisées  en  plusieurs  sections  suivant  les 
maladies,  3go.  -*  Du  couvent  des  Ja- 
cobins. Plan,  391.  —  Succursale,  ibid. 
Voir  Hôpitaux,  Sallts  des  morts. 

Inpiumbs.  Leur  place  à  Téglise,  II.  lai. 

Inscription  caiiovingienne,  II,  A.  —  La- 
pidaire avec  des  lettres  intercalées  Tune 
dans  Tautre,  ibid.  378.  —  Du  xii* 
siècle ,  ibid.  84-  —  De  la  cuve  baptis- 
male de  Cividale,  1 1&. —  Funèbres  sur 
les  murailles  d*un  clocher,  II,  68.  — 
Exécutée  en  argent,  ibid,  i3a. 

Inscription  sur  un  fût  de  colonne  lom- 
barde,  reproduite,  II,  i5o.  —  Autres, 
ibid.  et  i5i. 

Inscriptions  de  première  pierre  de  fonda- 
tions, I,  Al  1  4a  •  43.  — Rappelant  une 
dotation.  Voir  ce  mol.  —  Autres  sur 


une  aqibitrave,  ibid.  ia8,  i3o.  —  De 
Téglise  Saint- Jean-de-Latran,  149. — A 
révise  Sainte- Anastasie  de  Rome,  1 5 1 . 
Invasions  des  barbares.  Leur  influence 
sur  la  vie  monastique.   Introduction, 

I,    XIV. 

Ibîventairb  des  livres.  A  quelle  époque 
devait  se  faire,  II ,  374. 

Irrigation  des  terres  par  canaux,  prati- 
quée par  les  moines ,  Il ,  4 1 5 ,  4a5. 

IsPAHAN.  Spécimen  de  construction  dans 
ce  pays,  I,3i8  etsuiv. 

Italie.  Caractère  particulier  de  ses  ég^ses 
en  style  latin,  I,  11 4  et  suiv.  —  En 
style  roman.  H,  18a,  i83,  i85. — 
Autres  détails ,  a  1 3.  —  Fusion  du  go- 
thique avec  le  classique,  a8i. 

Ivoires  byxantins  et  romans.  Leurs  sculp- 
tures citées.  II,  170. 


Jacobins  de  Paris.  Plan  de  leur  église ,  II, 
a  G  5.  —  Eglise  des  Jacobins  de  Tou- 
louse, citée,  ibid 

Jardins  des  plantes  médicinales  dans  les 
monastères,  11,394- — Potagers,  4ai. 
— Fruitiers,  4 a 3.  —  De  Tabbaye  de 
Livry,  4a 5. 

Jean  (Saint)  d*Acre.  Son  architecture  de 
transition,  semblable  à  ceQe  du  Nord, 
II,  279. 

Jean -Baptiste  (Saint-).  Monastère.  Son 
grenier  remarquable,  Il ,  4 1 a. 

Jean  (Saint-)  in  Fonte.  Sa  chapelle ,  citée, 
1,  18a. 

Jean-de-Latran  (Saint-),  à  Rome.  Plan 
de  cette  basilique,  II,  38,  cité  pour 
son  Ciborium ,  II .  a 56.  —-Son  beau  Tri- 
clinium,  cité,  339.  —  Man  de  ce  mo- 
nument, ibid.  5ii.  —  Son  signe  de 
propriété,  5o5. 


Jean-de-Latran  (Saint-),  à  Paris.  —  Com- 
manderie  du  Temple.  — Sa  tour  servait 
de  trésor,  II,  379,  38o,  38 1. 

Jean  (Église  Saint-),  à  Perpignan.  Son 
oi^e  du  XV*  siècle,  II,  a43. 

Jean  (Saint-)  de  Poitiers.  Son  baptistère, 
cité,  II,  49- — Sesmodillons,  168. 

Jean -Porte -Latine  (Saint-).  Cérémonie 
qui  se  pratiquait  aux  Célestins  le  jour 
de  cette  fête,  II,  443. 

Jean-des- Vignes  (Saint-).  Célèbre  abbaye, 
citée,  I,  67.  —  Ses  fortifications,  68. 

Jérusalem.  Ses  nombreuses  églises  re- 
construites en  style  de  transition,  II, 
a  79  et  suiv. 

JÉRUSALEM  Céleste.  Comment  figurée  sur 
les  monuments,  II,  64  et  les  planches. 

Jésuites.  Caractère  de  leurs  églises,  11, 
a83. 

JÉSUS  -  Christ.  Conmient  représenté  sur 


542 


TABLE  ANALYTIQUE 


une  porte  de  basilique ,  I ,  pl^iche  pag. 
76 ,  1 3o.  —  Autre  image  &  Toscanella , 
II ,  1  a8.  — -  Sur  un  bas-reiief  de  Sainte 
Jean-de-Latran ,  ibid.  5o5.  —  Sur  deux 
retables  d*autels ,  i48,  1&9.  —  Autres 
images  de  J.-C.  sur  une  mosaïque,  i5a. 
Jbust.  Chapelle  de  son  oratoire,  II,  3. 

—  Son  plan,  4. 

JouARRB  (Abbaye  de).  Sa  bdle  crypte, 
II ,  1 64  et  la  planche.  Son  Mariroy,  cité, 
ibid.  433. 

JuBBs  des  églises.  Leur  origine  présumée, 
I,  187.  -—  Du  chœur  des  églises  ro- 
manes, II,  ia3,  127.  —  A  Tépoque 
du  moyen  Age.  Leur  usage ,  a44  «  a45 . 

—  De  Té^se  Saint-Ouen  de  Rouen, 
ibid. 


Jdgbiibnt  dernier.  Peinture  monde  d^ime 
église,  II,  i46  et  i5s. 

JuGULtm.  Ce  que  c'est,  I,  ai4. 

Joubn-lv^Pauvbb  (Saint-).  Église  ro- 
mane à  Paris,  citée,  I,  aai. 

JuMiicES.  Célèbre  aUwye.  Vue  de  ses 
portes,  I,  73.  —  Son  vaste  porche, 
II,  70.  —  Monographie  de  Téglise, 
187. 

Justice  (Haute  et  basse)  des  monastères , 

11.439. 
JusTiifiBN  (L*empereur)  a  confirmé  des 
règles  monastiques,  II,  363.  —  Grand 
constructeur  de  monastères  en  Orient, 
I,  a  55.  — Fait  construire  six  basili- 
ques en  rhonneur  de  Tarchange  saint 
Michel,  II,  66. 


KAPNicARiA.  Église  d'Athènes,  I,  a7a. — 
Développement  de  sa  façade,  ibid,  — 
Son  petit  campanile ,  et  sa  cloche, 
ibid.  —  Chapiteaux  de  cette  église ,  ibid. 


365.  —  Façade  surmontée  de  pignons, 

U,49. 
Kaschau  ,  en  Hongrie.  Plan  de  son  église, 

II,ao8. 


Labyrinthes  des  nefs,  cités,  II,  a 48.  — 

Labyrinthe  dans  un  transsept,  cité,  ib, 
Lacvnakia,  Plafonds,  I,  170. 
Lagnt  (Plan  de  Téglise  abbatiale  de) ,  II , 

ao7  et  la  planche. 
Lampe  (Fondation  d*une)  dans  une  église  ; 

peinture  à  ce  sujet,  II,  109. 
Lampes  suspendues  aux  fenêtres  de  Téglisc 

de  TAscension,  I,  a4o;  — -  du  chœur 

des  églises, II,  137. 
Lampes  sépulcrales,  II,  97. 
Lanpranc.  Célèbre  abbé.  Ce  que  lui  doit 

TAngleterre,  II,  18a. 
Laubamvm.  Ce  que  c'était,  II,  407. 


Latin  (Style).  Exemples  de  portes  de  cette 

époque,  I,  70. 
Latrines  àes  monastères ,  II,  365. — Pians 

de  diverses  latrines,  366,367. 
Ladre  (La).  Ce  que  c'est,  I ,  ta.  —  Plan 

de  la  laure  du  mont  Athos,  i4.  —  Sa 

maison  des  hôtes  ou  pèlerins,  II,  396. 
Laurent  (Saint-).  Plan  de  cette  basilique, 

à  Rome,  I,  107. — Détails,  116. — Vue 

générale  de  la  nef,  1 69. 
Laurent   (Saint-)   de  Grenoble.   Crypte 

de  cette  église ,  II ,  81.—  Ornements 

en  stuc,  8a. 
Laurent  (Église  Saint-),  a  Vérone.   Sa 
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porte,   ses   clochers  cylindriques,   I, 

i6a. 
Lavabo  ou  Concavarium,  II ,  343. 
LàrACRUM  hasiUcœ»  Voir  Fontaines  d'Ma- 

tion, 
Layatohivm  ou  fontaine,  citée,  II,  3i3, 

3i/i,3i5,3i6.  — De  M ontréale,  3 1 7. 

—  Plan,  3 18.  Voir  aussi  Phiale,  — 

Lavatoriam  des  inûqperies ,  i6icl.  Sga; 

près  la  salle  des  morts,  435. 
Latb  (Incruslations  en),  II,  179. 
Lecteur  pendant  les  repas;  sa  place,  II, 

3âi,  343. 
Lectorjum  ou  pupitre  du  chœur,  I,  189, 

et  la  planche  p.  190.  —  Autre,  II,  i4  « 

planche  n*  3i4* 
Lbctbvm,  Voir  Latrin, 
LÉRiNs  (Le  monastère  de).  Fortifié  au 

XI*  siècle ,  1 ,  64. 
Lettres  intercalées.   Exemple  d*une  ins- 
cription de  ce  genre ,  II ,  378. 
LiGDcé.  Monastère  de  ce  nom ,  Il ,  369. 
Lit  de  Tabbé.   Où  placé  au  dortoir,  II, 

36i.  —  Autres  détails,  36a. 
Lits  de  cendres  des  mourants,  II,  437 ,  — 

et  des  morts ,  ibid,  —  Lits  des  moines; 

comment  disposés  au  dortoir,  ibid,  36 1  ; 


étaient  sans  rideaux,  369.  —  Autres  dé- 
tails, 363,  364- 

Livres  de  chœur  ou  4le  chant  Où  renfer- 
més et  comment  conservés,  II,  i54- 
—  Livres  des  auteurs  profanes ,  où  s*en 
faisait  la  leclure,  ibii,  3o6. 

Livres  enchaînés,  II,  3o6,  373. 

Livres  ouverts  tenus  par  des  anges  et  de- 
vant Jésus-Christ;  peintures  citées,  II, 
i3o. 

LocvTORiVM  ou  parloir  des  monastères. 
Voir  Parloir. 

Lombards  (Style  d architecture  des),  II, 
149,  i5o. 

LoNGGHAMP  (Abbaye de),  II,  4o6,4io,et 
la  planche ,  p.  4 1  •  —  Beauté  des  chants 
du  monastère  de  ce  nom,  471- 

LoRSGH.  Belle  porte  de  ce  monastère,  I, 
69  ;  —  sa  description ,  II ,  5o. 

Louis  (Le  roi  saint)  avait  une  chambre 
à  coucher  à  Tabbaye  de  Royaumont,  Il , 
36a. 

Lutrin  au  xiii*  siècle,  II,  a53;  —  porta- 
tif, ibid. 

LuxEDiL  (Abbaye  de).  Son  réfectoire,  cité 
pour  ses  peintures,  II,  33a. — Ses  dor- 
toirs ornés  aussi  de  peintures,  36o. 


M 


Mâcbicoulis  d*une  muraille  de  cloître, 

n,aa4. 

Maçonnerie.  Ses  divers  procédés  ou  appa- 
reils et  ses  matériaux  du  vi*  au  xiii*  siè- 
cle, II,  a70,  a7i. 

Magasin  des  vivres  au  monastère  de  Saint- 
Gall,  II,  357. 

Magdenoal  (Abbaye  de).  Son  réfectoire 
du  colloque,  cité,  II,  34o. 

Mâoisteh  scholaris ,  II,  385. 

Maqisteb  operis.  Ce  que  c*était  au  moyen 
âge,  I,  39. 


Maison  des  médecins,  II,  39a. 

Maisons  abbatiales.  D'abord  simples  cel- 
lules, deviennent  des  châteaux,  des  pa- 
lais, II,  385,  387,  388. 

Mal  de  Saint- Antoine.  Hospice  Saint-An- 
toine, cité,  II,  39a. 

Mandra.  Ce  que  c'était  ,1,  i3. 

Mansivucvlje  scohsticomm.  Salles  d'é> 
tude,II,  38a. 

Manuscrit  du  moine  Jacobus  Monacus. 
cité,  I,  a87.  —  Offre  une  façade  de 
basilique  ornée  de  peintures  murales. 


544 


TABLE  ANALYTIQUE 


1 ,  287,  et  la  planche  a88.  —  Des  mi- 
racles de  saint  Denis,  cité,  II,  6a.  — 
Ornements  des  «nanuscrits  cariovin- 
giens,  ibid.  170. 

Manuscrits  dus  aux  moines.  Introduction, 
I ,  p.  X,  XI.  —  Salle  des  manuscrits  dans 
les  monastères.  Voir  Scnptorium, 

Marbres  incrustés.  Exemple  de  ce  genre 
de  décoration ,  II ,  60. 

Marc  (Saint-)  de  Venise.  Sa  belle  décora- 
tion en  mosaïques,  I,  287.  —  Vue  gé- 
nérale de  sa  façade ,  893. — Chapiteaux , 
remarquables,  Aoi. 

Marcellin  et  Pierre  (Église  Saint-).  Plan 
de  Téglise  et  de  son  enceinte,  I,  plan- 
che p.  379. 

Marie  (Église  Sainte-)  inCosmedin.  Son 
Ciboriam,  cité,  II,  a 56. 

Marie-de-Lyre  (Sainte-).  Abbaye  citée,  II, 
4ai. 

Marie-Majeure  (Sainte-),  citée  pour  ses 
belles  mosaïques  bibliques ,  I,  174. 

Marie  (Sainte-)  de  Souillac.  Abbaye  dont 
le  plan  est  cité  d*aprés  le  Monasticon 
Gallicanam  ,1,  49 1  5o. 

Marie  (Sain le-)  de  Toscanella,  citée,  II, 
58, i5o,  i5a. 

Marie  (Sainte-)  in  Vallicella  de  Rome.  • 
Son  réfectoire  ovale,   II,  889.  —  Ses 
deux  lave-mains  isolés,  347- 

Marmoutier  (Abbaye  de).  Sa  porte  d*en- 
trée,  I,  76.  —  Fragments  de  murailles 
crénelées  et  fortifiées,  6a. — Cheminées 
de  sa  cuisine,  II,  35o.  — Ses, beaux  vi- 
viers, 454* 

Marmouzbt  (  Le  )  du  bornage ,  ce  que 
c'était,  II,  447  et  suiv. 

Marteau  des  portes  des  églises.  Privilège 
qui  8*y  rattachait,  II,  80,  464* 

Martin  (Saint)  k  cheval,  sculpté  sur  le 
couvercle  de  fonts  de  baptême,  II, 
a38. 


Martin  (Saint-)  duCanigou.  Abbaye  citée, 
n,  109.  — Plan  des  bâtiments ,  399. 

Martin  (Saint-)  d* Angers.  Détails  sur  k 
construction  de  cette  é^ise  ,11,  29  ;  son 
plan,  3o.  —  Disposition  du  chœur, 
ia5.—-  Portes  à  la  romaine,  8x,  et  It 
planche  page  8a. 

Martin-des-Champs  (Saint-),  prieuré  cé- 
lèbre. Vue  ei^ perspective,  I,  3a  et 
33.  —  Plan  général ,  49*  —  Fragment 
d*enceinte  ibrlifiée,  60.  — •  Tourelle  et 
muraille  crénelées,  61.  —  Vlan  de  ren« 
trée,  86.  —  Plan  général  de  Téglise, 
n ,  aoa.  —  Vue  et  plan  de  son  beau  ré- 
fectoire, 334 1  335. 

Martin  (  Saint- \  de  Tours.  Eglise  cons- 
truite sur  le  tombeau  du  saint,  I,  aa3. 

—  Plan  de  ce  monument,  384. 
Martorana  (La),  église  de  Sicile,  citée 

pour  ses  belles  décorations  peintes  en 
mosaïque ,  1 ,  1 73.  — Son  riche  pavage , 
cité,  397.  —  Vue  intérieure;  coupe 
transversale ,  398.  —  Autres  détails,  II , 
47a.  —  Apparition  de  Tare  aigu  dans 
cette  église,  378. — Son  monastère  de 
femmes,  cité,  47a. 

M  ATRAC  A  (La).  Sorte  de  cloche ,  figurée ,  I , 
planche  p.  157. 

Matroneum  d*une  basilique,  I,  planche 
p.  98,  lettre  T. 

MàRTnoY  (Le).  Ce  que  c*était,  II,  433. 

Martybevm  ou  Confessio,  I,  a  10,  et  les 
planches  page  ai 3. —  A  Téglise  Saint- 
George  au  Vélabre ,  ibid,  —  A  celle  des 
saints  Nérée  et  Achillée ,  ibid, 

Mauduisson.  Célèbre  abbaye,  citée,  I,  54- 

—  Portion  de  murailles  représentée, 
58.  —  Tours  d'enceinte,  56.  —  Ses 
latrines,  II,  366.  —  Leur  plan,  367. 

—  Ses  granges  citées ,  4 1  o. 
Maur-les-Fossés  (Saint-).  Sa  petite  église 

romane,  citée,  II,  9a. 
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MiiDARD    (  Saint-  )    de   Soissons.  Célèbre 

•  abbaye  fortifiée,  I,  5a,    53.  —  Son 

pressoir,  II,  Ao8,  et  la  planche  p.  &og. 

MÉMGiNS  des  abbayes.  Leur  habitation 
particulière,  II,  3g3. 

Médiane  (Les).  Nom  des  portes  du  mi- 
lieu ,  1 ,  1 3 1  ;  II ,  8 1 . 

M^GASPYLÉON  (Le).  Monastère  en  Morée, 
dté,  1 ,  3o8. 

Memokjjb,  Ce  que  c*était,  I,  87,  199. 

MiNEAUX  en  fer  pour  les  fenélres.  Leur  ori- 
gine, II,  90. 

Mens  A  propositionis.  Sa  destination ,  1 ,  3oq  . 

MÉRIMÉE  (M.  Prosper).  Sa  description  des 
peintures  de  Téglise  Saint-Savin ,  citée, 
U,  3a  ,  note  1. 

Me  SE  M  BRI  A.  L*église  de  ce  nom  offre  une 
abside  crénelée,  I,  a 80.  —  Son  dôme 
soutenu  sur  des  arcades,  a 9 4-  —  Son 
clocher,  3i5.  — Partie  latérale,  coupe, 
planche,  p.  37a. 

Meslay.  Plan  de  sa  ferme,  d*après 
M.  Aymar  Verdier,  n  ,^5o. — Belle  porte 
de  sa  ferme,  45 1  et  la  planche; —  de 
la  grange ,  45a.  —  Fleuron  de  cette 
porte ,  453.  —  Sa  face  postérieure ,  plan- 
che page  454. 

Messe  de  fondation  d*une  lampe  dans  une 
église.  Peinture  a  ce  sujet ,  citée ,  II,  1 09. 

MÉTAMORPHOSE  (La).  Église  du  Météore, 
en  ThessaUe,  citée  pour  sa  nef  transver- 
sale terminée  par  une  abside,  I,  3a4- 

MÉTÉORES  (Couvent  des),  en  Grèce.  Son 
réfectoire  orné  de  peintures,  II,  33a. 

MÉTIERS  (Tous  les)  étaient  pratiqués  par 
les  moines,  II,  4a3,  4a6,  4a7. 

Meubles  ou  ameublements  des  absides, 
I,  ao4.  —  Meubles  de  sacristies,  II, 
a90. 

Michel  (Saint),  archange.  Antiquité  de 
son  culte,  II,  66,  et  ses  représentations 
en  haut  des  tours  ou  des  clochers,  67, 

IKSTRUCTIONS.  -*  III. 


68.  —  Monastère  du  Mont-Saint-Mi- 
chel, cité,  II,  66,  a65.  —  Autre,  en 
Bourgogne ,  cité ,  ibid,  4 1 5. — Son  beau 
réservoir,  ibid.  —  D'Anvers.  Peintures 
de  son  réfectoire.  H,  33a.. —  Ordre 
de  Saint -Michel.  Détails  à  ce  sujet, 
443. 

Milan.  Ouvrage  sur  ses  monuments,  cité, 
II,i5i. 

Minarets,  I,  planche  page  a68. 

MiNERVA  (Église  de  la).  Plan  de  cette 
^ise,  cité,  II,  ai3. 

MiNiATO  (Eglise  abbatiale  de  San-).  Son 
plan, II,  35. — Pignon  de  cemonument, 
ibid,  60.  —  Charpentes  apparentes  de 
Tég^se,  ibid,  a 75. 

MiNiATDRE de  manuscrit  représentant  las- 
cension  de  Jésus-Christ,  I,  a88.— Repré- 
sentant une  fondation  de  lampe  dans 
une  ^ise,  citée,  II,  109. 

Minimes  de  Vincennes.  Plan  général  de 
leur  couvent,  I,  5a. 

Miséricorde  (La).  Espèce  de  réfectoire, 
cité,  n,  34o. 

Miséricordes  (Les).  Distributions  nom- 
mées ainsi,  II,  34 1- 

MisTRâ,  près  Sparte,  possède  une  église 
dédiée  à  la  sainte  Vierge ,  en  style  byzan- 
tin, I,  359.  — Plan  de  cette  é^ise, 
a6i. 

Modèles  en  petit.  Leur  utilité  pour  Texé- 
culion  des  monuments,  II,  375. 

MoDiLLONs  du  baptistère  de  Poitiers,  II, 
168.  Autres  à  Téglise  Saint-Germain- 
des-Prés,  170,  173. 

MoDON  (Ville  de).  Pland*église,  I,  a 38. 

Moine  peintre,  poète,  musicien,  ciseleur, 
statuaire,  II,  437.  Voir  Talilon, 

Moines  (Tableau  de  la  vie  intérieure  des)  ; 
Introduction,  1,  vu,  ix;  cultivaient  les 
arts,  X  ;  exerçaient  tous  les  genres  de  mé- 
tiers, ibid,  ont  bâti  plusieurs  églises, 
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36;  II,  4^6, 4a7i  4a8. — Moines  morts; 
leurs  portions  données  aux  pauvres  pen- 
dant trois  jours,  II,  347* 

MoissAG.  Abbaye  de  ce  nom.  Plan  et  dé- 
tails, 1,  i8,86;  II,  3i5.  — Son  vesti- 
bule intérieur,  cité,  a 54-  -—Fontaine 
de  son  cloître,  ibid,  3i4f  et  la  planche 
page  3i6. 

Monastères.  Leur  origine  en  Orient  et  en 
Occident.  Introduction,  i,  ii  et  suiv. 
Voir  aussi  Ordres,  —  Servent  d*abri 
aux  savants  et  aux  livres,  m.  Comment 
organisés,  vu.  —  De  femmes.  Leur  or- 
ganisation particulière,  ibid.  ix.  —  Dé- 
tails des  constructions  ordinaires  à  un 
grand  monastère,  1,  i4-  —  Plan  d*un 
monastère  copte,  Ay.  —  Monastère  de 
Bourgueil.  Sa  porte  fortifiée,  I,  8o.  — - 
De  Sainte-Catherine,  84. 

Monastères  des  Clercs.  Ce  que  c*était,  II, 
479.  —  Détails  trouvés  en  Afrique, 
481. — DeSaint-Luc,  en  Grèce,  II,  ag6. 

—  Saint-Jean ,  à  Constantinople ,  ibid» 

—  Leurs  cloîtres,  i6i(/. 
Monastères  doubles.  Leur  origine;  leur 

description,  II,  47^,  475.  — Noms  des 
plus  célèbres,  474,  à'jb,  476. —  Plan 
d*un  monastère    de  ce   genre ,  477. 

—  Exemple  d*un  monastère  existant , 
478. 

Monastères  de  femmes.  En  quoi  diffé- 
raient de  ceux  des  hommes,  II,  468, 
469.  —  Leurs  enceintes ,  ibid,  leurs 
églises,  470,  471.  —  Parloir,  ibid.  — 
Principaux  bâtiments,  473. 

M0NA8TERIUM  (Le),  I,  i5.  — Autres  dé- 
tails, 87. 

MoNASTtcoN  Anglicanum  (Le) ,  cité,  I,  5o. 
Donne  la  vue  de  quelques  bibliothèques 
de  couvents,  II,  37a. 

MoNASTicon  GalUcanum,  cité,  1,  49,  a45; 
III  349,  35o. 


Uovf^  Tifs  x^b^.  Façade  de  cette  ^[lise ,  1 , 
planche  page  269.  —  Dôme  de  Ggtte 
église,  293.  -—Une  de  ses  fenêtres,  3oo. 

Monnaies  firappéesdansquelques  abbayes. 
II,  443.  — Leurs  ateliers,  444* 

Mont  Athos.  Ses  couvents.  Voir  Aihoi. 

Montalembert  (M.  de).  Gté  sur  les  abba- 
tiales de  Citeaux ,  II ,  47* 

MoNT^ASSiN.  Célèbre  monastère ,  II ,  4 1 7. 

—  Autres  détails.  Uni.  4^7. 
Montjotss  de  Saint-Denis,  II,  467. 
Montmartre  (Abbaye  de);  citée,  II,  68, 

t^lxo,  —  Son  aqueduc ,  ibid,  planche 
p.  4i3.  —  Sa  citerne,  planche  p.  4i4* 
— Coupe  ,•  planche  p.  4 1 5.  —Son  char- 
nier, 11,  44o. 

MoNTMiLLE  (Église de).  Façade,  II,  55. 

MoNT-MoRiLLON.  Monumeut  célèbre  des 
Templiers,  cité,  II,  44o. 

Montréal.  Plan  de  son  église  abbatiale, 
II ,  a  1 3,  a  1 4.  —  Elmploi  qu*on  y  îaàï  de 
Tare  aigu ,378.  —  Sa  belle  décoration. 

I,  173. 

Mont-Serrat,  1 ,  1 3 ,  ibid  plan  page  5. 
Monuments  commémoratifs  de  divers  pays 

et  de  diverses  formes,  II,  4^7.  Croix, 

inscriptions,  etc. 
MoRÉE  (L'a^  On  y  trouve  des  monuments 

en  style  gothique,  II,  a 80. 
MoRLAG    (Abbaye  de).  Sa  bibliothèque, 

citée,  II,  373. 
Mosaïque  (La).  Cultivée  par  les  moines, 

II,  4a7. 

Mosaïque  ,  style  bysantin ,  I ,  planche  p.  7^. 

—  Autre ,  78.  —  De  Ravenne  ;  ce 
qu*elle  représente  de  curieux,  99.  — 
De  la  basilique  de  Djémilah,  portant 
les  noms  de  ses  constructeurs,  a45.  — > 
Byzantine,  à  Salonique,  a&o. 

Mosaïque^.  Recherches  sur  leur  confec- 
tion, leur  usage  dans  les  abbayes,  etc. 
I,  a4&*  —  De  l'église  Saint-Georges, 
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3a 9.  —  Autres  d'églises  citées,  iio, 
33i;  II,  106,  107. 

Moule  à  hostie,  cité,  II,  287. 

Moulins  des  monastères,  II ,  4o3,  4o4-*— 
De  Tabbaje  du^Val,  4o5.  —  Moidins  à 
vent,  4o6.  — Plan  de  celui  des  Char- 
treux de  Paris,  407. — De  Tabbaye  de 
TAlne;  sa  description,  i6t(Z. -—De  Tan- 
lay ,  455.  — Autre,  456  et  les  planches. 

Moulures.  Leur  caractère  à  Tépoque  ro- 
mane, II,  a65,  du  ^11*  au  xin*  siècle, 
a 66,  267;  au  xiv*  siècle,  ibid.  —  Des 


rervures  des  voûtes  aux  divers  siècles, 
ibid.  et  suiv. 
MOUSTIER,  I,  87. 

MuGHES  (Les).  Ce  que  c était.  II,  i53, 
a6i. 

Murailles  d*abbayes ,  fortifiées  et  cré- 
nelées, ï,  67,  61,  62. 

Muséum  Veronense,  cité,  II,  149. 

Musiciens.  Où  placés  dans  les  églises  ro- 
manes, II,  ia5. 

Musique  cultivée  dans  les  monastères,  II, 
427. 


N 


Narthex  d*églises grecques ,  l,3ii-3i3. 

—  Sa  place.  Voir  le  plan  page  98, 
lettre  G. — Autres ,  3 1 2 .  —  Coupe ,  3 1 3. 

Navarin  (Eglise  de),  I,  a8o.  — Sa  pis- 
cine ou  phiaîe,  242. 
Nb€E88a»ia  (Les).  Voir  Latrines, 
Nefs  des  églises  latines  et  byzantines  ,  I , 
180, 3ao,  326.  —  Des  églises  romanes , 
n,  99 ,  102 ,  io4- — Au  XII*  siècle,  108. 

—  Leurs  riches  pavages ,  ibid,  —  Déco- 
rations des  nefs  romanes,  106,  107. 
— -  Modifiées  au  xiii*  siècle,  23 1. 

NéRi&E  (Église  des  saints)  et  Achillée.  Son 
Martyrium  ,1,  2 1 3. 

NiCAisE  (  Saint-  )  de  Reims.  Plan  de 
Téglise  abbatiale,  II,  200.  •—  Éléva- 
tion de  sa  façade,  218. 

NoiRLAG  (Monastère  de),  cité  pour  sa  che- 
minée et  sa  cuisine,  II,  355. 

Normande  (Architecture).  Son  origine 
toute  française ,  II,  182.  — En  Alle- 
magne, en  Angleterre,  en  Italie ,  ibid. 

NcvRwécE.  E^ses  de  ce  pays,  construites 
en  bois.  Ce  qu'elles  indiquent,  I,  91. 


—  Spécimens  de  colonnes  sculptées, 

II,  171.  —  Façade  d'églbe,  3i. 
NoRWicH.  Sa  catliédrale  fortifiée,  II,  491. 
NosocoMiÂRius  (Le).  Ses  fonctions  dans 

le  monastère  ll\  392. 
NosocoMiUM,  Nosodochium,  Gerocomiam. 

Voir  Infirmerie, 
Notaires  et  secrétaires  du  roi.  Salle  aux 

Céiestins  pour  les  réunions  des  officiers 

de  ce  corps,  II,  443. 
Notre-Dame-des-Doms,  cathédrale  d'Avi- 
gnon, II,  5i3. 
Notre-Dame-de-lTpine.  Sa  belle  châsse, 

II,  262. 
Notre-Dame  de  Livry.  Abbaye.  Ses  beaux 

jardins,  II,  4 a 5. 
Notre-Dame  de  Poitiers.  Vue  de  la  façade 

de  cette  église,  II,  59. 
Notre-Dame-du-Val  (Abbaye  de),  citée, 

II.  419. 
Novices.  Leur  habitation,  II ,  395.  —  Dé- 
tails curieux ,  ibid.  —  Galerie  qui  leur 
était  réservée  dans  le  cloître ,  3o6.  — 
Comment  placés  au  dortoir,  36 1. 
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Obédience  (L*). Ce  que  c était,  I,  17. 

OcDLUs  à  Saint-Gabriel,  II,  la.  —  Autres 
détails  curieux  ,85. 

Offigialité  ,  près  les  monastères ,  II ,  ^2^. 

Ogive.  Emploi  de  cette  forme  comme 
système  complet  d*architecture ,  II ,  aSs 
et  suiv.  Voir  aussi  Arc  aiga. 

OfifER  (L* église  de  Tancienne  abbaye  de 
Saint-),  citée  pour  son  beau  pavage, 
II,  a46.  —  Son  labyrinlbe,  cité,  a 48. 

OPA.  Signification  de  cette  inscription  sur 
les  propriétés,  II,  4^6. 

Opvs  Alexandrinam,  espèce  dépavage,  I, 
laa. — Autre,  II,  i3,  184. 

Opvs  reticulatam  (L*) ,  cité,  I,  274.  — 
Autre  exemple  à  Téglise  de  Movi)  t^ 
;(0l>paff,  lè. —  Autres  exemples,  II,  1 79. 

Opvs  spicatum,  à  la  chapelle  Saint -Sa- 
turnin, II,  10. 

Opvs  tesiadinatam ,  cité,  II,  10. 

Oratoire  de  Cividale-del-Frioul.  —  Vue 
intérieure,  II,  p.  i4.  — Détails  d^me- 
ments,  i5,  16. 

Oratoires  ou  chapelles  des  solitaires ,  I , 
88.  —  Plan  de  celui  de  Sutri,  ibid,  — 
Autre  exemple  à  Cividale-del-Frioul, 
90.  —  Autre  à  Jumiéges ,  ibid.  —  A 
Saint -Bertin  ,  ibid,  etc.  —  Intérieurs 
des  oratoires  primitifs ,  a  et  suiv. 

Oratoires  romans,  n  Saint-Gall,  II,  3. 
—  Autres,  5,  8,  10.  —  Système  de 
décoration  des  oratoires,  17.  —  Forti- 
fiés ,  ibid,  et  la  planclie  p.  1 8.  —  D*un 
oratoire  au  xiii*  siècle,  plan  p.  193, 
195.  —  Intérieur  des  oratoires  au 
XII*  siècle,  196.  —  Au  xiv*.  ibid,  — 
Près  des  fontaines  miraculeuses,  469. 

OiiitroA/c^j/.  Définition,  I,  87. 

Ordres  — Des  Carmes ,  De  Citeaux.  Intro- 


duction, IV.  —  Des  Célestins ,  ibid.  — 
De  Gimy,  ibid.  —  Des  Dominicains, 
ibid.  —  Des  Franciscains,  ibid.  — De 
femmes,  ibid.  v  et  suiv. 

Ordres  religieux  et  militaires  ou  de  moines 
chevaliers.  Origine  de  leurs  richesses , 
U,  379,  38o.  — Quels  en  furent  les 
dépôts  présumés,  ibid.  —  Du  Saint-Es- 
prit, de  Saint-Michel.  Où  se  nommaient 
leurs  officiers,  II,  443. 

Ordres  secondaires  monastiques.  Leur  sys- 
tème de  construction,  II,  ao4t  ao5. 

Orfèvrerie  pratiquée  par  les  moines,  II, 
4a7,  4a8. 

Orgues.  Leur  haute  antiquité,  II,  a 43.  — 
Du  XV*  siècle,  à  Perpignan,  a 43.  — 
Orgues  placées  sur  les  jubés  dans  plu- 
sieurs églises  d'Angleterre,  a44* — Po- 
sées sur  la  tribune  de  Téso-narthex,  U, 
io5. 

Orientation  des  temples.  Recherches  sur 
cette  question  chez  les  Grecs  et  les 
Romains.  —Dans  le  christianisme,  I, 
94.  95  et  suiv. 

Orléans  (Famille  d*).  Sa  chapelle  aux 
Célestins,  II,  aa6. 

Ornementation  romane  depuis  Charle- 
magne,  II,  i65.  —  En  figures  fantas- 
tiques condamnées  par  saint  Bernard, 
176.  —  Autre  à  Tarchivolte  d'un  ora- 
toire, ibid.  i5.  —  Autres,  16  et  17. 
—  Norwégienne,  171.  —  Imitée  de 
Tantique,  17a.  —  A  Tépoque  de  tran- 
sition, a3i.  — Au  xiii*  siède,  ibid.  — 
Aux  XIV'  et  x\*  siècles,  ibid. 

Obnjthon  {V)  de  Varron ,  cité ,  II ,  417. 

Ossuaires  dans  les  tours,  II ,  68. 

Ottmarsheim.  Plan  de  son  é^ise  abba- 
tiale, I,  387. 
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OuEN  (Abbaye  4e  Saint-), citée,  II, aa8. — 
Abside  de  son  église,  ibid,  — Cuisine  de 
Tabbaye,  ibid.  355.  —  Son  colombier, 
II ,  430. 

OuRscAMP  (Abbaye  d*).  Sa  belle  salle  des 
morts ,  II ,  389.  —  Sa  description,  ibid. 


Ouvrages  cités  sur  Thistoire  des  abbayes , 
monastères  et  autres  maisons  reli- 
gieuses, à  Paris  et  aiUeurs.  —  Intro- 
duction, I,  XVIII,  XIX. 

Otant  (Monastère  de  Saint-),  nommé 
aussi  SainUClaade,  Voir  ce  nom. 


Palais  épiscopaux,  II,   5o6,  507,  5o8. 

—  Exemples  de  ces  habitations,  5og. 

—  Des  archevêques,  5 10.  —  Celui  de 
Georges  d'Amboise,  à  Gaillon,  cité, 
ibid,  —  Palais  des  papes,  à  Avignon, 

^plan,  II,  5i4-  *-  Vue  générale,  5i6. 

pALATiVM  (Le).  Ce  que  c*était,  II,  385. 

Palimpsestes  offrant  des  édifices  religieux 
au  xiii'  siècle ,  1 ,  29 ,  3 1 . 

PALUDÂMMifTOM.  Vêlement  cité,  II,  i3o. 

Panagia  Nigodimo.  Église  d* Athènes,  I, 
359;  plan,  ibid,  —  Élévation  de  la  fa- 
çade, a 66.  —  Vue  extérieure  des  trois 
absides,  277.  —  Dôme  de  son  église, 
a  g  5.  —  Coupe  en  long  et  peintures  in- 
térieures, 322. — Vue  de  ses  pendentifs 
et  de  son  tambour,  3a 9.  —  Sa  clôture 
sacrée,  343.  —  Détail  de  construction 
en  briques  appareillées,  373. 

PannjE,  Leur  but,  II,  laa. 

Panneaux  sculptés,  en  bois,  en  marbre  ou 
pierre,  I,  370. 

Pantocrator.  Façade  de  cette  église,  I, 
367.  — Une  de  ses  fenêtres  avec  des 
clôtures,  3oo. 

pABADisos.  Le  Parvis,  I,  97;  II,  6a. 

Parenzo.  Sa  basilique  citée,  I,  4oa.  -— 
Ornementation  de  ses  chapiteaux,  ibid, 

Paris.  Son  vieux  plan,  dit  de  Saint- Vic- 
tor, II,  Aa4. 

Parloirs  d*abbaye,  II,  3a8,  339.  —  De 
monastère  de  femmes,  471*  47a. 

Parvis  ou  Alrium  de  Tabbaye  de  Centula. 


Cité  pour  ses  tours ,  II ,  6 1 .  Voir  Airiam. 

Pastoforia  (Les),  II,  a85. 

Patras.  Dôme  de  son  église,  I,  planche 
page  394.  —  Clôture  sacrée  du  sanc- 
tuaire ,  345.  —  Porte  romane  d'une 
église  due  aux  Croisés,  II,  186. 

Patolm,  épithète  donnée  aux  fenêtres  de 
basiliques  par  un  écrivain,  I,  ]33. 

Paul  (Saint-)  et  saint  Pierre  debout  près  la 
croix,  I,  357. 

Paul  (Saint-)  hors  les  murs.  Vian  de  cette 
basilique,  I,  11 3.  —  Sa  belle  façade, 
118.  —  Vue  générale  de  la  nef,  avec 
ses  mosaïques,  planche  p.  177.  —  Ses 
belles  portes ,  3o8.  —  Ciboriam  remar- 
quable, II,  a 56. 

Pavage  de  sanctuaire  en  lames  d'argent , 

I,  196. 

Pavages  des  basiliques.  Recherches  à  ce 
sujet ,  1 ,  1 84  «  1 85. — En  Opas  A lêxaii- 
drinum,  II,  i3.  —  Autres  détails,  i43. 
— Aux  xiii%  xiv'et  XV*  siècles,  ibid,  346. 
— -  Représentant  des  figures  de  saints. 
Ce  qu'en  dit  saint  Bernard ,  1  o5. 

Peinture  (La)  cultivée  dans  les  monas- 
tères, II,  437. 

Peinture  sur  verre.  Voir  Vitraux, 

Peintures  en  mosaïque,  ordinairement 
placées  dans  les  absides  «  I,  ao4.  ao5, 
ao8  et  suiv. 

Peintures  murales  de  Saint-Laurent,  I, 
1 1 6  ;  de  Saint-Paul  hors  les  murs  ,118; 

II,  60,  61;  i  Saint- Pierre  de  Totca- 
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ndla ,  i  a8  ;  de  plusieurs  cryptes ,  1 64  ; 
au  XIII*  siècle,  dans  le  Nord,  ibid. 
a 34*  —  Peintures  murales  des  nefs  et 
du  chœur,  des  voûtes  du  trifonum,  etc. 
ibid.  —  Aux  XII*  et  xiii*  siècles,  2^9; 
des  chapiteaux ,  des  nervures ,  des  co- 
lonnes, des  travées,  a54.  —  Peinture 
murale  du  xii*  siècle,  représentant  un 
acte  de  donation  k  un  monastère,  II, 
37g  et  la  planche. 

Pèlerins.  Comment  reçus  par  les  moines , 
II,  398,  399,  4oo;  à  Rome,  4oi. 

Pendbntif  byzantin,  cité,  II,  laG. 

Pendentifs.  Recherches  sur  ce  genre  de 
construction  et  ses  divers  syslcmes,  I, 
327.  —  Des  Sassanldes  ou  en  trompe, 
3a8.  —  Autres  systèmes,  à  la  Panagia 
Nicodimo,  à  Vourcano,  339.  —  A  l'é- 
poque romane,  II,  136,  127. 

Pénétrations  dans  les  voûtes  cylindriques, 
II,  181. 

PÉNITENTS.  Leur  place  dans  les  églises  pri- 
mitives, I,  ia6;  le  plan,  p.  98,  lettre I. 

Pbntures  de  porte  romane.  Exemple,  II, 

84. 
Père  (Saint-)  de  Chartres.  Abbaye  citée, 

II,  356.  —  Sa  cuisine,  citée,  353;  et 

la  planche,  ifrid.— Sa  belle  salle  de  jus- 
tice ou  auditoire,  43o. 
Phares  des  anciennes  églises.  Luminaire, 

n,  137,  et  les  planches  page  139. 
Pharmacies  des  abbayes,  II,  393. 
Phjales  ou  piscines  d*églises  grecques,  I, 

a 4a  et  la  planche. 
Philibert  (Saint)  de  Tournus.  Abbaye 

citée ,  II ,  48 ;  pour  ses  voûtes ,  page  1  oa 

et  la  planche. 
Pièces  de  bois  trop  courtes  ;  moyen  de  les 

rallonger,  II,  774. 
Pieds.  A  quelle  époque  les  moines  devaient 

les  laver,  II,  3i4. 
Pierre  pour  déposer  les  morts,  II,  437. 


Pierre  avec  ioscriptioiien  mémoire  d'une 
donation  faite  aux  moines,  II,  378. 

Pierre  le  Vénérable,  cité,  II,  44 1* 

Pierre  (Première)  d'une  construction. 
Cérémonial  pour  sa  pose,  1,  4o.  — 
-*  Exemple  de  deux  pierres  de  ce  genre , 
gravées,  4i,  43  môme  volume. 

Pierre  (Saint-)  au  ciel  d'or.  Église  de 
Pavie ,  citée ,  1 ,  171.  —  Pierre-sur-Dive 
(Saint-).  Abbaye  citée,  II,  4 18.  —Son 
colombier,  ibid. 

Pierre  (Saint)  et  saint  Paid  près  la  croix. 
Voirie  trône épiscopal ,  cité,  I,  357,  et 
la  planche  page  358. 

Pierre  d'autel,  sa  consécration,  1 ,  197^ 
suiv. 

Pignons  d'églises  byzantines ,  cités ,  II ,  49* 
—  De  granges ,  ibid,  à  1  a. — D'une  belle 
ferme  abbatiale,  45 1.  —  D'une  porte 
de  grange,  45a. 

Pignons  remarquables  de  quelques  églises, 
II,  5a,  54 1  55,  59,  60. 

Pilastre  sculpté  à  l'église  de  Tyr,  I, 
37 1  et  la  planche. 

Pilier  d'angle  d'abside,  1,  279.  —  Pi- 
liers doubles  dans  la  nef.  Exemple,  II, 
44  et  la  planche. 

Pilier  (Le  Saint-),  II,  463. 

Piliers  toraux.  Ce  que  c'est,  II,  ai  1. 

Piloris  des  monastères,  II,  43a. 

Piscines  ou  fontaines  d'églises  grecques. 
Leur  origine,  I,  aoa,  a4a.  —  Des 
églises  latines,  II ,  a6o,  a6 1 . Voir Phiales. 

Pixis.  Espèce  de  boite  aux  hosties,  citée, 
ll,a58. 

Plafonds  dits  lacanaria,!^  1 70.-^En  char- 
pente. Exemple ,  ia4,  169,  17a,  177, 
186.  —  Plafonds  en  bois  apparents,  II, 
100. 

Plan  d'un  grand  monastère  et  noms  de  ses 
bâtiments ,  1 ,  44  à  46.  —  D'un  monas- 
tère copte,  47.  —  D'un  prieuré.  Voir 


•  • 


f  • 


DU  TEXTE  ET  DES  PLANCHES. 


551 


Mariitt-des-Champs  (Saint*),  Plan  trian- 
gulaire, cité,  5o.  —  Plans  d*églises 
abbatiales ,  II ,  197, 198, 199,  aoo,  aoa, 
aoS,  ao5,  207,  ao8,  a  10,  aia,  ai3. 

Plan  de  Paris  au  xvi*  siècle ,  dit  de  Saint- 
Victor,  cité,  II,  4a4. 

Plomb  employé  pour  couverture.  Exemple, 
II,  93. 

PoissT  (Abbaye  de),  citée,  II,  47^. 

PoMPEiA.  Sa  basilique.  Plan,  I,  io5.  Vi- 
viers découverts  dans  cette  ville,  II ,  ^25. 

PoNTiGNY  (Abbaye  de),  citée,  II,  387.  — 
Sa  maison  abbatiale ,  ibid, 

PoNT-LEVis  d*une  porte  de  monastère,  I, 
80  et  la  planche. 

Pont-Levot.  Cuisine  de  ce  monastère,  U , 

354. 

Ponts  dans  Tintérieur  de  certaines  abbayes. 
Exemple,  I,  planche  page  54. 

Porches  des  basiliques  latines,  I,  lao,. 
121  et  les  planches. 

Porches  romans.  Recherches  sur  leurs 
formes ,  Il ,  73.  — ^Celui  de  Téglise  Saint- 
Gilles  est  un  des  plus  beaux ,  ibid.  — 
Autres,  voir  les  planches  des  pages  74  « 
76.  —  Celui  de  Saint-Benott>sur-Loire , 
ibid,  —  Porche  magnifique  a  Cluny, 
76,  77,  78.  —  Origine  présumée  des 
porches,  77,  et  la  planche  p.  78,  79. 

m  0 

—  Nommés  GaWée,  80.  —  Etalons  de 

mesures  de  longueur  et  de  capacité 

placés  sous  les  porches,  ibid. 
Portails  d'églises,  à  Vérone,  1,  16a.  — 

Autres  en  divers  lieux,  pages  7a  ,  116, 

118,  180,  a73,  393,  394. 
Porte   de  ferme  monastique,  II,  45 1  ; 

d*unc  grange,  45a. 
Porte  sainte  d'une  basilique.  Sa  place. 

Voir  le  plan,  I,  98,  lettre  L. 
Portes  d*Atna,  Voir  1 ,  99 ,  et  la  planche 

page  70.  —  Portes  peintes  de  diverses 

églises,  11,  61. 


Portes  non  fortifiées  d*abbayes,  I,  69, 
70.  Détails ,  7 1  ;  de  Tabbaye  de  Cluny, 
7a;  de  celle  de  Jumiéges,  73.  — Autre 
en  style  renaissance,  74.  —  Autre  en 
style  ogival,  76.  —  Autres  fortifiées, 
citées,  77,  78,  79,  80;  avec  pont-levis. 

80.  —  Autres,  style  renaissance,  8a. — 
Portes  des  basiliques.  Leur  disposition, 
ornementation  et  leurs  divers  noms, 
1  a7,  1  a8,  1  ag.  —  A  Féglise  de  Grotta- 
Ferrata,  i3o.  -—  Autres  détaib,  i3i, 
i3a,  3o5,  3o6,  307.  —  En  métal,  en 
bois ,  3o8,  309.  —  En  brome ,  à  Saint- 
Paul  hors  les  murs,  damasquinées  en 
argent,  ibid, — Études  sur  les  portes  des 
églises  romanes,  II,  81,  a 74* — Leurs 
décorations  variées ,  8a ,  83.  —  Portes 
de  Téglise  Saint -Zenon.  Voir  ce  mot. 
*-  De  Téglise  Saint-Martin  d'Angers, 
II,  8a.  —  Leurs  clôtures,  83;  pen- 
tures  en  fer,  84.  —  Portes  en  bronze, 
85;  portes  nommées  BatUica,  mediana, 

81.  —  En  bronze,  avec  bas-reliefs  à 
l'église  Saint-Denis,  85.  —  Autres  dé- 
tails, a  19.— Portes  du  monastère  Sainte- 
Catherine  ornées  de  panneaux  émaiUés , 
3o8.  —  Portes  des  églises  servant  d'asile 
aux  prévenus,  80,  434- 

Portes  saintes  de  sanctuaires,  I,  194* 
353. 

PoBTiCDS,  Ambulacrum,  Voir  Galeries. 

Portions  de  nourriture  des  moines  morts 
données  aux  pauvres,  II,  347. 

PoRTiVHCULA,  Cellule,  1,  8. 

Portraits  de  saints  peints  dans  les  dor- 
toirs d'un  monastère  de  Rome,  II,  36 1. 

Potagers  des  monastères.  Classification 
des  arbres  et  des  plantes,  II,  4a a. 

Potence  ou  grue  en  fer  pour  soulever  le 
couvercle  des  fonts  baptismaux,  II,  a38. 
—  Suite  de  macliines  de  ce  genre, 
publiée  par  M.  Gailliabaod,  II,  339. 
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Praiède  (  Monastère  de  Sainte-).  Vue  de 

sa  porte,  style  latin,  I,  70. 
Pb^cbptores  templi.  Leurs  fonctions,  I, 

11. 
Prjbceptoriales  (Les).  I,  11. 
PtLBTORiOM  (Le)  des  monastères.  Ce  que 

c*élait,  II,  429* 
Pread  ou  Herhariam  des  monastères,  II, 

3 1 1  ;  ses  plantations ,  3 1  a  ;  son  puits , 

ibid, 
PRiiMONTKBS.  Leurs  monastères  doubles, 

II,  478. 
Peesbytermum  des  églises  latines.  Ce  que 

c*était,  I,  aoa,  ao3,  et  la  planche,  ao5. 

—  Des  églises  grecques,  I,  356. 
Presbyterivm  des  monastères  de  clercs,  II, 

479.—  Plan  d'une  maison  de  ce  genre, 
480.  — Plan  de  celui  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  ibid, — De  celui  de  Thé- 
veste,  486.  —  Origine  du  Presbyte- 
rium,  487. 

Pressoirs  des  abbayes,  II,  407,  4o8.  Pres- 
soir de  Saint- Médard,  409. 

Prévenus  ou  réfugiés.  Asile  que  leur  of- 
fraient les  églises  ;  leurs  portes ,  leurs 
porches,  etc.  II,  80,  434- 

Prieur  (Le)  de  Canlorbéry.  Son  habita- 
tion, II ,  386. —  Autre  au  xii*  siècle,  387. 

Prieurés.  Définition,  I,  16  et  suiv.  *- 
Plan  de  celui  de  Saint-Venant,  ai.  — 
Plan  de  celui  de  Cantorbéry,  a 8  et  suiv. 

—  D'Argenteuil ,  ses  murailles  créne- 
lées, 62. — De  Saint-Gault,son  donjon, 
65. —  Façade  du  prieuré  de  Bury,  II, 
67.  —  De  Corelli,  sa  chapelle,   196. 


Prieurés  (Églises  de),  citées,  II,  56,  67. 
— D*ArgenteuiI,  80. «—Autres,  igS,  cl 
les  planches  194,  195. 

Prisons  des  monastères,  II,  43o.  Celles  de 
Sainl-Martin-desChamps  étaient  souter 
raines  et  sans  lumière,  43 1 .  —  De  Saint 
Germaîn-des-Prés,  ibid, — Des  chapitres 
5o4. 

Procession  de  moines  grecs  dans  leur  cou 
vent,  I,  3a.  —  De  la  châsse  de  Sainte 
Geneviève.  Détails  à  ce  sujet,  II,  444 

Processions  dans  les  églises.  Modifications 
qu'elles  ont  pu  apporter  dans  les  dis 
positions  des  plans ,  II,  37.  —  Des  Ra 
meau^i,  ibid.  55. 

Profils  des  monuments  d  architecture  aux 
divers  siècles,  II,  a 67. 

Promenoir  ou  galerie  d*ég^e ,  1 ,  11 7  ;  II , 
3oi. 

Promptoar/vm,  Voir  Cellier. 

Proni  (Les).  Leur  but,  II,  laa. 

Propitjatorium  ou  Ciboriam,  I,  198. 

Pudentienne  (Monastère  de  Sainte-).  La 
décoration  de  son  porche,  I,  laa. 

Puits  des  cloîtres,  des  églises,  etc.  II» 
3ia,  3i3.  —  Puits  dit  de  Moïse,  à  la 
Chartreuse  de  Dijon,  II,  3i3. 

Puits  sacrés,  II,  19;  avec  inscription,  ao. 
—  A  Téglise  Saint-Germain-des-Prés , 
i53,  i54. —  Autres,  cités, 313. 

Pupitre.  Sa  place  dans  le  chœur.  Voir  le 
plan ,  1 ,  98.  —  Pupitres  nommés  Anabh 
gia,  187.  —  Remarquable  à  Tég^ise  des 
saints  Nérée  et  Achillée ,  ibid. 

Ptrale  ,  Pyralis  ,  II ,  359 ,391. 


Q 


Quadrangulaires  (Églises). Ce  qui  résulte 
de  cette  forme,  I,  a76.  —Clochers  de 
cette  forme,  II,  65. 


QuATORZièifE  SIÈCLE.  Caractère  distinctif 
de  son  architecture,  II,  a  17.  —  Forme 
des  portes  à  cette  époque ,  a  1 9. 


\ 
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Quentin  (Église  de  Saint-).  Sa  chapelle 

dédiée  à  saint  Michel,  citée,  II,  67.-* 

Sa  tour  avec  peintures,  6g. 
QuERQUEViLLB.  Sa  chapelle  en  forme  de 

croix,  II,  8. 
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de  la  construction  au  moyen  Age,  II 

373,  à  la  note. 
QuiNiN  de  Vaison  (Abbaye  Saint-).   Sa 

chapelle,  citée,  II,  6. 
Quinzième  siècle.  Caractère   de  Tart  à 


QnicnERAT  (M.).  Son  mémoire  sur  Tart  cette  époque,  U,  217. 


R 


IIadegonde  (Sainte).  Sa  statue  au-dessus 
d*une  fontaine,  II,  459. 

Hecept.  Ce  que  c*est,  II,  35o. 

Réchaud  à  hosties,  II,  291. 

Reclusoir  (Le).  Ce  que  c*était,  I,  10. 

RÉFECTOIRE  des  moines,  II,  3a8-33i, 
333,  334*  —  A  Saint -Martin -des- 
Champs,  335-337.  —  Aux  Bernardins, 
338.  —  Autres,  339.  —  D'hiver,  34o. 
—  Dit  du  Colloque ,  ibid,  —  Pour  le 
gras,  ibid.  —  Meubles  de  cette  salle, 
34 1 ,  347 ,  348.  —  Réfectoire  et  cui- 
sine de  Fontcvrault,  35 1.  —  Avec  tri- 
bune. Voir  le  mot  Tribune,  —  Autre 
nommé  la  Miséricorde ,  II ,  34o. 

Réfugies  dans  les  abbayes,  II,  438. 

Règle  de  saint  Benoit,  appliquée  aux  cha- 
noines par  Chrodegand ,  II ,  488. 

Reines  de  France  abbesses.  Introduction , 

I,  page  XII. 

Religieuses.  Dispositions  particulières  de 
leurs  maisons,  II ,  468,  469,  etc. 

Religieux  architectes,  I,  34,  35. 

Religieux  médecins,  II,  393. 

Religieux  sculpteurs,  peintres  miniatu- 
ristes, etc.  Voir  Tatilon. 

Reliquaire  des  tabernacles  pour  reliques, 

II,  262 ,  et  la  planche  p.  a63. 
Reliques  sous  les  auteb,  I,  ai4' 

Rem  Y  (Église  abbatiale  de  Saint-).  Plan, 

II,  4 1-  —  Sa  façade  peinte,  citée,  61. 

Renaissance.  Exemple  de  construction  de 


porte  de  couvent  dans  ce  style,  I,  74- 
—  Autre  très -belle  à  Saint -Martin - 
d*Auchy,  8a.  —  État  de  Tarchitecture 
monastique  à  cette  époque,  II,  281, 
282  et  suiv. 

RÉSERVOIR  à  rhuile,  dans  les  abbayes  du 
Nord,  U,  358. 

RÉSURRECTION.  Peinture  de  ce  sujet  k 
Téglise  de  Torcello ,  1 ,  172. 

Retable  des  autels  romans,  II,  i49- 

Revestiaire  (Le).  Ce  que  c*est,  II,  287. 

Revue  arckéologiqae  de  Paris,  citée.  II, 
272. 

Revue  d'architecture  de  M.  Daly,  citée, 
II,  45o. 

RiQUiER  (Saint-).  Abbaye,  nommée  d'a- 
bord Centula.  Plan  perspectif,  I,  27.  — 
Sa  forme  triangulaire.  Pourquoi,  5o.~- 
Son  parvis  et  ses  tours ,  II ,  61.  —  Son 
clocher  rond,  cité,  64.  —  Son  cloître 
triangulaire,  298. 

Rhodes  (L*ile  de).  Ses  monuments  go* 
thiques  élevés  par  ordre  des  grands 
maîtres,  II,  280. 

Robe  noire,  dite  de  saint  Cuthbert.  Son 
privilège,  II,  438. 

Robert  d*Arbrissel.  Fondateur  d*un  ordre 
et  de  nombreuses  abbayes ,  U ,  35o. 

Rois  de  France.  Étaient  de  droit  reli- 
gieux de  Saint-Denis.  Introduction,  I, 
page  XII. 

Roman  (Style).  Porte  de  Tabbaye  de  Gu- 


instructions. — m. 
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ny,  I,  73.  —  Exposé,  origine  présu- 
mée, développements,  H,  1  et  suiv.  — 
Est  un  style  chrétien  caractérisé,  89. — 
Spécimen  roman  mélangé  de  iatin ,  a 
Saint-Antoine  de  Rome,  II,  i85.  —  A 
Patras,  186.  —  Résumé  sur  ce  système 
architectural,  187. 

Roman.  Meubles  de  ce  st\le.  Voir  Autels, 
Candélabres,  Ciborium,  Clôtures,  Mosaï- 
ques, Phares,  Stalles,  etc. 

Rome  antique.  Fragment  du  plan  de  cette 
ville,  gravé  sur  marbre,  I,  io5.  —  Plan 
en  relief  de  celte  ville  à  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève  de  Paris,  II,  874. 

Ronde  (Église).  Voir  Ascension,  —  Au- 
tres dans  la  vallée  de  Josaphat;  à  An- 


iioche;  à  Salonique;  k  Rome;  à  Cous- 
tantinople,  I,  a5o,  aSi. — A  Athènes, 
ibid,  —  Autres  exemples  ,  planches 
pages  379-390. 

Rose  des  églises  latines,  II,  85,  86.  — 
Des  églises  romanes,  ibid.'— Du  xiii*au 
xiv*siède,  196,  229.  —  Au  xv\  a  18, 
321. — Celle  de  Saint -Jean -des -Vi- 
gnes, 220.  Voir  aussi  Oculus. 

RossiGON  (Le).  Couvent  du  mont  Athos. 
Vue  générale,  I,  32  ,  33. 

Rouen.  Modèle  en  petit  de  la  charpente 
de  sa  cathédrale,  II,  376. 

RouE.s  ou  Phares.  Voir  ce  dernier  mot. 

Roues  de  sonnerie  d*églises,  II,  390. 

RoYAUMONT  (Abbaye  de),  citée,  II,  362. 


Sadas  (Saint-).  Pian  de  la  basilique  de  ce 
nom,  1,1 12.  —  Autres  détails,  117. 

Sacratobivm,  II,  287. 

Sacrés  bans  (Les),  II,  447- 

Sacristain.  Ses  fonctions,  II,  292. 

Sacristie  de  la  Sainte-Chapelle,  II,  289. — 
De  Tabbaye  de  Batulha,  ibid.  —  Meubles 
de  sacristie ,  ibid,  —  Ancienne  sacristie 
de  Saint-Germain-des-Prés ,  288. 

Sacristies  secondaires  fermées  de  portes 
de  métal,  I,  m.  Autres  détails,  II,  23, 
et  la  planche.  —  Nommées  Pastoforia , 
n,  285,  et  le  plan.  —  Meubles  des 
sacristies,  289-291. 

Sacristies  d  une  basilique  primitive.  Plan , 
1 ,  98,  lettres  II . 

Saint-Sépulcre  (Eglise  du).  Voir  le  mot 
Sépulcre. 

Sainte-Chapelle  de  Paris.  Un  de  ses  vi- 
traux, cité,  n,  255,  et  la  planche 
page  256. 

Sainte-Sophie  de  Constantinople.  Vue  gé- 
nérale, I,  267. 


Salernb  (Ecole  de).  Son  origine  monas- 
tique, II,  393. 

Salle  capitulaire,  II,  320,  33 1 ,  et  le  plan, 
ibid. — A  Rome  ,322;  coupe  ;  v ue  de  celle 
de  Bocherville ,  323  ;  autres  à  Toulouse , 
324;  à  Batailla,  325;  en  Angleterre, 
32  5,  327;  du  monastère  de  Saint-Gall, 
496;  des  chanoines,  ibid. 

Salle  des  morts  de  Tabbaye  d*Ourscamp. 
Sa  description ,  II,  389 ,  39 1 .  —  Autres 
détails,  435. — Description  de  celle  de 
Citeaux,  ibid. 

Salle  dite  des  Papes,  à  Sainte-Geneviève, 

n,  444. 

Salle  de  synode ,  à  Sens,  II ,  5 1  o. 

Salles  capitulaires.  Vues,  plans,  coupes 
et  détails  de  plusieurs  bâtiments  de  ce 
genre,  II,  323,  5oo,  5oi.— -Salles  des 
comptes  des  chapitres,  5o3. 

Salles  dites  des  Chevaliers  dans  quelques 
abbayes,  II ,  443. — Salles  monastiques 
en  Angleterre,  II,  275.  —  Des  officiers 
de  Tordre  du  Saint-Elsprit,  II,  443. 
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Salomque.  Disposition  de  ses  églises,  I, 
a^V*  —  Mosaïque  de  son  église  Sainte- 
Sophie,  a5o. — Église Saint-Élie,  citée, 
a  53. 

Sanctuaire  d*une  basilique.  Sa  disposition , 
I,  planches  des  pages  98,  107,  i  lo,  etc. 

—  Pavage  en  argent  de  celui  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  196.  —  Objets  for- 
mant ordinairement  son  ameublement , 

I,  35o.  Voir  aussi  Ambons,  Autels,  Ca- 
thedra, Ciborium,  Presbyteriam,  Vêla,  etc. 
Comparaison  des  sanctuaires  grecs  et 
latins ,  II  ,  1 4 1  •  —  De  l'abbatiale  de 
Saint-Généroux ,  1 4a .  — Des  églises  by- 
zantines, 143.  —  Sanctuaire  de  Téglise 
abbatiale  de  Cluny,  II,  147. 

Sanxtdaire  ou  asile,  II,  434. 
Sakgtdaibes.  Leur  disposition  générale 
et  leur  ameublement  ordinaire ,  II,  a  53. 

—  Leur  beau  pavage  ,1,  1 96  ;  II ,  a  54 1 
a55. 

San-Miniato.  Son  église,  citée,  I,  i46. 

Sassanidb  (Époque).  Divers  types  d*art 
sous  cette  dynastie,  I,  3a8,  36a. 

Saturnin  (Saint-).  Ermitage ,  texte  et 
planche,  1,9.  —  Oratoire  Saint-Satur- 
nin, plan ,  II ,  8.  — Vue  perspective,  p.  1  o. 

Sauve-Majeur.  Son  réfectoire  avec  des 
ocu/fiipour  fenêtres,  II,  333. 

Sauveterre  (Église  de).  Sa  porte,  citée, 

II,  274- 

Savenières  (Chapelle  de),  citée,  II,  54- 
Savin  (Église  Saint-).  Sa  description,  par 
M.  Mérimée,  citée,  II,  3o.  —  Détails. 
3 1 .  —  Description  de  ses  peintures  mu- 
rales, 3a,  107.  —  Belle  tour  surmontée 
de  sa  flèche,  71.  —  Spécimen  de  sa 
décoration,  i46. — Une  autre  abbaye, 
II,  369.  — Peintures  d'une  de  ses  cha- 
pelles, ]56. 
S.AXONS.  Style  de  leurs  monuments,  cités, 
II,  170. 


Sceau  (Garde  du)  d'une  abbaye.  A  qui 
confiée,  II,  375. 

Sceaux.  Importance  de  leur  étude,  et  ce 
qu'ils  offrent,  I,  3a.  —  Sceaux  anglais 
représentant  des  façades  romanes,  avec 
roses,  II,  85,  86. 

ScÉTÉ  (Désert  de),  cité,  I,  la. 

Sciioliaste  (Le).  Ses  fonctions,  II,  385. 

ScRiPTORiUM  (Le)  des  abbayes,  II,  3^4 ; 
à  Tabbaye  de  Saint-Gall,  ibii,  k  Clair- 
vaux,  375. 

Sculpture  (La)  cultivée  par  les  moines, 
II,  4a7. 

Sculpture  d'ornement  byzantin,  I,  36o 
etsuiv.  —  D'une  clôture  de  chœur,  II, 
ia9.  —  Au  XIII*  siècle,  ibid.  a3i,  a68, 
369.  —  Au  xi>'*  siècle ,  ibid.  —  Au 
XV*  siècle ,  ibid. 

Senatorivm  (Le)  dans  une  basilique  primi- 
tive. Voir  le  plan,  I,  98,  lettre  Q. 

Secrétaires  du  roi.  Où  se  réunissaient 
pour  la  nomination  de  leurs  officiers , 
IT,  443. 

Sept-Fonds.  Abbaye  citée  pour  son  mur 
d'enceinte  fortifiée,  I,  39;  II,  4 16.  — 
Son  exploitation  monastique,  ibid, 

SEPTV5t.  Ce  que  c'est,  I,  1 87,  et  la  planche 
page  188.  — Autres  détails,  ig5. — 
Autre,  cité,  II,  i3,  ia8,  i33. 

SÉPULCRE  (Église  du  Saint).  Son  plan, 
I,  a 5 3.  —  Sa  façade  en  construction 
gothique,  II,  a 80. 

SÉPULTURE  de  Charlemagne;  détails  à  ce 
sujet,  II,  i3i.  —  Sépultures  royales 
de  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis ,  de 
Westminster,  a5i. 

SÉPULTURES  des  ordres  religieux ,  II , 
319. 

Sergius  et  Bacchus,  é^isc  de  Constanti- 
nople  ;  coupe  en  largeur.  Plan  de  l'église, 
I,  3ai.  —  Plan  général,  357.  —  Citée 
encore,  3aa.  —  Chapiteau,  367.  — 
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Entablement  avec  inscription  grecque , 
368. 

Sbrrabona  (Église  de).  Plan,  II,  ga.  — 
Façade  et  galerie  latérale ,  96. 

Serrât  (Le  mont),  plan,  I,  5. 

Sicile  (Royaume  de).  Caractère  distinctif 
de  son  architecture  normande,  II,  ai 3- 
ai5. 

SicijfiENNE,  Basilique  de  ce  nom,  à 
Rome ,  1 ,  11 4* 

Si^GE  d*abbés  avec  dais,  cités,  II,  347-  — 
—  Usage  concernant  les  moines  morts 
qui  se  rattachait  k  ce  siège,  II,  3^7. 

SiBGB  de  TofTiciant  taillé  dans  la  pierre,  I, 
356.  —  Autre,  à  Toscanella,  II ,  planche 
page  iSa. 

Sièges  pontificaux  dans  les  basiliques,  I, 
ao5,  et  les  planches  pages  a 06,  307.  — 
Celui  de  saint  Hippolyte  porte  un  ca- 
lendrier chrétien.  —  Voir  la  planche 
page  a 06.  Voir  aussi  Cathedra, 

Signe  de  propriété  du  chapitre  de  Saint- 
Jean-de  Latran.  Bas -relief  avec  sainte 
face.  II,  5o5. 

SiNAî  (Monastère  du  mont),  cité,  I,  3o8. 

Skites  (Les).  Ce  que  c'est,  I,  11.  — Vue 
d'une  skite  grecque ,  ibid,  la. 

Smyrne  (Églbe  de) ,  I  a37. 

SoLESMES  (Abbaye  de),  citée,  II,  aa ,  368. 

Solitaires  d'Orient;  leur  fondateur.  In- 
troduction ,  I,  m.  —  D'Occident ,  ibid. 
IV,  V. 

SoNifERiES  des  couvenis,  II,  a  90. 

àSopHiE  (La  petite  Sainte*) ,  ou  l'église  con- 
sacrée à  Sergius  et  à  Bacchus ,  a  servi  de 
modèle  aux  constructeurs  de  Sainte- 
Sophie  ,  à  Constantinople.  Ce  qui  la  con- 
cerne, I,  a56.  —  Plan,  a  67. 

Sophie  (Sainte-)  de  Constantinople.  Plan 
de  cette  é^isc,  I,  a  58.  — Vue  générale 
et  perspective,  367.  —  Son  bel  autel 
décrit,  35 1 .  — De  Padoue.  Vue  de  son 


abside  romane,  II,  99.  — -  Sa  façade 
peinte ,  citée ,  ibid,  6 1 . — DeTrébizonde , 
citée,  II,  a8i. 

SouR,  en  Orient.  Sa  belle  église  du  xii* 
siècle,  II,  a79. 

Sphère  de  diverses  couleurs,  porte  le  tr6ne 
de  Jésus-Christ.  Peinture  symbolique, 
citée,  II,  i3o.  —  Noms  des  couleurs, 
iUd,  —  Autres  détails ,  1 3 1  • 

Sphinx  servant  de  supports  k  deux  co- 
lonnes, II,  i85. 

Spiridion  (Saint).  Q6ture  du  chœur  de 
cette  église,  I,  3^7.  -*  Sa  belle  cha* 
pelle  k  baldaquin,  335. 

Squelettes  des  moines  morts  placés  de- 
bout dans  un  charnier,  II ,  àio. 

Stalles  des  églises  byzantines ,  1 ,  336- 
338.  —  Stalles  romanes,  II,  i34«  i35. 

—  Remplacent  la  cathedra  et  l'exèdre 
du  chœur,  1 53.  —  Au  xiii*  siècle,  a5 1 . 

—  A  Vérone,  a 5a.  —  Au  xv'  siècle, 
a53. 

Statio  aascaitantiam ,  I,  lai.  *-  Statio 
catechumenorum ,  ibid.  —  Statio  dœmth 
niacoram,  ibid. 

Statistique  monumentale  de  Paris,  citée, 
II,  335-337. 

Statuaire  du  xiii'  siècle,  II,  a3i. 

Statues  en  stuc,  à  Cividale-del-Frioul ; 
sont  les  seules  conservées ,  Il ,  1 7,  et  la 
planche,  page  i4* 

Stéréotomie  (La).  Sa  marche  progressive 
depuis  les  temps  antiques  jusqu'au 
moyen  âge,  II,  a7a,  373. 

Strasbourg.  Sa  cathédrale ,  citée  pour  son 
Presbyteriam  et  son  cloitre.  Plan,  II, 
480.  —  Autres  détails,  Aga.  —  Son  mo- 
nastère des  clercs,  479. 

Suède  (La).  Demande  des  verriers  fran- 
çais, II,  89. 

SuGER  (L'abbé)  construit  la  troisième 
église  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  I, 
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89.  —  Sa  modeste  cellule ,  II,  386.  — 
Fait  exécuter  des  vitraux  pour  cette  basi- 
lique ,  90.  —  Restaure  les  portes,  II,  85. 

SuLPiCE  SÉviRE,  cité  au  sujet  de  l'habi- 
tation de  saint  Martin  de  Tours ,  II ,  5o6. 

Sdkveillange  du  cloître,  à  qui  confiée,  II, 
3 ao.  -—Celle  des  dortoirs;  voir  au  mot 
Dortoirs. 


SuTRi.  Ses  élises  souterraines,  I,  9a. 

Stlvacane  offre  Texemple  d*un  monas- 
tère complet ,  II,  45.  —  Plan  général, 
46. 

Symandre  ,  sorte  de  cloche.  Sa  description , 
I,  1 56,  et  la  planche  page  167. 

Stmpectjb,  nom  donné  aux  religieux  âgés. 
Introduction,  viii;  II,  389. 


Tabernacle  ancien  ou  Ciboriam,  Origine, 
a  58.  —  Fermeture  ,  a  59.  —  Au 
XV*  siècle,  II,  a 58.  —  Isolé  de  Tautel, 
planche  page  359.  —  Tabernacles  des 
châsses,  II,  a6a. 

Tableau  des  fêtes,  I,  34a. 

Ta  BLES  d*airain  pour  couvrir  les  basiliques  ; 
exemples  cités ,  1 ,  1 5 1 . 

Tables  des  hôtes.  Dans  les  couvents,  II, 
347.  —  Des  moines,  ibid. 

Tables  pascales.  Leur  origine,  II,  117, 
et  la  planche  page  118.  Voir  aussi  Ca- 
lendriers, 

Tables  de  proposition.  Leur  usage,  II, 
exemple,  a 60. 

Tablettes  de  cire  au  vu*  siècle,  offrant 
le  plan  d*une  église  byzantine  gravée 
dans  les  Annales  ordinis  5.  Benedicti,  I , 

a49. 

Tainchester.  Plan  de  son  église  abbatiale , 
II,  aia. 

Ta  LA  BIS.  Vêtement,  cité,  U,  i3o. 

Tapisserie  de  Saint  Victor,  citée,  II,  4a4- 

Tapisseries  des  basiliques  ou  le  Vélum 
Alexandrinum,  I,  193,  ao3.  —  Leurs 
broderies,  citées,  309. 

Taxiarqub  (  Eglise  Saint-  ).  Sa  façade 
peinte,  I,  389.  —  Son  clocher  en  ar- 
cade, 317.  —  Qôture  de  fenêtre,  3o3. 

Tbgimen  altaris,  ou  le  Ciboriam,  I,  198. 


Temple  d^érusalem.  Description  de  son 
portail,  par  Flavien  Joséphe ,  I,  119. 

Temple  (Église  du),  à  Paris,  plan,  I,  389. 
— A  Ségovie,  ibid.  390. — A  Metz,  ibid. 
—  A  Montmorillon ,  ibid.  —  A  Laon  ;  sa 
façade  latérale,  II,  94. 

Temple  d*or,  à  Antioche,  cité,  II,  a 8. 

Temples  païens  convertis  en  églises,  1, 19. 

Templiers.  Monument  de  cet  ordre,  cité, 
II,  353. — Leurs  archives  particulières, 
379.  —  Détails  sur  leurs  habitations  à 
Paris.  38o.  —  De  Saint-Jean-deLatran , 
ibid.  38 1 .  —  Maison  des  Templiers  dans 
la  citadelle  de  Metz,  44o. 

TéNOS  ou  Tins.  Voir  ce  mot. 

Terrasses  autour  d'une  coupole  ou  dôme 
d'église,  I,  a63,  a64-  —  Sur  les  tours, 
II,  ai7. 

Terre  sainte  (La)  ou  Palestine,  reçoit  des 
Croisés  Tarchitecture  golhique.  Noms 
de  plusieurs  villes  qui  en  offrent  des 
exemples,  II,  379,  a8o. 

Texier  (M.  Tabbé),  cité  pour  les  vitraux 
peints,  II,  90. 

TiiAN  (Eglise  de).  Son  pignon  à  galerie, 
II.  60. 

Th^au  (Saint),  élève  de  saint  Eloi.  Ses 
travaux  comme  orfèvre ,  Il ,  4 a 8. 

Tbéodora.  L'impératrice  de  ce  nom,  re- 
présentée sur  une  mosaïque,  I,  309. 
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Théodosia  (Eglise  Sainte-).  Fenêtre  avec 
clôture,  I,  3o4.  —  Inscription,  SGg. 

Théoodlphe  (L*abbé).  Révolution  qu*il 
opère  dans  la  disposition  du  chœur  des 
basiliques,  Il ,  181.  — Autres  documents, 
ia4>  i3a,  i33,  i43. 

Théologal  (Le).  Ses  fonctions,  II,  385. 

Théotocos.  Eglise  de  ce  nom,  l,  aôg. — 
Développement  de  sa  façade,  ibid.  269. 

—  Vue  de  son  abside,  278.  — Plan  gé- 
néral ,  3 1  o.  —  Coupe  en  longueur,  324. 

—  Un    de   ses  chapiteaux  ,  364.   — 
Autres,  365.  —  Base  de  colvine,  367. 

TiiEVESTE  ou  Thébcssa.  Sa  beUe  église  re- 
trouvée en  Afrique  par  M.  Léon  Renier, 
II,  481.  —  Plan,  483.  —  Détails  du 
plan,  484.  —  Ofifre  un  Presbyterium 
complet,  ibid. — Sa  porte  d'entrée,  485. 

—  Coupe  générale,  486.  —  Ses  deux 
cloîtres,  491- 

TméMON,  abbé,  pratiquait  les  trois  arts: 
peinture,  architecture,  orfèvrerie,  II, 
428. —  Devient  archevêque,  puis  mar- 
tyr, ibid, 

Thomas  Becket  (Saint).  Son  tombeau  et  sa 
chapelle  funéraire,  II,  229. 

Thomas  (E^ise  Saint-)  in  Limine,  à  Ber- 
game ,  1 ,  382 ,  plan ,  ibid. 

Tiburce  (Saint-).  Église  de  Rome,  1, 
38o.  —  Son  plan ,  en  croix  grecque ,  ibid. 

Timbres  remplaçant  les  cloches.  Voir  I, 
la  planche  page  i54- 

TiNE  ou  Ténos,  dans  TArchipel.  Élévation 
de  son  église  à  galerie  ou  porche,  I, 
planche  page  270. 

Toiture  en  briques  cintrées.  Exemple,  1, 
planche  page  i23.  —  Autre,  à  Saint- 
.lean-dc  Latran ,  ibid.  1 5o.  —  En  table 
de  métal  et  dorées ,  1 5 1 .  —  En  lames 
de  plomb.  II,  93.  —  En  tuiles  à  la 
romaine,  ibid. 

Tombeau  de  saint  Céras,  II,  462. 


Tombeau  servant  d*autcL  Voir  la  planche 
page  197,  I.  —  De  Chariemagne.  Voir 
Sépulture.  *—  De  la  sainte  Vierge,  en 
Palestine.  Sa  façade  en  architecture  du 
Nord,  II,  280. 

Tombeaux.  Comment  placés  autour  du 
chœur,  II,  25 1. —  A  Saint-Denis,  ibid. 

—  A  Westminster,  ibid. 

Tombes  des  chevaliers  du  Temple  trou- 
vées à  Montmorillon ,  II,  44 1* 

Tombes  des  moines.  Leurs  légendes,  II, 
438,  439. 

ToRCELLO.  Plan  de  sa  basilique  et  de  son 
monastère.  II. — De  son  baptistère,  167. 

—  Peintures  des  pignons  intérieurs, 
172. — Décorations  de  son  église,  173. 

—  Vue  générale  du  chœur  avec  tous  ses 
détails ,  trabes ,  autel ,  tabernacle ,  clô- 
ture ,  ambon ,  etc.  ib.  planche  page  1 86. 

ToRCULARJA.  Voir  Pressoirs, 

ToREOMA ,  ou  le  Dressoir.  Voir  ce  mot. 

Torsade  pour  base  de  colonne  romane, 
II,  178. 

Tosganblla  (Église  Sainte -Marie  de). 
Rose  de  son  é^ise  romane,  II,  86.  — 
Voiles  suspendus,  108.  —  Peintures» 
murales ,  ibid.  —  Monographie  de  cette 
église,  citée,  ibid.  à  la  note.  — Crypte 
de  Téglise  Saint-Pierre,  plan,  i64. 

Tour  (Grande)  carrée.  Exemple,  II,  plan- 
che delà  page  63. 

Tour  centrale.  Comment  supportée  dans 
les  églises  romanes,  11,  8,  26,  27,  29, 
3o,  33. 

Tour  en  bois  sculpté  pour  conserver  TEu- 
charistie,  II,  258. 

Tour  Saint -Jeande-Latran,  plan  et  coupe, 
II,  38 1.  —  Tour  carrée  au-dessus  d'un 
transsept,  ibid  63. 

Tourelles  d*enceinte  d'abbayes.  Exem- 
ples ,  1,61,  62 ,  66,  68.  —  Tourelles  à 
arcades  romanes,  II,  59. 
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ToDRNCs  (  Abbaye  de).  Porte  d^enceinte 
fortifiée,  I,  78.  —  Sa  façade,  citée.  II, 
39.  —  Son  clocher  central,  63. 

Tours  '  (Dispositions  particulières  des)  à 
diverses  époques,  II,  38,  39.  —  Tours 
rondes.  Leur  origine,  ibid.  64. — Tours 
du  XI 11*  siècle;  leur  caractère  dLstinclif, 
ibid.  216.  —  Tours  doubles,  citées, 
II,  38,  66.  —  Sept  à  Téglise  de  Quny, 
39.  —  Tours  de  1  abbaye  de  Maubuis- 
son.  Élévation,  plan  et  coupe,  I,  69. — 
Autres,  63,  66,  68.  — De  Tabbaye  de 
Bénisson-Dieu,  66.  —  De  celle  de 
Tournus,  78.—  D'Elne,  II,  56.  — Du 
prieuré  de  Bury,  57.  —  Tours  et  clo- 
chers de  Téglise  Sainl-Nicaise ,  de  Reims, 
ai8. 

Trabes,  pièce  de  bois  ou  colonnade  de 
marbre  dans  la  nef  des  basiliques.  Son 
but,  I,  i85.  —  Comment  employée  à 
la  basilique  de  Torcello,  18G.  —  Re- 
marquable à  Saint-Marc  de  Venise,  187. 
—  Paraît  être  Torigine  des  jubés , 
ibid. 

Trani  (Eglise  de),  citée,  II,  33. 

Transition  (Époque  dite  de).  Disposition 
générale  des  constructions,  II,  81  et 
suiv.  194-196.  —  Dans  les  plans  des 
églises  monastiques ,  197-aoi. 

Transsepts  avec  absides  semi-circulaires , 
II,  91. 

Travées  de  Téglise  Saint- Laurent ,  k  Rome , 
I,  169.  —  Coupe  en  travers,  170.  — 
De  Sainte-Sabine,  178.  — Coupe,  plan- 
che, ibid. — Travée  de  Téglise  abbatiale 
de  Saint-Oueu,  II,  a35. 

Trerizonde.  Son  église  de  Sainte -Sophie, 
citée  pour  ses  ornements  et  ses  sculp- 
tures bibliques,  I,  a8i. 

Treilles  de  saint  Louis,  citées,  II, 
4a3. 

Treillis  des  fenêtres,  I,  i35.  Voir  aussi 


Clôtures.  —  Treillis  pour  soutenir  les 

vitraux,  ibid.  xU']- 
Treizième  siècle.  Caractère  de  son  archi- 
tecture, II,  a  16,  217.  —  Forme  des 

portes  à  cette  époque,  219. 
Trésor  des  églises,  I,  111,  ao4i  29a. — 

Plan  çle  celui  de  Saint-Denis,  ^93.  — 

De  Téglise  Saint-Germain-des-Prés.  Où 

placé,  ibid.  —  Armoires  de   trésors, 

39^,  395.*  —  A  qui  on  en  confiait  les 

clefs,  394. 
Trésorier  des  églises,  II,  293,  29^. 
Trésors  des  ordres  militaires  ;  où  placés , 

II,38i. 
Tresses.   Emploi  de   cet  ornement  sur 

une  base  de  colonne,  vin*  siècle,  II, 

178. 
Treuil  pour  Caire  monter  les  voyageurs 

dans  un  couvent  grec,  I»  85. 
Triangles  sculptés  ou  peints  au  fronton  de 

quelques  églises.  II,  60. 
Triangulaires  (Églises).   Motif  de  cette 

forme,  II,  398. 
Trirunal  des   basiliques   romaines;    où 

placé,  I,  108. 
Tribunal  ou  Prœtmam  des  abbayes.  II, 

As 3.  — Où  placé,  ibid. 
Tribune  pour  la  lecture  au  réfectoire  d*une 

abbaye,  II,  33â,  343. 
Tribunes  de  Té^e  Saint-Laurent,  à  Rome, 

1,  169,  170. 
TnicuNiOM  de  Parenzo;  plan,  II,  339. 

—  De  Saint  Jean-de-Latran ,  33o. 
7ii/FOJt/f7jf  (Le).  Son  origine,  II,  io3. — 

Autres  détails,  354- 
Tringle  avec  ses  anneaux  pour  les  rideaux 

d*églises,  1,319. 
Triomphe  du  Christ,  peint  au  dessus  du 

chœur  à^s  églises  byzantines,  I,  173; 

H,   1  '3. 
Trompe  (Construction  en)  pour  les  pen- 
dentifs, II.  136. 
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TaôVES  èpisoopam  primitifs.  Voir  Csfft*- 
dn.  A  Téglise  de  Smjme,  I,  357.  — 
A  Venise.  358.  —  Dms  deux  églises 
d'Athènes,  359. 

Toiles  à  la   ronudne  pour  couvrir    les 

>,  n.  93. 


TdtiijOK,  nom  d*im  moine  arcUlecle, 
peintre,  scolpteor.  dlé,  II,  ^37. 

Tim.  Chapîleaad*anede  ses  églises,  I,  563. 
—  PilastFe  arec  ornements,  du  même 
,  371. 


u 


L'mbiliccs  (L*).Ce  que  c était,  I,  aiS. 


UMÊÊéccLcm  ou  Ciferisai,  I,  198. 


Vaisox.  Chapeiie  Saint-Quinin ,  stjle  ro- 
man, II,  7. 

Val  (Abbaye  du).  Son  beau  moulin  à  eau, 
II,  Ao5,  et  la  planche. 

Vantaux  des  portes  d*églises,  avec  bas- 
reliefs  ,  II ,  84  ,  85  ;  avec  panneaux 
émaillés ,  ihid.  3o8. 

Vabrok.  Son  livre  de  Re  rusiica,  cité,  II, 
417.  —  Son  Omiihon,  ibid.  et  A  a  6. 

Vasqve  ou  bassin  en  style  roman.  II, 
3 1 6  et  la  planche. 

Vatican.  Célèbre  palais  pontifical,  cité, 
II ,  5 1  a . — Ses  chapelles ,  ses  peintures , 
sa  bibliothèque,  son  musée,  ses  jar- 
dins, etc.  Il,  5ia,  517. 

Vatopedi.  G>uvent  du  mont  Athos,  cité 
pour  sa  nef  avec  absides,  I,  3a4. 

Vauclair  (  Abbaye  de}.  Sa  grange ,  II ,  4 1 1 1 
et  la  planche  page  4 1  a . 

Vaux-de-Cernay  (Abbaye),  citée,  ll«  4i9> 
—  Son  colombier,  ibid.  —  Sa  fontaine , 
plan  et  coupe,  46a. 

Vblvm  Afexandrinam,  I,  193.  —  Sa  des- 
cription, ibid.  —  Autre,  35o. 

Veroier  (M.  Aymar).  Son  mémoire  sur 
une  ferme  d'abbaye,  II,  45o. 

Verneilh  (M.  de) ,  cité  sur  les  abbatiales 
de  Citeaux,  II,  47-  ^-  Son  travail  sur 


Saint-Front  de  Périgueux,  cité,  5i.  — 
Sur  Farchitecture  byzantine ,  ibid, 

Vérone.  Monument  chrétien  de  cette  ville , 
cité,  I,  16a. 

Verres  pour  fermer  les  fenêtres,  I,  i46. 

Vestiaire  (Le)  des  couvents,  II,  367. 

Vestibule  de  quelques  églises;  exemple, 
II,  65. 

Vêtements  donnés  à  Jésus-Christ  dans 
le  ciel,  sur  les  peintures  romanes,  II. 
i3o  et  i3i. 

Vmtvsta  manament€L  Célèbre  ouvrage  an- 
glais, cité,  II,  355. 

VÉZELAT  (Éghse  abbatiale  de).  Son  grand 
porche,  II,  77. 

Victor  (Abbaye  de  Saint-),  citée.  II.  — 
Ses  écoles  célèbres,  383. 

Vidâmes  des  monastères,  II,  449- 

Vie  monastique.  Ses  résultats  sur  la  civi- 
lisation. Introduction,  I,  11. 

Vieillards  tenant  des  couronnes  d*or  en 
présence  de  Jésus-Christ.  Peinture  sym- 
bolique, citée,  II,  i3o. 

Vierge  (Sainte).  A  quelle  époque  com- 
mence à  avoir  des  chapelles,  II,  a 00, 
aoi.  —  Plans  de  quelques-unes  de  ces 
constructions,  aoa  ; —  à  Saint-Germer, 
ao3;  — à  Saint Germain-des-Prés,  ibid. 


DU  TEXTE  ET  DES  PLANCHES. 


561 


—  Représentée  en  peinture   sur  une 
porte  de  basilique ,  I,  1 3o. 

Vierge  (La)  péribolique.  Église  qui  lui 
est  consacrée,  I,  287. 

ViEDX-PoNT  (Chapelle cariovingienne  de), 
II ,  4.  —  Sa  façade  ,11. 

Vigne  (La)  et  ses  raisins,  représentés  sur 
les  basiliques  chrétiennes.  Origine  de 
celte  décoration ,  I,  lao. 

Vigne  sculptée  autour  de  colonnes,  4  Mont- 
réal, II,  817. 

ViGNORY.  Plan  de  son  église,  II,  36. 

Village  de  religieux  au  mont  Alhos,  I, 
la. 

ViLLARO  de  Honnecourt.  Église  qu*on  at- 
tribue à  cet  architecte,  II,  207.  —  No- 
menclature architecturale  qu*on  lui  doit , 
aaS. — Ses  dessins  de  stalles,  cités,  a5 1 . 
— Ses  dessins  de  lutrins,  253.  — Règles 
qu'il  trace  de  la  stéréotomie,  278.  — 
Sa  méthode  pour  tracer  les  angles  d*un 
cloître,  3oo. 

ViNGENNES  (Château  de).  Ses  archives, 
citées,  II,  876. 

Vincent  (Saint-)  et  Saint -Anastase.  Vue 
latérale  du  porche  de  cette  basilique ,  I , 
12^. — Son  plan,  II,  planche  page  47- — 
Plan  de  la  salle  capitulaire,  16.  82 1. 

Vital  (Église  Saint-)  de  Ravenne.  Plan, 
I,  882.  —  Ses  deux  tours  cylindriques, 
citées,  II,  68. 

Vitrail  de  la  Sainte-Cbapelle  représentant 
un  autel  avec  Ciboriam,  cité,  II,  255, 
et  la  planche  page  256.  —  On  y  voit 
aussi  la  lampe  suspendue ,  ibid. 

Vitraux.  Époque  de  leur  origine,  II,  89. 

—  De  Tépoque  romane  généralement 


détruits,  ibid,  —  De  Suger,  §b,  —  De 
Vendôme,  ibid. — Desxiii*,  xiv  et  xv*  siè- 
cles, 248  et  suiv.  d*églises,  cités,  234- 

Vitriers  (Peintres)  français,  demandé.^ 
en  Suède  et  en  Dancmarck ,  II ,  89. 

Viviers  antiques,  cités,  II,  425.  —  Vi- 
viers des  monastères  ,424- 

Viz  ou  pressoir,  II ,  407. 

Voile  de  la  clôture  de  Téglisc  Saint-Démé- 
trius.  On  y  voit  la  Samaritaine  et  Jésus- 
Christ,  I,  85o. 

Voiles  de  porches.  Exemple,  I,  planche 
page  70.  —Autres,  102,  219.  — Des 
portes  intérieures,  178,  et  des  entre- 
colonnements ,  ibid. 

Volière  de  Tabbaye  de  Saint -Gall;  sa 
description,  II,  417* 

V0DRCAN0.  Son  église  offre  un  exemple 
d*une  coupole  à  pendentifs,  I,  829  et 
la  planche. 

VocssuRES.  Détails  sur  leur  construction 
au  moyen  âge,  II,   278. 

Vot'TE  absidale  peinte,  II,  147.  —  Voûte 
conique.  Exemple,  I,  planche  page  877. 

Voûtes  du  xiii'  siècle;  leur  marche  pro- 

^%ressive,  II,  288.  —  Voûtes  ouvertes  de 
quelques  églises ,  I,  25o.  — Voûtes  en 
blocage  à  la  romaine,  II,  100.  —  Leur 
origine ,  ibid.  —  Marche  progressive  de 
ce  genre  de  construction,  101.  — Vues 
en  coupe,  102. 

Voyages  littéraires  de  deux  bénédictins»  ou- 
vrage cité ,  II ,  34o.  —  Aux  notes , 
842  et  424. 

Voyageurs.  Comment  on  les  recevait  dans 
les  monastères,  II,  398-400.  — *  Moines 
voyageurs ,  4oo. 


w 


Wandrillb  (Abbaye  de  Saint-)  ou  de  Fon- 
tenelle.  Voir  ce  mot. 


Wast  (Abbaye  de   Saint-).  Son  réfec- 
toire pour  le  maigre,  cité,  II,  24 1< 


instructions.  —  m. 
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WiSTMiUbTER.    Abbaye    citée    pour    ses 
tombeaux ,    II ,    a5i.    —    Pour    ses 


stalles ,  a53.  "^  Sa  chap^e  fiinéraire, 
229. 


Xmmodochivm  ou  maison  des  hôtes.  Voir  le  mot  Hôtes. 


ZinoH  (Eglise  abbatiale  de  Saint-).  Son 
plan,  II,  33.  —  Sa  porte  à  pignon,  54* 
—  Bas-relief  de  son  fironton,  ihid, 

ZAmon  (Chapelle  de  Saint-),  k  Rome,  I, 
179,  180. 

2iODiAQUK  grec  placé  sur  une  Cetçade  de 


basilique,  1 ,  a86,  et  la  planche.  —  Re- 
présenté sur  le  parage  de  quelques  ba- 
siliques, n,  1^3. 
ZoGRAPHB  (  Monastère  du  ).  Sa  porte  en 
style  byiantin ,  1 ,  70. — Son  église,  citée 
pour  sa  nef  avec  absides ,  iià. 
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